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SUR L'ORIGINE CHRÉTIENNE 

DES INSCRIPTIONS SINAÎTIQUES, 

PAR W. FRANÇOIS LENORMANT. 


Dep uîsbieolongtetnpâratlcritionaété âveDlée sur 
les inscriptionâ en caraelèrcs incoritius qui couvrent 
dans certains endroits les rochers de h presquTlo 
du Sinai. Signalées d’abord au vi* siècle par Cosmas 
Tndicopleustes, retnarquécs par tous les voyageura 
qui ont parcouru ces contrées, elles ont donné lieu 
à plus d’une interprétation dictée par des idées pré¬ 
conçues. On a voulu y voir des monuments du séjour 
des Israélites, des textes contemporains de Moïse, 
et. derDièrement encore, en Angleterre, on a tenté 
de renouveler cette opinion, que la science n a point 
acceptée. 

Ce n’est que dans le siècle dernier qu'on a com¬ 
mencé à posséder eu Europe des copies des inscrip¬ 
tions sinaïtiqiies. Pococke est le pwmîer qui en ail 
rapporté * ; après lui Niebuhr', Edward W ortley Mon- 

' tkitriptitu oj Eoif J t. T. pl. LIV et LV. » - j 

* ItfùrScjrAmSwif nml Artifrt IwJ anJtr* uml'uyndt^ I4iute»^. 

1.1, pl. XLIX et L. 
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CoutËÜe ut Ruiîère^ Seelzen*, Bm’ckJurJl*, 
Rüppet Uenniter* iVJM. Léon de Labordu et LN 
nant’', lord Prudhoc et Je major FeJbc®, cl surtout 
Grey par les nombreux dessins et copies qu’üs 
ont publias, ont permis d'aborder l'étude de ces textes 
dont Ja langue et l'écriture ctaicnt également in¬ 
connues, Enliii M. Lotlin de Laval, dans ics seîïe 
livraisons déjà parues de son Voyage dans ia pénin¬ 
sule arabique du Sioaï, a donné au publie lesyîic-jimi'le 
de trois cent cinquante-quatre inscriptions, presque 
toutes inédites, relevées par lui dans le cours de sa 
mission en Arable Pétréc. La pubboation de ces 
derniers monuments est encore ti'op récente pour 
que jusqu*tcl personne en ait profité et ait entrepris 

' iln i>f<y>Uiil ^ a Joamiy frsm Ctiirv lo I)k vrtUtq nmiurfljfti in lhe 
Vtttii tj Staai. liaos Irs i’tiitiuDpLtcal l. LVt. for llic 

jAar 1766. Lontî. 1768. 

* ^É^ple^ ânlAi^uîlds^ plâËicLca^ L V. pL LVJL 

' Daoi ica FtindÿraiNm iifj I- Jï, p, ijA <Jl It ptancLe qui 

y mii juiutc. 

‘ TnKÎj lit^nnandihc îîaly Imd^ p. 4-3. ââ^, SSx, SSa, 583, 
Ëo 8 ^ 

‘ Dam Icj f am^rEÂtcRL éa l. V, p. 1331 et la pînndic. 

^ iVc m ilunni^ a Tait fa 

^ d'e rxinifeie pL X. 

■ Sp^chntns ^tha iDseriplUoiiâ in a unJbuu^n ekuractfrf vhi^ are tw 
ùn ^ranilwamd Nutdnonrroek^ Masnt Sinai flütil dW Rfd Sm, 

«OpittJ bf lunl Pmcihul! andmajcir FeIJx. Six phnclica aaUigrapbilei, 
qii£ KuU jé m»ij« dn Idlu ccyx qui je tant iïcfy|iés dea luscripüoiu 
ÿinaiüquca, Bccr a cuCa cuirB Ica inaim- 

* îiocnpnwfrom. Wüady ac ific urilfcn 

eapvj Ût iS2Ü^ W «nwïiujtiMtnl fo rajaj S^ielj ûjriiemuir In 

ÎSJÛ. Dana îu Tmuactiaia of fAc vÿf iîimture^ i** siric, 

t. ll,p. i. sqq. awte il pEmicliCflü 


INSCRIPTIONS SINaITIQÜES, 7 

de parcourir le nouveau cbamp qiiils oüient à l'é¬ 
tude. 

En iSào uu j€une &âvanti, mort bientôt après 
d'épuisement et de fatiguât dont les études orien¬ 
tales déplorent encore la perle, E. F* F. Beer, dans 
le troisième fascicule de ses Sltidia miaika ^ publia 
un trtLvail asseï; développé sur les inscrjplions du 
Sinaî. Dans cette dissertation^ Bcer fixait avec une 
merveilleuse sagacité Talphabet sLnaîtique^ en dé¬ 
terminait les valeurs, et perroettaît ainsi la lecture 
de ces textes, jusqu'ici désespérés. Le mémoire de 
Becr est P sans contredit, un des plus beaux travaux 
de ce siècle dans la paléographie sémitique. Mal heu¬ 
re usem eut la mort vînt interrompre ses recberches 
et l'empêcha de pousser plus avant dans la voie qu^U 
avait si bdllninment ouverte. Depuis lui, un outre 
Allemand. M^Tueb^ a consacré aux inscriptions du 
Sinal une étude assex développée dans le Z^tschf'îft 
der D^tîîschen morÿenlândückai GescUschafl L’au¬ 
teur de ce nouveau travail a écbîrd un grand nombre 
de points qiie Becr n'avaît pas eu le temps de com¬ 
plètement élucider. Il est amvé notamment aux 
résultats les plus cunetix eu comparant it Fambe 
littéral te dialecte des iuscnptions du Sinaî. Ou peut 
donc le dire avec assurance ^ aujourd'hui + après les 
travaux de Beer et de M* Tuch ^ on petit varier sur 
certains détails^ on peut diJTérer dans rinterprétation 
de certains mots* maïs on lit * et on lit bien ks ins¬ 
criptions siiiBÏtiques. 

* LËÏpjici, “ Tom. HL, p- i ïg-aaS. 
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Ces inscriptions sont toutes d'tijie sim¬ 

plicité. On peut tes distinguer en deux catégories 
d'apr^Æ la formula i]iii les commence p ou 
Nous verrons plus loin quel est le sens qu'on doit 
attribuer à ces mots. A la suite de cette formule , on 
lit le nom de routeur de l'îfiscripüon et celui de 
son père, le tout snivi du inon''îOU *i*tT ^ pèlerinir^ 
Voici deux exemples de ces inscriptions dans leur 
plus grande simplicité^ exemples que nous choisis¬ 
sons exprès parmi les nouveaux textes iapportés par 
M. Lottin de Laval : 


U 


*12 îu'in 
nwT v:h^ 

. ^ » Hli^rsch, hli de Salonicn, pèlerin 


S. 

1^1 ^3 tn 3 '? 

.. * Labech, Wh 4'E1deli« pêleiiD ^ 

* tfae iûBcripilon gncquQ' du prQiiiotilc]Lrt dea Qu^ilre Ou*diï, 
captée peur U pmuière fo'ii [»r M. Ld[tîiï de Laral (pL XXVillp 
a* a rouniil tld équivAlcïiiL de celfe épllbfcte. 

KÜAEA^f 
O QAIOZ 

Du îfsieisur le oaol ou araiü imj. M.Tiicb (p. 17S], 

* LdUu de Livd, pî. Hit n* a. 

* pl. lîi* II" 1- 


li'jSCm&TlOMS SINAlTlQÜES. ï 

QuetcjUfifois la filiation rettiontÊ à plusieurs 
nérations. Excinple : 

*13 lUlK '?Kb [O'jlïî 
in’lt irr’ i3 ato 

... Aotuch, fiU de Medem, QU d'Isch, peleriii 

D’autres fois l’auteur de finscription fait connaître 
sa qualité : 

^3 m n'jc; 

.,,. Zid, füs d’Oaal, émîr*. 

Outre les émirs, on trouve aussi nommés des an- 
dena (i3't7i*) *, des cav^iers S des savants 

et des poètes (nvn)**, M. Tuch a cru aussi 
reconnaître la mention de prêtres mab nous 

verrons plus loin jusqu'à quel point on doit a Jmcttie 
celle lecture. 

* Lollin B* fi- 

» Gnj, B«r ai. Cotttçlk et îlû*Ure. fiu Becr, a3, — 

Grey, 91 +B^éaSi. 

^ Grey, 4 . Tisch, 9. — Grt^p 1 Tact. 9. 

' Grey, 17^4 Bcfr^ ifi. 

* Grcy, i^ÿhTadi, ao. 

* Gfiy» 4 i. TîiÆt, 4 . 

ï Grcy, tai.Tucli. 18. — tifey . ia3/lücb. —Grty, lig. 
Tuth^ lOi — Grey I 83. TücU f a 1 - 

A ctiiü lîfilË âe fitïti «ctFûnuJ pw nos prêdrcerteMcst 

içrons !■ pid 4 . qui M tboj une ipieripiwnj dfi Grry 

( n* I i], probatlriDCÉii Bacc Ip sens de (Gf. Sarnsfi. 1. 


JO jA?rvj£B laso. 

Nous rencontrons enfin des pères qui sont venus 
avec leurs fils r 


1 l'Dv -la vWV 
ima l'os 

... .lali, fils d'Aami, et Aaittl, son tJ*', 
et des frères qui voyagent ensemble: 

piani ns'jn l'a*! 

* Lùllîn dt Lqvii, |ïl. IL» n* 

fdouAiiJâùs choiiS c«i«xcizip!a ircmma cmprunli à une taunptjou 
îjmpltquée. La numém iû&-i âs de UefT^nni mus du même ganm 
En général, It Gis^ coiiim« ikoi rioKrîplbu qnû nous oropa cit^, 
pone k>u>tui li noDi dfl son gnnd^p^rfl. Djins une insenption pu- 
lïHoe’'p<3ur la pramièrt; fois par LoUltl dr Li¥il fpl, VU, ll"i) on 
duUngue encorû U mmiion d'uD père àtec «i» d^ui fîla^ 

dont ï'îin portait Jo m^cne nom qnp son grand-pèniî, et i^muin un 
nom loul djlférvDi ^ 


□SïT d'?» 

idSttd c'?c? 

'n“iK-Qij "fa 
’n^d’Qlî—l 
in'ja tetî'i 

I a i.^. UecLkmp (Lk de GadmaUas^ et GiduhiUii «l I rmm ^ Gb, 

U en «t de tnâme dana l'iDï^lpdoù u" j ^7 de Brcr, que nnos aU 
loua dter 4 riUïtent Probobl^mciit c'étlit ïe Itls nlné qui prenait 
nom do son gnnd'-p^re. 

Noua aJoutoroflSt cointnrobservation grammAlîcaJo, qu'on troufe 
Indifféremment I 0 suftixo dti pnQuom de U If^iiléma pcrxaone fi et 
in I ef ïn^3:; li seconde farme^ plni rtre que li premîèmi cat 
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nï'rn nn 

,, CbelLâ43t fil Cbehrakeu, bis d^Abdalliî, fiï* CLfiîtMli*^ 

Malgré la simplicité des formules, il resterait en¬ 
core » apres les travauiL de lîcer et de M. Tucli, bien 
des cil oses à dire sur les inscriptions sinaîtiques; 
dans ce mémoire tjous ne voulons eiaminer qu une 
seule question ^ celle de savoir quelle était la reli¬ 
gion des auteurs de ces textes et le but qui leur laisait 
cnlreprcudre ces pèlerinages. Cependant, comme 
le 5 dissertations que nous avons citées sont géné- 
l'alemcntpeu connues en FrancCi nous consacrerons 
quelques mots à rappelert avant d îdler plus loin, 
le c-aractère de cetle langue tel que la consiaté 
M.Tuch. 

Bcer avait cru y reconnaître de rarainéen et avait 
rapporté les inscriptions aux Nabaléens de Petra^ 
M/TucU a démonlré, de la inanitro la plus com¬ 
plète, que la langne était un dialecte de 1 arabe, 
présentant sous beaucoup de rapports la forme la 
plus artCîcnue de cet idiome, mais en même temps 
empreint dune certaine influence araméenne. Ainsi 
nous y trouvons quelquei^ mots étrangers à 1 arabei 
entre autres un des plus fréquents dans les înscrîp- 
tloris, pour dire «iilsui au lieu de Le dîa- 

celk que mûu îdi eik n » Éigiialée.Pi p*r Beer, ai pr 
Al. Tueh^ 

^ Grey, 17. iker, 1S7* 

Ic4 lasu» du Sia*ï aftui iroavüM loajQun U suagutiçr -\n ei 

P- 

k plaricl 'II, ikiDlamBal comme eû ftyriiifae 

? çjl cepndani einpIeyÉ daai h conipwiliûd do Mrtim* 
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lûcle des mscripdons siDalüques est, etï général, 
plus voisin de larabe littéral que de Tambe vulgaire, 
et en présente plusieurs des caractères dune façon 
très-frappante; ainsi les vûjdles finales, exclusive¬ 
ment propres à fa langue littéraire, et dans lesquelles 
certaines pei’sounes avaient voulu voir une invention 
tics grammairiens P $e trouvent dans îcs inscriptions 
sinaitiques^ marquées par des quiescentes : = 

m = etc, A fétat cons¬ 
truit ces voyelles finales $ont omises : = Jtj! 

et ciK = etc. 

\L Tueb fait remarquer la meme particularité dans 
im nom propre arabe conservé par le livre de Né- 
IiémieS um ou iDC?a, 

Nous en venons mainteriaiU à fexamen de la 
question qui fait spedalementi objet de ce mémoire. 

Deux des principaux voyageurs qui ont relevé les 
înscriplions du Sinaï, Montagii^ et Burcliliardt^ 
avaient cru pouvoir leur assigner une origine chré- 
tienne, Cest ik [opinion que Beer avait embrassée 
et qinl appuya sur des preuves très-for les. lîii orien¬ 
taliste allemand, M. Credner, en rendant compte 
de rouvrngc de Beer a le premier contesté celte 
manière de voir et tenté de démontrer le paganisme 
des pèlerins du Sinan M. Tuch lu suivi dans cette 

fiomi pHsprfïî par tïEmpIc itant cftaî d’Tj^p"Sp("pK ICrty^ ïSg, 
Toch, ïo]. Cr. B«rTi p. 

VI, Vt^ 6, " * /jK, ril. p. So, ^ * Op. cii. p, ^ 

* Ditîa le IhldcihtfTjfr lakrhùi^htr^ iSA I. p. gaÆ. 
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voie, CL avec un fjraRtl Une d'énidilion s’eai cllbrcc 
d’établi]' que le Sinaî, le Djebel Serbâl et ses envi¬ 
rons. Ouadî Pbaraii cl tous les lieux où ronrencon- 
ti-ait des înscriplions avaient été Je lliéàlre de pèle¬ 
rinages, non pas chrétiens, mais sabéens, et que 
c'étaient ces pèlerinages qui avaienL laissé partout 
leurs traces sur les rochers, L’opinion de M. Tuch 
H été adoptée sans contestation, et on la regarde gé¬ 
néralement aujourd'hui comme le dernier mol de 
(a science à ce sujet; c’est ainsi qu elle a été citée 
dernièrement par M, Renan dans son Histoire géné¬ 
rale des langues sémitiques. aurait-il pas lieu ce¬ 
pendant à la réformer? Et ne vandraît-il pas mieuï 
en revenir à l'idée de Beer sur l'origine chrétienne 
des inscriptions du Sinai? C'est ce que nous espé¬ 
rons démontrer dans ce mémoire. 

M. Tuch fonde son opinion sur trois preuves prin¬ 
cipales ; 

i*Le paganisme dé presque tous les noms propres ; 

î* La mention d'individus désignés comme préti es 
de divinités païennes; 

3° La distribution des inscriptions dans des loca¬ 
lités qui, suivant lui, étaient toutes le théâtre de 
pèlerinages et d’un culte sabéens. 

Nous allons examiner Tun après l’autre ces divers 
arguments, 

1 * Vouloir prouver le paganisme d’une classe d'ins¬ 
criptions pai-ce qu’oiï ny trouve qu'un seul nom bi¬ 
blique, et encore douteux, ij'p pour |J'p K et que la 

'Grty,i 5 ,Ttieb, i.Nopapwiwa» peat-SUv jjimdr*iDVo,(îtti 


U JANVIER 

p1up3rt des autres mentiODuCTit des dieux du 

■'>7r'?îf"iîfü *, qui se rapportent au cuite de Baal . 

® qui nous ré^tle une divîoîté ineon- 
nue> m) adorateur de la lune ïi ; vouloir tirer 

ïvrxit éjlitpour ^Girty, > Lotllo (k LûvbI , pi. ÏU^ 9.^)Mnb 

non» a'^cneUDRï Mtl<s demikï opînîûn quVee donfce. M- Runan 
n'çsl d^è «caipé ilfrfcifeiBj4^i«r de f Jî^eraffiim/raiifïïÊj* H" 

nnnéfi, pu egldci'ori^ÎTifi de» ncrnis propret cRinponi» da lt «dne 

O^w parmi îw pcpiiialion? Rrtbet. Lo nûin dt CAAMHCt tei^t Â 
Taii antlchgue A ceïni <|ue MV,i avons ifil * » retrouve dana une âria- 
ctipdoD de d'ongine paledne (Bœotti, Coppiu 

faimpe-anUm ÿrffedrnni , 

* Grcy+ éü; ifta» — BcirEkbardl, p. Gt5,3. — Beer, -y; ai; GA; 

74î S3î 98 ; UG, — Lottin de Ltvül, pi- IT^ ü" l; pt. ef 

pfuJiin. 

■ Grej, 1 13. Tweb, j 9 . — Lotiin da Lavai, pl. I, n* 3| pL XLIV. 
o" 1 * 

Ce nom eal trtoftcnt ta grec rappaASaAor donS une infcrvplbn 
publié par M. [Ofnkm. pUU itad ÆtS'mp, Ablb. Vî , 

BLif|p n" iGAi ^ : 

MNHCOH 

rAPMAABAAOC 

lOYAlOY. 

* Grey, 

* idéirt* 37 . 

^ Jdevij ia||. Tucli^ iG. 

^ Gray, lou. Tueb* lA. 

M, Tuebajoute AceUc I isie Les uomicom me N‘13 j?i. a , 

raâîsp dani c« aomtp ■^nSiSÈ peut s'ippliffner 

auîwi hïen nu Dîew d« çbrélîens i^u^à un dieu du paganiBme. 

Tueh ajout# creoro A la liata des noms | ciractAre pîen celui 
de intp (Grej^ 171. TuçEi „ i 3 J ; iknonFiE» éit-iL nack Çitraà 

drn JfldVv der dmbrr. ^ÉOtu, nntii en Aug^enteroiu ii iiMe dea uomi 
d* tGrej* 11 ) et de celui de \ünr5 t li fH^uent el dans 
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de ces noms une preuve du paganisme de ceux qui 
les porlaient me paraît une idie fort ))eii fondée. 
Qu’on prenne les martyrologes et l'on y trouvera des 
saints Horus, Hercule, Phébus, Ammon, Anuhis, 
et des saints Artémius, Apollinaire, etc. Les chré¬ 
tiens n'ont pas eu plus de scrupule à garder les notns 
propres à signiiication païenne que les Hébreux n'en 
avaient eu à conserver dans la Palestine tous les 
noms de lieux qui se rapportaient à l'ancieu culte 
chananéen. Les exemples que nous avons cités suffi¬ 
sent pour repousser le premier aiTgument de M.Tueh, 
que nous renverrons, pour achever de le convaincre, 
aux Onomutica de la partie ehrétienne des grands 
recueils épigraphiques. 

i" Le second ajournent est bien plus puissant et 
serait irrésistible, si les faits qu'invoque M. Tuch 
étaient établis d'une manière positive et bien solide \ 
mais les quatre exemples cités par cet auteur ne sont 
pour nous Hen moins qu'incontestables. Ces exemples 
consisteraient en doux *7^ i<(n prêtres d'un dieu 
Tlfî, inconnu d'aUleurs, et deux tt’tn prêtres de 
l'étoile de Vénus. Pour commencer par les deux pre¬ 
miers, dans rinscrlption n* i3g de Crey, ao de 
M.Tuch ,à la ligne 3, nous voyons, â la suite du nom 
du pèlerin, mr 13 istin » Hherscli, fils d'Aaml n, les 






\ equti ncmi cftrjons nKart Dtiire le ^ t bî^«licpie T 


OB de! Ëgyptic^ai. Mai» Miqfl nVmetloEia celle drml^ra opS- 

qa ivef: dùtite. 


lû 
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lettres wniriD, deti de plus, encore le ; est-il fort dou¬ 
teux. Quant au numéro 8S de Grey. u deTuch, H 
V a bien à la seconde ligne nSsitnJna, comme a cil^ 
M. Tueb; mais pour terminer la ligne il y a encore 
deux caractères, dont le second est un «, caractères 
dont on n a pas tenu compte et dont la présence pour¬ 
rait être de nature à modilier absolument le sens de 
la phrase. En tous cas ils empêchent de reconnaître 
avec M. Tuch le mot nSif « dieuw. 


61. JJ66 f) 


Du reste je doute beaucoup de l'existence du dieu 
Tfl lui-mème. Car le nom propre deux fois répété’, 
oïl M. Tuch voulait lire «r 'îîc-i^v et leconnaitre 
une autre mention de ce dieu, 


6 -ky 6 •\t>' 



Quant aiiï deux Km |n 3 , en bonne conscîencse, 
CFI estamiiiant \o$ copier de$ jn$i:iïptiDn5 So et iiï 
de Grey [ 17 et i fi de Tuch), il nous pariiit impossible 
de 5appuyer sur de$ lectures amsi douteuses. Ici, 
comme dans le numéro 1 3 ^ de Grej% nous accorde¬ 
rions meme Teiistence du itiot fnD* maïs ce mot, 
comme l'arabe peut s'appliquer A un prêtre 

* Qtfjr a l 
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clirt-tien tout aussi bien qiri iin païen* ; et tjiii 
nous prouve que ]ù mot qui vient après n'est pas un 
nom de Jicti ? * Reînaud ^ à la hienveillance el à Tinè- 
puisable bonté daqnel nous avotisdù tantdeconseiU 
pi’écîeiix pour notre travail, nous faisait même remar¬ 
quer que ce nom de si la brillantes eonveuait 
extrêmement bien comme surnom d^une tribu. 

y Reste le troUîème argument. M. Tuch^ à cette 
occasion, a fait les rccbcrcbes les plus curieuses sur 
les pèleriLiages snbëens et les sanctuaires de ce culte 
dans la presqulle du Sioau lî a déployé dans celte 
élude rérudiïion la plus vaste, et cette partie de son 
mémoire restera comme un excellent traité sur la 
matière. Maïs quatid ÎI s'agU de rattacher à cos pè- 
ierinages et à ces cultes les inscriptions sinmtiques, 
son raisonnemeni nous parait moins solide. Il e^t à 
remarquer que dans tous les lieux où il prétend re¬ 
connaître resîstcnce d\in centre de culte sabéen» 
nu Sinnï, au SerbaU a Ouadî Ph.ai'ân^ nous trouvons 
des couvents^ des pèlerinages^ un centre chrétien. 
Du reste l'argument de MhTucIi reçoit un coup mor- 

^ J t dUfâl 1 celte , Mniue eitmpk, lïiâii d‘une minière 

Elnhitjiüve^ l'îiiufkpüa-D, ene^Etr ïiiéctilG, epi iJ^cnni te coQvU'cle 

du El IVlideEtine SiiaE-M^Liimln { Vju’J. Celle ins- 

crîpiiojî, nui parait bi<?a dorigine chrétienne, « comjKï^o dn dent 
lofi^ie»ïigc» Je latin en ciraclitrca de petite dimi;niîeu,aLjEjaijrdluii 
iltisiblu. Il première commencttil dî^dneUment par le 
mut ROM A. Entre ets diiL^ Ji^ei est une înicription Ij^hntïqor 
Jr r]MEk(uej mnts^ «n cancUres, dnni fa lin est certaine t 

Cfip ntn' fflD.- 

..... pri-trt du dieu juînl. 


tlii. 


1 
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IS 

tel, si, {ïotume tout semble aujourd'hui le prouver, 
P^nûroR, le lieu du principal pùierinage safaéeu 
d'après ie témoignage d'Artémîdore, cité par Stea- 
bon‘, doil être placé, non pas à Pbarâii, mois àTor, 
oh i'on ne trouve pas une seak inscription. 

Maintenant, si nous avons pu réfuter les argu¬ 
ments sur lesquels se fonde l'opinion de l'origine 
sahéenne des inscriptions du Sînal, peut-on arrilbr 
à la démonstration contiTtire et établir le christia¬ 
nisme de leurs auteurs? C’est ce que nous aJioits 
essayer de faire voir. 

La première cliose à faire pour nous est de re¬ 
prendre, en nous appuyant surellcs, les preuves dont 
Beer a fait usage, preuves tirées de la présence de 
crois et de symboles chrétiens accompagnant plu¬ 
sieurs des inscriptions du Sînai, Ce$ inscriptions sont 
toutes, en effet, tellement semblables, elles présen¬ 
tent tellement tous les caractères de mouuments 
exécutes tous à la même époque et par les mêmes 
personnes, que st l'on parvient à déterminer l'origine 
chrétienne de queUjues-ones, le christianisme de 
toutes eo sera la conséquence directe. .Aussi k pré¬ 
sence des croix embarrasse-t-elîe b eaucoup M. Tu ch 
dans son système de sabéisme. Il s'cii tire en assi¬ 
milant ces croix aux ligures d’hommes, do chèvres, 
de cbameaujc, de cheviui*, de cavaliers, qui, mêlés 
aux inscriptions, couvrent les rochers de l’Ouadi 
Mokatteb,eiqui sont, dit-il, d'époque bien plus ré¬ 
cente que les inscriptions. 

' XVt. 
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Noii 5 sommes parfaite mei^t d'aceord avec M. Ttich 
5 ur ces dernières figures. Elles sont tracées, sauJ' 
peul-èlre quelques ehanieaut, par des pâtres bé- 
douius, i b |>ointe du couteau, à une date bien plus 
inoderne. Sotivcnl les auteurs de ces barboiullagcs 
se suiit servis des iellres mêmes de riuscriptiou dans 
le dessin de îeur figure. Ainsi,dansImscription rf 8o 
de Beer^ les lettres du nom ont servi 

îî dessiner une figifï-e d'homme; dans le numéro 1S7 
de Gre)% des lettres "ïiv ou ûiî avant . on a fait 

un chameau t et même dans une inscription publiée 
par Rùppel on s'est amusé à ehanger Je nom de 
en la ligure d‘un phallus. Mats en est-il de 
meme des croix et des symboles chrétiens? Non. 

V 

Au contraire, ces s^vuïboles font toujours par lem- 
piacc partie intégrante de finscriptiou; on voit à 
leur position quiU ont été tracés en même temps, et 
M.Tuch iui-mêmeest obligé d'en convenir. Grcy dît, 
en parlant de son numéro 11, qifon trouvera repro^ 
duit sur notre planche I, n* i : a Cross letter hardly 
rt accessible, doue wîtli the sanie instrument and ap 
is parently of tbc samc âge n; et à propos de son nu- 
mero I g (pu I, if 3 ) : Q The cros,.... cul or dotted 
crwîlîi tlie same instrument. »> Nous ne possédons 
pas beaucoup de ces indications matérielles; mais 
ceiles-cj n'en sont que plus précieuses et montrent 
Texactitude de la distinclion que nous faisons entre 
les symboles chrétiens et les autres figures quî ac- 

* Pnuitoe, pi, \^ 

* W. V, n*i. 
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compagn^ïnt les inscTÏplîoniî siftnïÜqMes* dîUïrrence 

mptérïelic dans la gravure est du reste sî sensible, 
que voyageurs qui ont rapporté les m cil leu ms 
et les phïs nombreuses copies des rochers du SiniiT, 
Grey et M. Lottin de Laval, ont toujours néglige 
les chameaux I les chèvres et les autres figures sem¬ 
blables p mûh ont eu bien soin de reproduire avec 
les inscriptions les croix et les autres symboles du 
même genre 

Jetons mEiintcnant un coup dœil sur ces symboles 
qui SC roltachcnt, ainsi que nous venons do le faire 
voir, à fexecution meme des inscHplions. Nous joi¬ 
gnons à ce mémoire deux planches oit nous avons 
réuni les exemples les plus importants de ces divers 
symboles. 

Nous commençons parle signe le plus manifeste 
et le plus auguste du christianisme, la croix.. La croix 
est assez rare dans les inscriptions sînaltiqucs. Noiu^ 
avons reproduit^ sous le numéro i de notre planche I, 
une signature tracée deux fois par le même individu ^ 
à Ouadi Cédré^ et i Ouadi MokaLteb ’ : 

.., . , Germelbaoli, fils d'Anbid ^ . - 

* \1M. dt Liliûfdiï «i Lliutil onl donné d^aa la pianctic X du leur 
Voj'flge une me piilomt^iu! t'OtiAdj MoLaUebiOn ^ mit ïtéi-hien 
sar ÏM rochera Jt diiér^oe d'aupccidefl dem gi^ntiadt Ij},^rudDDj 
ci^iu établh&sôiu ici k dlatinclioEï. 

* LdIEîd dn LaTll, jd. I, Di^ i. 

* Grfiy. l4a. Bcer, il. 
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Dans l'exemple que nous venons cîe citer h croix 
est élevee sur une petite base; elle est représenlce 
de meme tiu uuinéro a de notre plaiiehc i ^ frag¬ 
ment tle rOuadi Mokatteb, où Ton distingue seu¬ 
lement le mot et les traces dVn nom propre 
Unissant par un D. La croix simple accompagne le 
muïiêra 19 de Grey (n* 3 de notre planche J): 

+ MU2 nSu 

Nous lu trouvons uussiavec de^ fragments, maJlieu 
rousementillisibles, dans Grey dans Loüin de Lu^ 
val*, dans k grand ouvrage d'Egjpie* et dans celui 
de M, Lepsiiis*. Signalons encore la présence de h 
ui’ok élevée sur ime base avec un auti-e symbole 
au numéro ^ de uotre planche II ; nous reviendrons 
un peu plus loin sur cet exemple. 

Avec ks iuscriptioiis en un idiouïe sémitique les 
rochers du Sînaî présentent mêlées quelques ins¬ 
criptions grecques* Le texte bibngue, copié par 
Grey ^ et lord Prudhoe^ inontrc que ces itiscrljiticuis 
sont de la meme époque que ks autres et que leurs 
auteurs étaient venus dans le meme but cjue k^ pè- 
krins de race arabe* Iliiil de cesiuscriptiousgrecques 

* Tird àt Gjrfyn n 1 ^ 

■ as. — OumSi M&liïltfb. 

* P 3 . XV|[J I n* S, ^ Otlldl Cnéik^, Pi, l^V|, n* 7. —- rj>najï tJi.- 

* Tab- dL H* 

' Abüa. Vil IWd 17, a’ 74. 

* H jçirr. û*i. 

^ PI. VI. — Cf, Of^rtptlifR tU- uib- dt- n** Sa «17!, fîecr 

n rxpbi|tté celte siuti'iptJoDp ti° ioS, 
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polieut la ctoh en tèlù* Noua d'ou reprudiitsott^ 
pas ie texte f nous nom iKimous à renvoyer aux ou¬ 


vrages où clics F ont déjà publiées ^ 


Après les croix le signe Je plus manifesle du ebris- 
danisme est Iccbrisme cruciforme. Quiconque s'esi 
le moins tlu monde occupé des antiquités ciirétiètmes 
connaît ce signe décrit par Lactaucc^ et tant de foi& 
reproduit sur les moiinmcnts. Nous le trouvons en 
tête d'une ixiscription de l’Ouadj AIokatteb copiée 
par Grcy^ et reproduite, dans notre planche sous 
le numéro & : 


f 




« P i «. Alxfelchou, }:êrÊ \ JîLs d'Quai 

Il commence un Iragincnt de TOuadj Cédré relevé 
par M. Lottin de Lavais fragment fort dtOiciJe à 
déchiflrer, mais où nous croyons reconnaîli e encore 



. P... .doud^ Els de SdisadDlUi. (Vtjyci te niiiuêrQ 5 de 
notre p! miche E.) 

* i*GriB3r, pL XMl^ n" 3; Csrpoi n* 

n" ''I- B(. 17, n* 7A « i -- 4" îbiiL n* 88, 

— 5* Lepi. Abtli. Vtt 18, a" gSj ^ 6* iAij/+ n" *0^ ^ 3^ 

^ 7* Lepfi. Ainth. Vî, DJ, 19, n* i 3 ü; — fl* iliU n* 129^ iroy. en- 
cttni Lcpft. AhÜM. Vl, Bl- aotü* i3ip a. 

* Dt Man, 44 - N* 11 ^ — * Voy. inr ûc thn- tu mot 7 

df U fHigiï Q* — * V\. ÎV, a* 4- 
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M. de Lnborde u oopié^ ^ar le.s rochers de l'Ouadi 
Mokntteb^ mit coufle inscription où nons voyon$ 
le chrisine cmcîforaie répété deux foLS', nvâî>t et 
après les mots a^2i5 (pi. 1, n“ 6). Le même signe 
accompagne encore deux inscriptions grecqtics co¬ 
piées au uïême Ueu par M. de Laborde: 


f AINE* 

f OYPeOC*. 



MNHC0H 

ABPAAMHC. 


Enfin M d« Laborde a dessiné un chrisme ren- 
feniiË dans un CFtiiouchc qiu se trouve au utéme 
endroit et que nous avons reproduit sous Je nu¬ 
méro 9 de notre planche I; et M. Lejisius en a copié 
un autre isolé, tracé également sur les rochers de 
l'Ouadi Mokatteh 

Ces chrismes cruciformes, évidenvment contem- 

‘ PI. Ti. — hefi. Abth. VI,BL 17, a' S7 c. 

^ Voj, ïe numdrt> 7 de noire pltciche U 

3 Ibid. Vn)*. h narném ^ de nctrË planche L 

1^ cbriïcae cmekïbrnie accompijjüeflùcore uneinscriptiDb grecqUit 
dent malheurcuKraenion ne jMiitricn 
dlan» MaUllfh. (Lcîm- Ahth, VI + BL 17, n* 

* Lepi^ Abth. VU BL 16» n* 

* AhUk VI. BIh 19 p n* 137, 
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poralns des jiisoiiptiQras qu'ils accpiiipgnent, oiu 
beaucoup embarrassé les prtîsans do rorJ^ne sa- 
bécnue. Crediicr s est etTorcé de démontrer que, 
daus les deun premières inscriptions grecques que 
riDiis venons de dler. ce iVétait qu"un B mal copié, 
etqu'U faljaitlire BAINE et BOYPEOC. M.Tucb, tout 
CD applaudissaut à celle ingénieuse combinaison, 
s<:karjminige Cürnbimiimf est obligé de repotisscrla 
lecture de M. Credoer pour Je premier nom; AfMi, 
comme il la fait trés-bieu remarquer^ est évidemment 
le meme nom que TAiNIAE qui a signé aux memes 
lieuxQuant ausecond, je ne vois pas paurquoi on 
cbangeraiU O VP£OC ^ pour Ovpios , est au moins aussi 
bon que BOYPGOC pour 

M* Tucli veut substiUier une autre explicalJoii. 
D'après lui on devrail reconnaître le sjmboledc la 
croix ansce égyptienne. Nous ne pouvons non plus 
ad me Lire cette explication, La forme du mono¬ 
gramme est constemte, ei la boucle, aplaüc par im 

“ fjrcÿ, jt\. Xïïl, n* 7. 

* Od tBlItrtltfl ce nam dïEiï a ne Autre îiï^CripLinn de l‘Ouadi Md- 
tAÏtab, Je fetaî cefieiliUnl jernart^ucr qaVp Irquife dàiM 

I* même ilcti le mm Je I 

MNHC0H 

BOYPEt>C 

COY.,OY, 

Abth. VJ, BIr 171,11*87, j^.J 

fiOPAlOC BO YPÇÛC ii*üt ÜCUÏ LTiH^Criptiom gri>Ci|cit5 

d'QLk m^iiie nom Mtt cefnquLii doui les LDscïîptÎQiu sinaiiXqurs, 
KOI a. 
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côte, du P, s'y distingue toujours d'une manière in¬ 
dubitable*. Nous demanderons d'aiUeurs qu'on nous 
fasse connaître une seule inscription, même égyp¬ 
tienne, où la croix a nsec soit ainsi placée isolément 
en tète. 

Après la croix et le ebrisme nous signalerons d'au¬ 
tres symboles qui, s'ils ne sont pas des signes incon¬ 
testables et absolus du christlanLsme, ont été adoptés 
par les premiers chrétiens et se trouvent sur leurs 
monuments. Le numéro lo de notre pL I nous 
montre la palme: 

ruli Vît 13 T!Dy ebe 
(f) oVr ll’T m3 

..... Amrou, fils d'Ontsi, cl Oulsî son Gis, pclerioi*_ 

Il est aussi sur les inscriptions du SinaT un autre 
symbole beaucoup plus fréquent, et qui a donne lieu 
A bien des inlerprctations djvei'ses. C'est une espèce 

de fourche ou de Y'- Beer y a vu une croix de forme 
particulière ^ M. Tueb une étoile â trois rayons; 

' Sur «lUîns monum^U Je TÊgypte («4 dbréiicoa ont donné 
an cLrîâoiâ une tonne buez velAiqe cU celle de la croix atitéc 
[vüv.€h. LenqrmBni;^ des p. 4 S}î nuld 

m ce poÏEti |« méf»e eu. 

* Grçji 71. Beer, l aS. 

^ 4 Ob b nne i d Ibjcriplbnilnm locuïq ^ cüLh I, îi-oc ^igrnuii cruels 

tcbrîSlilQX fi^riiin tAit CilHlimo, <{ii4ï Su nanimliLi rE^anilitmttsî^ 
■ lalâ ruent, in qujbuï foxiaAae malclict ptcnimquc m cnicu 
» bjtqç forciE fj^ram bebelvuit^ i^ekintur. t xMau {Tiliord neni n ü- 
tfeiLa qiiJIe] prl de Jiicn lions de riiuge de ctinx aisjî reurcbnr^, d 
J BÎileun ce devait ime rq^rcjcaUden de 11 cieii cemiïse itu- 
Emmedl de supplice 1 c 4 eât cenirsiire à Tubji^o du prc£nierN 
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mais ni Tune ni l'aulre de ces explicatiom ne nous 
jwraît rt^ndre compte de la forme de ce symbole. 
Noua ne savions comment fexpliquer, quand nous 
avons coTisuité le savant M. de* Rossi dont le témoi¬ 
gnage fait autorité en ma üèred'antiqiii tés obré tiennes. 
Il nous a répondu avoir rencontre dans les inscrip¬ 
tions de RoïnCt soit sur les monuments originaux., 
soit dans d*anciennes copies ^ une forme dégénérée 
de l'ancre tout à fait analogue à celle que nous avons 

îd^ Celle expliealion du symbole y est touti^ fait 

sièdfft, uH^liEen élmMi par Le Bianl ( Iahti iplwits f de Id 

Gmkt ï 1 en kiunil n^scorc (dra m&. 

huc&enU chrétien») le» lortitres d» ïnailyrs; 1^ cniciD::ip que Tirm- 
pUtt nnc cnrti couverte üe Oeufj et dr piei™ prérveu»^^ Jeu seines 
de IftPi^sEen H cvil«n avec un ?oin rcmonpidïlc m miüea dea reprû- 
ddctien^ji mullipli^eide loua ieiaciea de la v^e de NuUc-Seigncur, i 

^ Oa tranve hien im Y îaold Avec un 0 au bae d'une LnfctiplijQD 
dci eataeemÏH^t piibli^ par Je P. Lupi {E/ulup^on mwlyni^ 
p. 11, ncL i); umiii ci9 sent 3 à de eea Irllr» laoi^u cumice on en 
Yoll quelquefüîï Jini lea lUïcrîplïnni de louiez Jis époque? et douE 
il est pmque iînpaMibtfl do rendre temple. Telj s^nt^ pour ta re- 
YEuir à mf- texteii aimîljqtLe.'k, le B et Je 0 qu'un rail eu b«i d'uoe 
feuecripliua de J‘Oiudî MolbaUeL (Gre^, 90^ t 

13 ÎC?"!n 1^31 
i’'T n*nu 
B 0 

. , ,, , UherKl] > Cl» de Sckarnii, pdertll. 

Bepuie que CO mémoire eit rédigé el donné k Timpreisiou, Je 
Ft, P. fiarruccÊ enKïjSno jfrw^ifp in casa dn €rran. Rom, 18S7, 
iu-ia*br.] i pRbliê un précieuv dêe^uveri danj le» cbambrei 

dri escJflf rfl m mon! , el dmus lequel il a cm veir notre signe 

m rontie d'Y Imcé comme tin symbeie chrétien ï eftié d'Etne eari- 
cefMjE païenne qui rupéwJrtte nn lidfelc dr la ncUYeUe rdigiûn 
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coiilirmée par cette circonstance que, dans les ins¬ 
criptions du Smaï, y SC trouve, comme rnncre dans 
les catac^onibes, tantôt debout (pi* 1, n"" pL It, 
n“ 1 et 3)i tantôt couché (pL I, n'' i i, pl. Il, n“ i et 
q). Le numéro 12 de noire planche I nous montre 
ce symbole debout, dens fois répélé à chaque extré¬ 
mité de ia demi ire ligne definscription .Au numéro 2 
de la planche IL nous voyons^ à la fin de rinscrip- 
iion, les lettres n, du nom flanquées, d'un 

côté, de la croix inontée sur une hase, de Fautre, de 
Faucre fourchue couchée. Enfin le numéro 3 nous 
montre ce symbole debout au bas de Finscription « 
entre deux espèces de points ou de cercles. 

Nous avons pensé quil serait curieux de dresser 
îa liste de toutes les inscriptions publiées qui por- 
lenl ce symbole; le nombre en est assez eonsidé- 
iTible, Nous donnerons in le texte de toutes 

les inscriptions qui nont pas été expliquées jiisquieh 

■üoimEit un cnidlié à tèl^ iTAne, eu lout ri[^{?MiatiieDt Ths- 

d’cSûUtilaer 1 Home- le tunnuuicul ari^ual eonsErrA am Cf>!' 
1 ^ Etemain^fai pu | cnaslâttr avec CErïitude que l'Y a U«cn 
paj une autre mab que la exrieature eunirc leïehïiftiEns i et ne juiul 
tToir lücun rapport ivoc cIÏè. -Quani à notre sigiie dti iiticriptionï 
siniîtiqun^ nu cuiiiEii pln.^ apprafoindi et plus altedlîTdc la 
tinn m'a faii roT«nir Ji rapinioD de Beer. Pour s'en eoaYiuncTc, U 
jufTu du. Toir, Janale m^moin da da' BoosL, 

iNOnUmealà Cartiln^Jamrj^lxj (titr. du SpîçiL SoËcfin. Uv+1V )* la 
raridtd^ aitrÉmE ds fnnoE qne 1es cbrétisM des premEefs u^cîes nul 
dnnudB à la croix, pour dlîsimulEr, aulant qofl prwiSÎWe, «t tugtiUe 
symbole. Telle quelle eU itu- cLe 4 mnnuixieuta d«i AraJïes pèleriiM 
au Sioiï, en la fEtmuve ua^l^e avee uq trè^-grand uoiïLbrr d autrea 
Symbol U dîna nne iiuonpüon publ]^ ptrFilïrcUi [i i 3 . itSa J et 
conKJHièt aujourd'iiui au chrélitn de Salnt’Jeaihde<Lttmn^ 
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1 . 

Ouudî Ccdré^ 

isîiii obü Y 
v\^\^ is 

......... p^lorifi. 

.... Aoascb, nu d'Aiid. 


2 . 

Oiiadî Guënc^ 

.1 *ia •’ï'W t]*?î?-Y* 

■O.* “îK ■ ^aï dVu V 

,..,, Scbaiil, Ûb da D...,. 

AbdeibaaiiT ÛU de ..... 


Ibidem 


a. 


leiN t3 . nbu y* 

Gb d'Af>ut«h. 


/ 6 r<iem*. 

Inscriptioa üJûibJe portant en tête le $y tnliole y , 


5 . 

Ouadi Mokatteb. 

(Grejf 91 ’, Beer 81 .] 


■ L«uiado L.Tiil,pI. JUl],n* t. 

> ;dcni.)>l.XXm, D'],U lell 

> /i^ni,pI.X!triJ>a’ t, 

> ldm.pt. XXin.D'Â, 








(NSCRrPTIONS SIÎÎA(TIQUES. 

Lignes 3 '/i, 5 et 7. 

Û. 

Ouadî Mgksitt<ïb 

N'iayi TO’^'in o'îo 
n' 3 » 'i 3 ■'’jsar’î 
n{<i 

oyo 

..... tlh^ncti el AbilclUoAlî. fib d'Aubiil, pèlerins. 

(PLTI. n‘ 3 .) 

7. 

Ibidem. 

(Grcy, pl. XtVi Beer, 35.) 

8 . 

Ibidem. 

(Grey, 1 à 3 ; Boer. 1 5 1.) 

9. 

Ibidem^. 

.lem d’?c Y" 

i^ïial... 

...... DomASi [{11 a de] .^ ^» «bâali « » » » ^ 

10 . 

Ibidem 

1 Vüy 12 vhh D^cf Y 

nin vm 

..... Ldi, TïIa d'Aanu, et Anmi «od BIa. 

*■ Grey, X3 ; Bew, LepiitUp Abili. VJ, ÎW* 17 » ^*7^~ 

* Loltiii de Uird. fl. AXVITI * n* 5. 

’ XL.S^f. 
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.10 


i], 

Ouadi Mokatteh’. 

lOm d'jo Y 

,,... Hhersch. 


13, 


Ibidem *. 

Inscription iilisîble;. en 


tête le symbole ^ , 


Ibidem *. 


J 3. 


IN..-«w D'?Cf 

ia‘j 3 n ''?ïa’^i<-D'Tï ûSbj Y 

Aouq . ^ . 4 a k » 

Germelhnaii, fil» <1o Kalb. 


Ibidem 




J 4, 

tî’ 7 N’t 13 ‘Mf □'je? y 

.[ 1 ] 

fiis d'Oyaï^. 


Ibidem 


Ib. 


q'jCO 

niîf la ik’jt oW Y 
■ ta K .qW ^ 


Quai, eu d'Aaoud, 
* , ^. fiU de ..... 


i Lïiltiû ûtt L4ifii, pl. XLlîl, n* i . I. i, — * Idtut, pl. JILî[J 
1. — * idflü, pL XUV, 1. * !éim, |d. JLVUU i. ^ ‘ Mfm' 

pl.XLVirï.a. 
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L&. 


Ouüdî Molatleb *. 




* »■ -m * OlMl^ 


ai 


17. 

ftiefpm K 

*'S3?r'?K^Tznîf 11 ùbu \ 

^. P ^G)s d'AûQscHèlb^dxi pèlerin). 


LS. 


Ibïdpm 

"13 ITi^V 

icfm i^Kii iWi Y 
îl’l 2 'tt‘ 7 N'n;rïïl 
l't 

..... Aihid H Cb 
d‘Qual ♦ fî ChiEil, Hhar^ch. 

«L Schaadaild, mï BU. 

pèUHiui*« 

19. 

[hidem K 

s"?!! O^B 'Y 

.Q^C ’t'D? i: 

Adla 

lîts de Aemi 


^ ùcnihnL. ans Æ^^l. Abih. Vit BL li ■ d* i i| j. 

* ldem,Ahih. VI, BL j 5 ,n"ais« i. 

3 /4ilrpn, Abtli. vr P m. iS. n* 37t 3 - 6 . 

^ Sor L'aitire dei nqiqj propres dsm |» famiLlcs, of. TiflicripUon 
Je LfOUio dq Ldivili pi^ Vl], i, et les cii»rrvMiions que nous svodls 
fjiiies plusIiAutÂ cesnjeL 

* Lep.^iEiS. Abtt. VI t BL iBt n* IJ 6. 
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20 . 

Ouadi Mokattcb^ 

ijip oVsr 

.., >, Quain. 

21 . 

Ibidem^ 

nieiN *♦* impani v-wa oSa \ 

•>«1 *Sï3^lr□^] 13 nfï.--îf o!?cr 'Y 

.B-t.. ■ et MoUikcr.. KU d'Aotiscb. 

..... A.. ber, lllii de GcnaellMAlt, pèlcriii- 


S2. 

Naibi. 

{Pnidhoe, pl. V; Beer, 6/j.) 


28. 

Inscriptions danj les mômes termes, tracées dans 
un autre lieu par le même personnage; proTcnance 
inconnue. Couteile et Rosière, 70 ; Bcer, 65 . 

SA. 

Ouadi Alcijât*. 

np 3 C‘'fK oVe 

Y '*=■'=? 

».... EliMïbAkcn Hb dti Kalb- 


^ L^ptiEtik jLbîh. VI • EJ. ao, D* 1 4â. 

’ hkm, Ab4li. Vf > BJ. d* j64, i «1 a. 

* Ettrclbinlu p. 6i4*^S. Tu*b, 3. V^ïfei m^irt p|, 
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Promontoire des Quatre Ouadi ^ 


IT’t 

-ûi 

« « ^ ^ 7ÀÛ ëL Gênn.id. el AU. 


ao. 


Ouadi Mokatteb. 

(Grey, i î expliquée par Tuch. p, i3A.) 


" 5 'Dl 


'IWT rOJf 13 


15 ? 

ITT 13 n 


. ^ . lâfil^ îih d^Aimif pèlerin ., p 

... ^ ^ Aantid i Tds de Zid ^ .... 


Ibidem 


27 . 


13 imDif l '31 
l'ï lrr^îf"i 3 y 


«.. » » Atnroclii fiia d^Abdddioit^ pèlerin^ 


2 d. 

Ibidem \ 

Insmpüon illisible commençant par la rormule 
loi- En tête îe symbole 

1 LdUm diLitBi.pl XXV, 3 . 

■ Grey, i &o- 

^ LdUîn de LitaL, pl. XLV, d. 


5 






34 


J A VIER 


29 . 

Ouadi Mokatleb^ 

^3 ^^S^n'^K" 13 ï 13 lUIÏf l ''31 >— 

^ ... ». Aousck, nu dTAbdcIbniRlii RU dû llkerUch, 

30. 

Ibidem, 

(Grey, iSg; cipÜquéo pArTuch, ao, 1. 3.} 

31 . 

ïhiéem \ 

l'îCï * 1^31 
■e:?^ 13 

>— in 

* * *,, Aflini 

ÜU de. 

polcrin. 

Oiiadî-Pharân 


32 . 

n]'D 3 ^ ^13 : 

33- 

13 > 


1113 

^ i... Otiftli fds de Pkûdr. 

(PL l.n^ ixO 


^ liotlid de Lavait pS. XLVf, i. 

1 LeptAhÜi.VJtBI. i 7 tii*S 3 . 

* WcMj VI+BL iPt &" 

* Grey, 161. Beer» 79. 
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Nous .nvons étabîi d’uoe manière qni nous semlile 
eortaiue i exislencc de symboles clu^tietis accoitipa- 
giianl les însctîptiotis sioaïlitfues. C est déjà uti ar- 
guiuGiït bien ptdssariÊ en faveur de ootre opinion; 
mais ne peut-on rien tirer des romuiles mêmes des 
inseriptioEisP II nous semble qu'on ii"a pas encore 
donné à ces formules leur véritable sens p et c’est ce 
que nous allons tenter de faire maintenant. 

Commençons par la formule la pîtis fréquente. 


Û-U ou . abrégée quelquefois en J ^ 


fo: * OU même le simple ^ La lecture n'oflVe 
pas de difTiculïés, n^u , et elle a déjà été reconnue 
par Beer, Mais quel est le sens de ce mol? Beer ne 
semble pas s*en être occupé* M, Tuch veut y rc- 

coniiaitre une for mule de salutation p le ^5^ embe* 
Mais à qui s'adresse ce îialut? Aux pèlerins qui vien¬ 
dront après? J avoue que cette forme, absolument 
sans analogues dans répigrapbic, me paraît dllTicile 
à admettre, l'otir moi. la formuie ühu s'explique 
d une nininière beaucoup plus réguiSère. Je n'ai pas 
Ijcsoîu de supposer ta suppi^t^ssion d'un ^ dans une 
ccriluit; qui ajoute des voyelkis plutôt qu'elle ii'en 
retranche à ï'ortliograpbe arabe^ Je vois ici le mot 

4 * , 

DlW U paix n, cbaldaïque amhe pré- 


’ Loltîn tie Lniffll P [iL Vt, n.’ i, 

^ /J^iTi,îvLX.n-6.piXXl!l,Ti'5. 

* Ijffm, pl. 1V* (VûjçiiiEJtrp pbnetti' T. n" S. Loliln i!i‘Lavj]l s 

pi n, ir<>d 


3* 


30 


JANVIËR 


• seriez de ce mot seul indique crime manière eenaine 
ime însüripItnTi juive ou ebrètîcime. Comme le^ chi^ 
tien», le» juJr» (te Bome inscrivent aiir leurs lom- 
be^ujt les mots ÊN €f PHf^H Une înscripLîon grecque 
provenant de la ealâcombe juive do h Via Paiiaen^tis 
se termine par racdamation BtSc «pjin, écrite en 
lettres hébraïques^, et c'est eclle même acclamation 
qui commence la ptuparl des éptlaplies des juifs du 
moyen àgc> Quant aux chrétiens, pour le d(^s 
raots pûx ou tîpifvtr, dans b symbolique des premiers 
siècles I je ne saurais mieux faire que de renvoyer 
au savant mémoire de PI. de Wilte sur rimpéi^trice 

' Voju G A'Cilir^ iHr rjufnjptifliy cEAli^acf de 

9 vrtf«r# (om^Hu jmifi à Æenÿj. LjfOD i ïb- 5 *» 

' P* Lapî> Afcrf.p. i77^Gre|ïp&,p, 

eN0AA€ KÊI 
T Al 41AYCTINA 
ciVc 

[y«|vrèi Id liHiiii fp'i êomn^ !# P. Lopi. Ii^ mol Mbrrn tmU 
içril ilp« : 

Um PD nrinple itii tmn^lère , nèft yquId de TirtméCD, de» Mm- 
Itt 4 , CêCirlèrv ^ui à HiceMé à rhéWii An médùlUs unHanéf du» et 
iToà e*| lonte réi:fïmf« emtré* Actadllf. Ce*l cinn» cp tn^me etnC' 
Ifcfr que Hol mutuel lc« truri^um inü^nplionft jmwn mê^w^n ift 
ctlielMUqiaa ineàn Miré» «HtpPl d* tmc np^rtéei dp tkbtioM 
par M* Lc^ird H ptibllfri pr Ibî f YwnrJk a»d p. 5 i 3 - 

Sio). 

CîVc? «* 1« ™i «oDHcr^ p«r l« pm^f IV [t, 

*!■ iiwql wYVilmlirt <t dofwkfp,» 
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iNscKiPTiûNiî siN^vrriQyfcs. 

SL 4 lullUl€^ ju^moirc où foii trouvera cette que^jlioii 
étudiée avec rcrudition In plu-s profonde et h plus 
sûre, el avec tous les développemotits qu'ou pourra 
désirur. 

Quoique trés-soMveot funéraire, la formule €N 
eiPHNH, IN PACE ,<i ue sloscrîvgîlpas exclusivement 
sur les louiLeSi n a fait observer ÎVl- Le Blant^. et On 
remarque ces mois dans quelques légendes de fonds 
de verrez HILARIS vims chM TVIS OMNIBVS SEM- 
PER JN FACE DEI^î GONCORDI 0I0AS IN PACE DEI** 
HILARIS VIVAS CVM TViS FÉLICITER SEMPER fïE^ 
FRîGEBIS IN PACE DEI ^ Celle même formuie c\blR 
probablement aussi sur un bijou mérovingien trouvé 
à baûit'Maur (Jura], H Dans le travail même auquel 
nous empruntons celte ritation, M. Le Blant pu¬ 
bliait nue petite pâte de verre de ki collection por¬ 
tant les mots êlPHNH XPüJ tutere in pace^i^. 

La rormule sinaîtique nest pas tout â fait Fm/iflCè 
latin, i/ïnscrîptîon que nous avons citée plus haut 
à la page d'apres M, Lottln de nous en l'ait 

connaître une forme développée^ elleçotiiinejicepar 
les mots SsS a pax super Ausum absolu 

y 

ment fambe 

^ P. iâ. iS5îp ÎQ-i*, Enmït ilu lome XXVI JEp .lf^- 

moira di tk 

* ÜJüi le tin [tnreu: dr fA JroBpùi 1 1SS6, p. | n. 

1 DiQl4it<lli , Ouirv. p. b i 

^ BuQiianjülü, Trtn ojiIicAij ^ Ut. 

^ la»* SX, 

■ PL In n" Voy. FjearorïL CewiiMir 4jiiMl!Îi:^IJ<t ttltefoftf, M 
11 ° I a, 4l libr SI , Fl* 3, 

^ L'ordiD^nqihe Mth^ hitiiiucüc wdit JJ. Le» iii»crkplkiD3 «i‘ 


JAiVVlEn LÏ 54 . 


Le même voyageur a copié dans le Ouadl llabràii 
une autre luscriptioii ' commençant par une aceJa- 
maiîon» p^wD ou i[ semble qu'on ait voulu 

U 

jouer sur le double sens üi'U w paix>ï et (l salut », 



U salm de pacei», ou même a pajE de pace! x» 

Ce u'est pas tout èt fait la même phrase que nous 
dcvocis reconnaître dans les exemples les plus nom¬ 
breux, quand le mot est immédiatement suivi 
du nom propie du ptlerin.Celte construction, par 
apposition, en supprimant la préposiliun J, n'est 
guère admissible^. Dans ce cas liions devons rccoo- 
iiïiitre, pour avoirunc construction régulière, le verbe 
pJL dans sa forme optativc, a salvus sît, pacein lia- 
ü beat, sît in pace ». Cest rannloguc, un peu modifié 
dans la traduclîon, do VIVAS IN PAGE latin* 

Une iiucriplion ^ découverte dans rOtiadiMokalteb 
par M. Lepsius*, varie aussi I^érementia formule ; 
on y lit : « ad pacem, ad satutem » [« fecit » ou 

Qflîüquu HMlt plus mnioimyti à r^lTmalo^c ùn tDiiMrtâJil TI J* jL 


JJ. 


' PI.LVJ,.. 


* CcpcDiiflDt La fimniLlç AihiJe acconipa^nsuit le nom de la 

drruDtc, Le mot éUni .^ïtppriüié, ac IreuTC iIadj une vpiLiphG du 
cimelltre de S^mL-Cailiue, drcQUïtane?! kipoymptiL^iicï 

porlenl M. De' Hussi & ë!assit au iu” AÎ^et 


POYflNA 

eiPHNH 


|| V Ay. I Ifv huui, îh ETihml. lù. Çxirlhoÿ. p. a Ç). ) 
* LepAÎus, .<lblU. Vl, Bl. iA,a*ii,3, 


J’J. If 


-H 

OTVi>. 


f orpe ot 


X , 





TX'J'JÏF 




1PÜ 1'U‘iihybJ/= 

f fi ^SiàV 

Zi'] ' 


' f • 

&!>■ 

AÈJé'oy 


A 




r i^jzf r t U J* . 














/y,/. 




S: ^ 


V -NpTNN 0 
^ >rN'OX 

VO 


t 

br 




*sa iKO^ 
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« scripsit I»}; mais, quelles que soient les variantes, 
la partie essentielle, le vœu de la pat* chrétienne, 
SC retrouve constamment et se rattache au formti’ 
laire commun de toutes les églises chrétiennes pri¬ 
mitives. 

La seconde formule, presque aussi fréquente que 
la première, yot, s’explique aussi très-bîen dans 
i'oi^ des idées cluétiemiGS. Les inscriptions grec¬ 
ques du Sinaî en donnent un équivalent dans le mot 
HNHCeH; 

1 . 

-tjtj ... itMn 13 ICI» 'T'Sitï 

MNHCÔH AYCOC EPtOY 
KAAITAIOY MAPOY 

EN APAeOI ' 

». 

MNhCOh AYPhAIOC 
60PAIOC XAABOY * 

‘ pL Mil, 1. Prodlioc, pl, VI. CcHitcll« «l EUiiiLrc!, «l 
•ji, Ucer, lO^. Cor/m ÿrmeantm. iÊflS a, Lrfpslfci, 

Afatli. Vt, nl.ia, ii”u 7 «I hi». Le ne<i) il* waJa p«- 
KZaott *6 relreiîTii coeore Jnns nnq ùuciiplion «^pî^o par il. Lqi- 
aliM, Abllt, VI. Bl. i 8 , n' loS Si»,* 

AVeOe 

AeHNOC 

■ Gïty, pi Xm, 4 . OnpM, 4664 d. XAABOC «i Icij'îi, 1 “° 
uet» ljt>uvuiia«isai fréquemiocut deiu les ûtHnpÜciPi on caneUie» 
BinaitiquEs. lJü 4 Dl à BOPAiOC.toy , ce qiua noni eo irona dil plui 

hmié p. 
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AO 


3. 

MNHCe, 

MOYCHC 
CAMOYHA * 

A. 

MNHCOH 
AYAOC AA 
ri 08 AKK€P 0 Y‘ 

5. 

[M]NH[C]OH M(A]AXIU)NOV 
. KYPrOY 

J 

■ m m 

» pLXlU » 7 . Corpus^ 466S M. Lcpsuï. Akb. VJ, El 17 , 
û* 75 ^ dtmne le mü% 

MOYCHC 

iwL^. Eji-ce üDG lùaeripUpa ou bien reUi^d îa- 

complétement > 

* L. de Laborfe» pi- X- Aïjtü. VÎ^BL 17, Q"i&6. CetUi 

inxriptiaïiétllît ^tldemlûfiit biliaguQ. U tutc qiiniïtîquû.fpe Bcfcr 

«D A d^Jâ k » irau^e iIaiià la ca^nie pl&DGke àt de 

bordei . 

3ï 3^?« "l-n D^C? 

lîfT np 

^ XiQllin de Lavil, pi* l* Jancaiu Holeiiieüt rc que 

ooiij ivoüft pu déchilTrtr, Voicî ai qoe [wrle le copie de M. Louio 
de Le^tl : 

MHOen AXKÜNOY 

OÏMAttüeîNKYPlOY 

6 €bCiJ 



INSCRIPTIONS SENAlTlQQËS. 4 l 

û. 

MNHCOH AMMA 40 C 
ATTAAOV’ 

MNHC APICOC 
OH AMMAI 0 [Y] ’ 

8. 

-F 

MNHCOH 

ABPAAMHC* 

Cette formule, absolument insolite dans lepigra- 
phiegrecque, à beaucoup embarrassé îes savants qui 

* AJbila. Vl^ Bl: 17, a* 92^ i et Le hûin AM MAlOC 

est uae traciscriplioD île (Miii* troDÿaai fW<juein- 

mcal coniinc aom propre dnnA les inii:riplt&ru ea c&rikçl^ï ïioaJ- 
tû^nu; IVjieaiple HiLVani \t montre É¥rC i^rdtuffc. 

* Ablîi. Vï, Bi iS* n" 9^. Celle iosiTipiioii doîl être 
enmpt^ pârml J« bilîn^e^ M+Lep^na pahlie ea eflet wir Iï tadme 
plencbfl f in*is sùni un aümëro dtïT^Jenl ( a* pS ) p nu Icata jln^tiquË 
eiicteineBi correspomlonl : 

l^-!n l'31 

a l,Epîjtis+ ABUi. VL Bî- i St n* log. N-oim pon™iïj eneore dler 
pluueui? anlm eupiples de le inËme fiïtraïuk' 9-* pf. p 2. 
Corpüi^ 4&68 o; lo"" Grcyt pi- Xîll» 3 . CarpoJj AG6S e; i i*Loliin 
dr LeraUpl VtiLo'a, copiée â î’Ouidi Cidrdî Lmtti de Lairal* 
pL XXXIll, n* 4: rfpL-tilioD de la mfme ïnKfâpüou rek’uki Jens 

rOnaiiî MaleïU^b; ja* I^psiut, Ablli. VL lÆ-, n’ 64, |“3 ï i3* 

l■»4'psiu«, Bi. 2o^a” j38i 


4£ JàNVIEB 1359. 

5 C sont occupés Je nos inscriptions. Franip dans le 
Coqjas^, a cru reconnaître ici Temploî barbare d nue 
formule que préseiitcut quelqiietbis les prosepèmes 
grecs, et dans laquelle le voyageur consacre un sou¬ 
venir à quelqu'un de ses parents ou de sg» amis. 


ONHCfMOC 
ÊMNHCOK 
THC AA€A<lsHC 
XPHCTHC 


dit une inscription du cap Siininm^, el nous poui'^ 
rions citer beaucoup d'autres exemples de cette for¬ 
mule ** Ofi serait en droit de penser, dapt‘ès un 
exemple, qu'on employait qucJquefüis le simple 
NHCOH en sous-entendant «îtow fflamwr. 

enArAOOC emnh 
CQH HAPA TOt€ 

AÎOCKOPOIC' 

Mais cette înseription, qu'on ne coonaiL que par 


« T.m.p.s7&- . 

M. Letfonurt FjJflfiùçf cttf r J t- II, p. ^ 70 ) 

tt £iiU h rppprüflicniciil, miii en rapportaiat meiaftEmcDi 

nu iiucriptÎDiu du Sinâj. aû U d^rrît taujourï 

* Cd L G. n* Si a. Je cdïn micripiioTa d'aprèi une copie 

pri» pir iddo pin ea iâi9; copie pitii exacte pc^ur U foi^ine dca 
lertü-es f^uc cflllç du Oipiw. 

* €. h G- n' 1107 . LctfOUrto, Iitficn Je r%* vT a&g* a 10 , . 

a3î I 3a5. CC encore Mleonnc, o'' 64 : is* TM* 

aur CCtlo romniie, Fnmi^ Etemtnîu fpi^rupklca ^ 

p. 33 Ë. 

* C,/. 0- n" 1837. Es Cpuaci jcWÔi 
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une lrÈs-a,ncietine copie i ivous ieuible locouipiète, 
et nous crûytuis t[ue, après -crapsl tois Ai<WKOiJpO(f, il y 
avait quelque autre mot comme sur une inscription 
(lu même lieu conservée dans les mêmes copies^, 
et dans laquelle on Ut î CMNHCOH TPy<»QN RAPA 
TOIC AIOCKOPOIC.TtüN CYNAOYAÜJN *. 

Quoi qu'il'en soit de ce deroicr point, nous oe 
pouvons admettre le rapprochement de t rans. MMH- 
CQH, dans nos îmeriptious, est rimperalîf ^visaQt 
avec une faute d'iotacisuie. Le numéro lO de la 
planche LIV de Pococke le remplace par MNHCTHOl 
pour fHfifuSjfTii MNHCTHOI KOCMA . ■ >. • 

Beer propose la traduction suivante de le partie 
grecque de l’iuscription bilingue : « Mémorisé causa 
vscripsit Ausus, hlius Hersi, filius Kalittei, fllius 
a Mari i»î mais cetle traduction ne tient pas non plus 
compte de l’impératif, et noua devons la rejeter pour 
la même raison. M. Tueh a bien reconnu , et 

ü traduit comme nous, iimémento n; il suppose que 

1 Cti.G.n'iSïé, 

* M. Ltlnidûe (Iwrr, dr PÉj. l, II, p. j6î, u' «7) » ““ 

niitn; un, nuin U«mptc ni Ics BlOtl tÆh ifiSr flàm» iuni«nt 
KMU'CaUtUttu * Èftrilotfn A™AiT»id4i(î AcjfÆii« B 

Is^upBï. L 1 krt^tum, A. Muti n'eU-ii [ü* pi“» Ji*H! <1^ 

lUppoME' i|cie V inA eriplian n tai pss compttlB ■Cl (I* l'ftülil'krerv WiiltB A 

le même MYsmt la fabeïi dta» rkc oj 

Uiumiart (i" sÆrie. l. IL pl. L P- 7')» *» «î" 

proscyntOiCS df la mfune ÎDÉilîlé 1 [Ti1>Jf t^» o-JpiJ 7 » IW* 

Ita},.., 1 iftriiOj, , elfl. Il cn lU Je m*me de l'intertp- 

liftfi n* 3i I du mrive oumgE, «it \1. LeEruaiiE lai-nnCmB » ftcennii 
que le eommenMmefll injiiaquail ; .... iyr^alhf etéxftfOf s apfi- 

PWt"'- 

* [Nxoïikc, pl, !.fV, rt* in-C, f. G. u* 4S6g» 
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cette pamic s'adresse aux passant», pu^iqueh lauteur 
du prosej nènie dit de sc souvenir qu îi est verni faîre 
le même pÈlerinage* Ce serait, îl faut le reconnaître, 
si Ton devaîtadmeltreccLteeîtpiicaliün^ üjie tormule 
bien eïceplionneUc dans Icpigrapliic, et* disonsde, 
bien peu naturelle. Nous ira sommes donc pas dis¬ 
posé h nous en conteoier et nous en cberchons une 
autre. 

Tout le monde a entendu parler des deniiers tra¬ 
vaux des catacombes exécutas sons la direction de 
M* De’ Rossi, de la découvèrle des tombeaux des 
papes du m* siècle et des nombreuses signatures de 
[>èleriiis venus jusqu BU VII* sitclc dans Icscataeombcs 
pour vénérer les reliques des saints martyrs. Je trouve 
dans Touvrage de M. Le Bbnt^ quelques-uns de ces 
grafjili, et j'y lis les invocations suivantes adressées 
aux martyi’s : €AA<tUN 6lC MN€lAN eX€Te — AIQ. 
NYCIN eiG MNeiAN €X€TÊ™ IN MENTE HABETE. 
Sur un autre luôiiument, de Tepoque mérovingiennep 
on trouve, au milieu de nombreuses signatures de 
fidèles venus pour faire leurs dévotions t M€MeNTÛ 
DN6 LCÎ SAC€ROOTI5 M€l Ces acclamations pré- 
sentent le plus grand rapport avec notre MNHCCtH 
on "l'-i* Pour ce dernier mot, il est dlITiciLe d'ar- 

^T. L p.î7&^ 

* Inscription de rAMiel m^rdilugpep dt Mldcoe (Hc/^iUihJ cûm- 
irjùnii^uce par M. Le Bïaiït, Mcmenta lûci saccrdoîît mâ, -UGUe 

p1knt5Ë »'c9ilpa» fadloo ooBftprcjKlrOf Noiu iTïtüubodj : tSeigDEur, 
wiiviiEki^üi lie îi»a pUue dAn± le cid, à moi pnïtre. i [Cf* nelrc Idürt 

à IL /tiircü^ it* îmcnpiifffa di h Stmi ÉIai n Iri grafîiii 

dr I41 
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l'iver à il ne rigoureuse cxaclitude pliilologique. Ce 

^ h» _ . ^ 

petit Ætrc le substantif à d memoria, memona 
■ sit tibift*, dans ce cas, le tïid de rinscriplioii bi- 
lingue devrait être pris comme un substantif 
(forme régulière, mais du reste inusitée), avec le 
sens du grec (tirituiwvÿUt 11 faudrait prendre, d'après 
le in$cripL[ons grecques.jl^^k-j connue s'a¬ 

dressant â Dieu et non aux hommes. Ce serait alors 
quelque chose d'onaJogue aux formules chrétiennes 
que nous venons de etter^ 

Mais on peut aussi adopter une autre explicadoiî. 
">' 31 , dans cette manière de voir, seraïL ladjeciif 
icmemorîa lenens h et l'DiD le participe m recorda- 
a tus'k; il faudi ait ^ dans oe caSt admettre que le mot 
sit est sous-entendu, comme nous ailons le trouver 
dans Ce serait alors m memoria lenenssît [Deus) a 

qu'il faudrait Lradiurc. On le voit* on ne peut arri¬ 
ver à une analyse rigoureuse parce que les formes de 
la mémo époque nous manque ni. le sens ne change 
pas et rinicntîon du mot reste toujours k meme. 

Dès lors en voyant ici, comme dans la première 
formule I une oceJamation chretieiine adressée a 
DieUi «memento, sil în memoria tibî Mt les ms- 
criptjons prennent un sens naturel et cïair, beau¬ 
coup plus satisfaisant que tous ceux qu'on a propo¬ 
sés jusquïci, Uexpression a memento mei Drus & se 
trouve très-fréquemment dans la Bible p et toujours 
les Septante emploient te mot (ivtfaên'^^r tandis que 
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nou!> trouvons dans le t<»le Hébreu le verbe *i3i, 
dont-in n’est tpte la forme ebaldaîquo. kj nifi' 
h Domine metnento mei ‘ ■— nateS'nlîK’'rn*i3| 

«Meiiiento mei Deus meus îii bomim’.it — 

"jï 'n^»f « Mémento mei Deus super Hoc ^ » etc. 

Reste une dernière formule ■l'^3 dont nous n’a¬ 
vons que trois esemplcs *, J‘cn citerai un seul ; 

1= n'î l'na 

...,. Zid. fils de GcrniclbimU- 

M, Tueh traduit, avec raison, #qu'il soit bénis 
CS sei ÿescÿiicl: ccsl une confirmation complète de 
la manière dont nous expliquons le mot t*31. 

Tout concorde donc à prouver le cHrisiianisme 
des inscriplions du Sinat, Des sjmHolos clirètieus 
les accompagnent, et leurs formules, restées jusqu'icî 
très-obscures, s’cxplîqueiù fort bien en ^ rcconnaîs- 
sant des emprunts faits au formulaire Habituel de 
l’épïgraphie cHréllenne. 

On ne songe [las assez d’ordinaire aux progrès 
(|uavanL MaUomet le christianisme avait faits parmi 

' jid. «1. sB, 

* ,J[, Eb/r. r, ig. Ls r<minî*e<!qct de M p««»a;>Q frflltpsnlo 

d«ns Ici mois MNHCOH EK Af ABOI <lo rimcripiicn riiée puf 

dou* p. B* * i et C» rapprodiemcol B*» dTdne n»nil!ro fdlMrc 
plu» ildeûive fîntentioii de la f»nnn1o ,pe n»u* étudiant, 

> H, ËfJr.ïiti. 

t Gr*ï, to5* ti*"' <***“ •1*'® 

1&1,Eker, mi; Æ'be-pjins, Abtli.VI.W. i&, U* idC»;er.MprQ, p. 34, 

»* 3ï. 



|NSCR!PTI0Î(S SINAITIQUES* 
le» Arabw. Deuï counats, l‘vm venu de la Syrie i> 3 r 
le nord. J'oiilrc de l'Abyssîiiie par le sud, avaieni 
répandu dans 1 Arabie la religion de Jesus-Chrisl. 
Ans TV* et v* siècles, époque où, d’après tous les ca- 
raclèves paléograplûques, se place, ainsi que l'a U'ès- 
bieii faîl voii* Beer. l'esécution des inscriptions si- 
naltiqucs, 1 antique sabébme avait bien encore con* 
servé ses sanctuaires et ses centres à la Mek\e et à 
P^usa ' ; mais partout ailleurs il avait disparu pour 
Üiïrc place au judaïsme et au cbristianisrue-Au sud 
de l'Aiabic,, dans le Yémen, k christianisme, intro* 
duil sous Abd-Krlàl^ qui régnait de ayî â 397 , avait 
fait des progrès rapides et immenses. La ville de 
Ncdjrân, tout entière, était chrétienne^, et quand, 
à la fin du v* siècle et dans ks premières années du 
VI*, Dhou-Nowâs voulut déraciner la religion chré¬ 
tienne cl V substiliter le Judaïsme*, les chrétiens, 
pcreécutés par lui, furent asser, puissants pour ap¬ 
peler è leur secours les Abyssins et chasser, avec 
l'aide de ces derniers, reniiemi de leur religion K 
Dans le nord ils étaient encore bien plus nom¬ 
breux. I.a population presque entière de l'Arabîe 
Pétrée était convertie. La presqu'île du Sînaï était 
couverte de monastères, d'églises, ses rochers peuplés 
d’anachorètes. APbaràn, un des lîoua oii l'on trouve 
en grand nombre les mscriplioiis sinaïtiques, s’éle- 

* VU de iiHirtf IliLiF. par saîtil J c 

- Ciuiùn de Pereeml, IfUiotrc (Em , i. ! i « <^7- 

' ia4,!W|Ei. 

* W, iA(U pp laS. 

^ id, t^ié. P- t3i, 34)qr 
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vait une ville chrétienne. Li résidait iin évêque qui 
gouvernait toutes les églises de la presqu’île ^ Au 
reste, sur ces établissements chrétiens du Sinai^ aux 
tv* et v" siècles, nous n’avons qua renvoyer au mé’ 
moire de M. Tuch, qui en a retracé le tableau le 
plus détaillé et le plus curieux*. Cette partie de son 
travail peut se placer au meme lUng que ses re¬ 
cherches sur les divers centres du culte sabéen dans 
les tnémes pays. 

En dehors de l'Arabie Pétréc, dans l'iràk, le 
christianisme était professé à H ira. Les lidèles y 
avaient des églises, des prêtresL Uu des roîs de cet 
empire, Nôniân le Borgne, qui régnait de 3go & 
4 i8*, guéri par un miracle de sain tSîméon Stylite^ 
embrassa la religion chrétienne, au rapport d’Ah- 
mad el-Bayhaki et huit ans après abandonna le 
sceptre pour s'en aller dans le désert suivre la vie 
d'anachorète 

En Syrie, dès le ni* siècle, les phylaïques Tonou- 
kbites et Dhadjainites avaient fait profession de la 
foi de Jdsus-CliristL Les Ghassanites, qui les ren- 

' Ilamiain, Art. rondl. t. II, p. 6Sâ. 

* P. 173. 

CauMin de Pert*e#t. 1. 1 ], p, 47, 57. 

|tf+ lÈîlL p, 

> Co-unu presbytéf np. BihL «r. 

* Qlé par 1 137* Cf# CâiiMiii de r^iccvil, H* 

p. 5 &e 

V Haihui âp. lUsiUitAfiCfn, p, g. rbn^KbAldqii n, f. nJ. 

«p. itfsii. Ü7. Cf. Cin?^n de P«rcevii, u H, 

p. 

* Ciiiiiin de 1, Tl ^ p^ too ri idt^ 
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versèrent et montèrent mit le trône à ieur place ^ 
étaient païensi mais dès le iv* siècle, du temps de 
rcinpcrei.tr Vaiens. un prince de celte familic, Ar- 
canii appelé Zaracome par Soioniène^^ ayant ob¬ 
tenu du ciel un fib par les prières dnn pieux soli¬ 
taire, se convertît au du'îstianisme ; sa irîbu entière 
imita son exemple. Cceî se passait sons Djabala I, 
roi de Gliassan deux règnes après + sous Mawia> 
vers ijj, Moïse, evêque de Gliassan, acheva de dé¬ 
truire i'idolàtrie dans les pays soumis è celte reine 

A quelle partie de l'Arabie appartenaient les ati- 
letirs des jnsrrîptions sinaïüques? A quelles tribus 
chrétien lies doit-on raî tacher i exécution de ces textes 
précieux? Ces! là encore unft question qui nous 
reste u examiner. FJIc nous donnera lieu, en termi¬ 
nant, d'étudier le caractère même de t'écriliire sînaï- 
tique et sa place dans i'bîstoire de la paléographie 
orientale. 

Cette écriture est une dérivation déjà assex éloi¬ 
gnée de lalphabet phénicien, voisine du palmyré- 
nien, mais qui en diflère pourtant sensiblement 
pour la forme de certaines letires, entre autres de 
fît. Les plus anciens nionuments que nous en possé¬ 
dions sont de petites monnaies d^aT^ent et de hrouKe 
portant pour la plupart ^ d'uu tûté, une tête divine 
lauréc, aux longs cheveux épars, qui me püiralt être 

* PflrcmI. l. tl» SoS. 

* Lib. VI, p, CC Lcquïetit 0n>ju rAmriiniiu\. I. It. pn I ■ 

Capuln de t. Il. p. 

* fAu iXrJ. p, ï iiÿ. 
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hù 

colle ri un dieu analogue au Malaclibelus { 

‘î3D>û “ ^ï2 de Pabnjre, et de Fflutre une tête 
de femme voilée. J'aî le premier signalé cette classe 
de monnaies dam ma Description des médailks de 
A/, le baron Behr^, en les attribuant ans rob naba- 
téens de Pétra, Malbeureusement je navais oioi"! à 
ma disposjiion que deux pièces, dont les légendes 
incomplètes m'induisirent en erreur sur quelques 
points, entre autres sur les noms propres des rois. 
Dans les derniers numéros de la Bvvac namismotique^, 
M* le due de Luynes a consacré aux médailles na- 
batéennes une étude développée dans îaquclJe il eu 
lait connaltje vingt-huit variétés dilférentcs. Le sa¬ 
vant académicien adopte mon attribution, et recon- 
nait copQme moi sur les pièces à deux têtes, au droit 
le nom d'un roi, revers celui d"une reine * 

n3*?D- 

Le titre le plus habituel des princes dont le nom 
est inscrit sur ces monnaies est celui de iîîs: a roi 

des Nabaléens », dont la lecture est duc h M, le duc 
de Luynes el a été établie par iui avec ceriittide ou 
moyen de h coiuparaison des divers exemplaires. La 
forme pour îc nom du peuple est dilTérenie de 
celle qu avaient adoptée les Hébreux ^ mais con¬ 
forme A fortbogi^phe aiabe On trouve 

aussi, sur deux pièces dont U légende est incom¬ 
plète, un titre dÜTéreiu, que M le duc de Luynes 
veut lire liSN Nous persistons à voir dans les 

’ P. ' ?ioav. III, p, iqn-SiS. 

i 
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üaractères &msl transcrits par le savant acadéiniden 
les ]etti"cs pi c:f ;dVO| ^ restituer, comme nous le 
proposions dans le Gabilogue Behr, un [=! à la fin 
du mot, t:pi. C'est einsi cjiie s'appelait un roi de Ma- 
dian, üjn, dont û est question dans la Bible ^ fon 
dateur de Pëlra, à laquelle il avait donné son nom^ 
d'après le témoignage de JosèpKe, qui dit que de 
son temp ort appelait encore de cette façon la ca¬ 
pitale de îa partie nord de FAraliie : Ué^^lüs Sip£- 
, oS taëXiÿ ê 7 tévvp^ 0 f fi wàv twï ApdQ^v 

ëj(Qitia‘a yffs, «rtl uravfGS ÀfâClbv tûu 

j£ll<javTos jSftffiA/ûfÿ Kp^é^in M^errai, II^pŒ wap* Ë>,- 
ATtiTi ysvo^évii^- désigne donc Potra, tout aussi 
bien que i'^ç et les mots ap'i ex, <pic nous recon¬ 
naissons sur ces monnaies d'argent, nous paraissent 
tout à fait répondre à la PETIïA METftOPOLIS des 
médailles latines. On sait que lo moi DX, mater^ 
appliqué à une ville, est le synonyme du 
des Grecs *’, nous tisons dans le deuxième lixTe de 
Samuel^ ; nK\ l'ÿ « civitas et mater in Israelw. 

et la numismatique phénidenue nous offre les Ic- 

^ jVom. JUII, Jai^ ^liî , 31 . 

* AnL. Jad^ IV^ EHcraoji'm. î Plzln dvittu Arn- 

*hm, m ï|un rt^iuivii liac<im, ((urrn mlerfeccaini ü\{[ 

itjr^fl.i (Cr. Cciltr. dfvi. I. Il,, p. SSo.) Gâ ci4in di 

qu« (itiacniEifi ( Ler. AfSr, ad b. V.} idcnllËc l'Ara H« 

Jktidins^ éuU AOSli parté pr unr Ttijc de Ia trihil de Beajami'D f Jot. 
3VIII, 37 }» 

■ Isai. ATr, 

^ h M .lujel Bdrth^leilPy, Lrifrr taz dafïorr du Jotnwij' (bj 

P* 

" XX, ifj. 

4 . 
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Ecndcs ; fifisa nïf M'tK’j'î 4|,aodiceœ matris in Ca¬ 
naan’»; mairh Sidoniorum® «. 

Les princes ainsi appelas tantÔi rois desNabatéens, 
tantôt rois de Pétra. sont au nombre de cinq dans la 
cûlleclion rassemblée cl publiée par M. le duc de 
Luynes : Malcbus.i=ic, contemporain d'Aiexandre 
Bala; Are las, nniFi. le Pliilellène, le même dont on 
possède des médailles è légendes grecques; Arétas II 

Philpdèmfi,c^^_ contemporain de 

Pompée, et sa femme Chiilda, iiSn; Màlcbus, con¬ 
temporain d’ilérode, et sa smurSycamioith, riCp» 
inns', enfin Zabclus, bï, qui régnait au temps de 
Pompée avec Gatnaliib, rbi53. probablement sa 
femnic. 

On nous pardonnera de nous être an^té i i étude 
des légendes de ces monnaies. Au point de vue pa- 
léograpbique elles sont du plus haut intérêt. car elles 
nous offrent le plus ancien état de l’alphabet sinaï- 
tique; toutes les lettres y sont encore détachées et 
quelques-unes, le d par exemple [encore sur 
les médailles, et devenu pins lard ^ ), ont une 
forme plus voisine du plmyrénien que dans les mo¬ 
numents postérieurs ^ 

1 B*rUi^l«tnv, Lrttrr imt mf, Jn Jairm. i*i Sof- Min. rff 

f Ami JïJ 'nxr. ft WIm-UKfÿj, l, XXX, p. lî7,lie*ii. 

p- 371 . 

* birlKéleïn^t ^ f/lcMit (iff ûufr- i<ffc54iftrej 1 1, 
p, p. î63. 

■* A.U pnflt tle vtift d? la phîiglo^e^ ell» ont iiusi ude hàUit înt' 
porUAC«. La finilM eo 1 dam ^ 3*50 et 1 ^ 3 ^ jppaLrücünfnt I la 
linf^nr irabf. d« rpii ««rtl êmM If W- Ainsi U 
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A l'^[Kîqu^ àts ptierin^ges au Sît^aï, l écritiir# 
présente un nouveau caractère, celui de la liataon 
des lettres. Noua trouvons alors simultanémentt avec 
tous les intermédiaires P des inscriptions dont tous 
les signes sont détachés et d^autrcs entièrement liés*, 
comme, par exemple, celle-ci que nous empruntons 
à rouvrage de M. Lottin de Laval ^ : 

n-ïs la'îsi inSD 12 a*?© 

en caractères arabes : 

Soit en p»ix. Aou5<ch, fih de Külb. et Kaib son fils, pèlerins. 

Dans cet éUt récriture sinaïtique présente une 
étroite ressemblance avec Tarabe, El si l*OJi se sou¬ 
vient que le coufique o’est qunne forme calligta- 
phique postérieure et que les plus anciens luonu- 
meuts écrits de llsUmisme sont plutôt en mskki 

formÈ rnn, lonroia p*f tes iMiiS prouve que le ddid 

de qmclquei’uu^ de^ pnnee^ de cetl« irmicrîl Arèïaï p«r 

l«i lul^nin défalques, n^èl&il pjts. tr m-^zDe quA Celui d'Ârélai.roi 

fl T 

de OiiDas. en sjTT-hqut 4 rntii bien cbIuj dti Birîili, 

OjLi.i plus Iflpd p*f pllisleun rais àê tLirfl (Poeonle, Sjm^. 

htit. nraS. p. 70, 76 J. On ne M «nui pas Altcudu A leüuVer dei nOOiÉ 
ci des runne# pufftcuÊnt irabes sur In m<mnaî« des Xftbiléea^ de 
Pétra. 

* Pi XXV, n* ir L^psiüS p uiij Ablb. VL Pl. ao+ 
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quVn tout auîr& caractère on sera obtïgè d'ad¬ 
mettre que falphabet arabe doit son origiDe à Tan- 
tique écriture des populations iâiTiaëlienrtes, dont 
les rochers du Sinaï nouis ont conservé ks derniers 
vestiges. Cela devient encore pim rndubitahlc quand 
on compare au sirtaïtiqiie lié la plus ancienne forme 
de fétrilurc arabe, d'après Ebn-Jshak + cité par Hadji- 
Khûlfa^, récriture mekkoiset dont M. Ainari vient 
de retrouver de sî intéressants spécimens dans îes 
manuscrits de îa Bibliothèque impériale^. Le rapport 
de cctEé écriture avec le sinaltique îîé est des plus 
étroits. 

Il faudrait donc pcut-étiTÊ modifier les idées gè- 
ncraleroent admises sur l'origine de récrîlure arabe 
et ne pas suivre enlièrement^somce rapport, le beau 
mémoire de Silvestre de Sacy\ll faudrait peut-être, 
en un mot, ne plus voir dans i'alpliabct arabe une 
dé ri va lion de l'aJphabet syriaque, mais une dériva¬ 
tion de ralphabet siiiaîüqiie , plus anciennement usité 
par tes peuples de cette race et certaincmcùt men¬ 
tionné dans une iuscripïioii de Rome de l'époque de 
Trajan 

^ de SiCt, cUiu Ifa df* rac4fif. df* irutr^. aïïcit^ 

t, X, p. es-8â- 

* Ap. dfi Mfot- ëi fAcad. îutr. t. L, 

tS3 «t 357 . 

^ N 0 UI que le Jeiimqf luîa%^f 1 eDricliita bitnlAl d'une 

de cc savbdI ifvtïiuQL i4!i.riâ rBiuiniuMblc d^c«iDverl«x 

*■ Ond^vih, du FftlG ■ déjà Ir usodllier «la peu ptr Mille dcï mo- 
nimivDlai piblîcU par ÈOn îllulti^ auleur dâns îp 

d£i SstiSJtli et cliuil le tt^'urîl de râGadémir d» inicTipljDnH id 
bel Icft-lettm. 


INSCÏUFTÏO^S ^INAlTlQüES. 

M VLPIVS SYMPHûRVS 
VIXIT ANNtS XXIIII 
MEMSmVS VU DIEBVS XI 
H VLPIVS CASToRAS 
LlBRAaiVS ARABICVS 
BENEMERENTI ÛVoO 
IS EXPEOITIQNIBVS 
DVABVS 

GALLIAE ET SYRIAE 
5ECVNDVM FVERAT* 

Les iiuédaiUes que nous avotïs citées nous prais- 
sent prouver que c'était surtout parmi les Arabes du 
nord que raJpbabet sinaîtique était répudu, taudis 
que l'bîmyante était employé dam k Yémeu et que 
îes populations d e l'A nibie déserte étaient encore da ns 
rigriorance presque absolue de Ttisage de lecriture^ 
Or la plupart des auteurs ai^b cSi Ebîi-fcLhikan» Ebn- 
Kolaiba^ attestent que ce fut do Hira que Momiiîi' 
rapporta au^t ILoreîscliitcs l'écriture qui devint plus 
tard ^ grâce à Mobamet^ la seule en mage dans toute 
PArabie^^i II est ctirieui, du reste * de voir que ^ parmi 
les nombreuses U’adîtions sur rorigine de Talphabet 
réunies par Hadji-Khalfai nous en trouvons une qui 
le fait inventer dans le pays de Madian :«Datitires 

* Nop^ ofr. nvAit janniif'. i p- Mim. dt 

fjtcBjL i£u iiùcT. El P l. L, p. 3iS, 

* De Sicy, op. ciu S99+ *qc|.. Ciusabn de PcfCtVll, t L p. ?9I ^ 
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attribuent luiveutîon de Fécriture ù sis perroniies^ 
de h race de Tasm, c|ui 5e nommaient Aboudjed, 
Hawtiït Hall, GaJoumen, Safas, Komdiai; ces six 
personnages, ayant inventé Fécrîtiire, ajoutèrent à 
la fm de lolpUabét J es Jeltres qui n'enlraieiit pas 
dans b composition eJe leurs propres noms. Suivani 
une outre tradition p ces personnages étaient des rois 
de Mndian n 

Mais si nous son unes amené à. recoimaitra que 
récriture arabe lire son origine du smaTtique, doii 
vient que nous ne transcrivons pas les textes des ro- 
cliers du Siiiaï en lettres arabes plirtât qiiVn lettres 
hébraïques ? Nous avons en cela suivi l'exemple de 
Bcer et de M.TucIj, exemple qui nous a paru fort 
judlckux ; cor les ioscriptious du Sinol nous font con^ 
naître uni état de récriture où l'on ne connaissait en¬ 
core que les vingt-deux lettres des alphabets sémiti¬ 
ques ordinaires, où Ion ira vaît pas encore imaginé de 
donner aux signes des Ibmies variables d après leurs 
pQsittoDs,etde diflerender par des points diacritiques 
les articulations de Forgane arabe, (piî n'avaient pas 
de représentation dans laJpliahel primitif. Ces diver¬ 
ses modiPica dons sont d'époq ne asseï récente et posté¬ 
rieures à la première introdLintiod de récriture, dia¬ 
prés la tmdlLion mèmi- des Arabes. Ebn-Abbas, cité 
par Madji Khalla au mot , dit : ^ i/orîgine de ré¬ 
criture arabe remonte a trois pei^onuesdc la fetnille 
de Baulau, l'une des branches de la tribu de Taî, 
qui étaient venues demeurer dans la vilïe d^Anbâr, 

* Aji. ue Sicj, Vf . cîif p- 3 Sa. 
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D« ces trois bomme:», h premier, qui est Morâmîr, 
înventü les formes des lettres; k second» iioinmé 
Asiom, assigna uite figure dilkrcnte aux lettrest sui¬ 
vant quelles sont isolées on jointes â daubées; enfin 
le troisième, qui est Amer, inventa les points dia¬ 
critiques; après cela, i'usage de rdcriltire se répan¬ 
dit^* n 

Dans le travail attribué par Ëbn Abbas à Astain, 
les formes de ralpliabct sînaîtiqizes reçurent dans 
certaines positions des luodi fi cations assea profondes. 
Quelques lelLrcs se sont inîeuï conservéïjs dans la 
forme initiale, ?, ^^ . d'aiilres indilFérerïiiïient 

dans finitiale et Ja finale, poun'u qu'elles ne soient 
pas liées » Maïs oîi ks anciens 

types ont k mieux gardé leur physionomie^ e^est 
k plus souvent dans h forme finale ou les lettres 
avaient tout Tespace et toute la îiberlé pourse déve¬ 
lopper,^, J, B 

Pour rendre cette dcrnièi^e observation plus sen¬ 
sible, nous donnerons finscriptîon que nous avons 
eîtée tout à l'heure (p. 53] transcrite en caractères 
arabes avec les formes qui nous paraissent avoir le 
mieux conservé le type primitif 

ji^j pJo 

Pour conclure en terminant ce mémoire J1 reste 
désormais établi, je crois, que les inscriptions sinaî- 
tiques ont été tracées par des pekrîns chrétiens. Tan¬ 
dis que fonentalIsLe y reconnaîtra et étudîera 
' Ap. tlo Secy, pi et iSo. 
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intérêt ^origine et les plus anciens tnonunienta de 
récriture et de lo langue arabes, le cbiétreo ne verra 
qu’avec un profond sentiment de respect ces véné¬ 
rables monuments des premiers fidèles de f Arabie 
Pétrée, nouveau témoignage de riinité de foi et de 
formules propres n l'Eglise primitive dans toute 
fétendue dit monde ancien. 

(Lu Gn dtbi uo iHOclwn «^ht.) 
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nDÜTI DECAIBOI'AN AU CHÂTEAU H'âHQtT-TAODÎL. 

Le cbàteau d'Aeou-TAoüiL * (Culd t Aitîaoatï), 
grande et forte place de guerre » devint une métro- 

> C"e5l hà Ca^-Mitmiinaà. oq Cnià-hai^lIaiKmu^ dfii hiïl<>rîeiû éi 
l'Afrique. Ce cbÂi^tu Cl v^îIlÉq^u] e& dêpfidill icmtc hur 

importuicf à tlanïinu), fîb de Boliiggiiiri, e! fondateur dft la dfnoitio 
hammBdïte.( Voj^ Wwf- dr* fîcri. L 11. j tî aeitiïva de bâtir et de peu¬ 
pler CElte métropole vers U Gnduif^ iîÈeJede J1ïP!gi,ir«. IjethiâtarteEu 
ns ROMS footi^as eonoftitre le suniam de ce prtncc; on [i^iut 
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po\e après h ruine de Caîrou^n Comme hs lia^ 
bitaiits de llfriJuj/a $aiU allés en foule pour s y éta¬ 
bli il est maintenauL uîi centre de commeroe qui 
ütlire les caravanes de rime, du Elidjaz, de TÉgypte, 
de b Syrie ci de toutes les parties du Maghreb. 
Aujourd'hui h Calà-l-Abi-Taoiiil est le siège de fem- 
pîre des Sanbadja^.Ce fut dans ce chùteau qu Abou- 
Tfeaîd Makldcd îiin Keidad se défendit contre Ismail 
[El-Mnnsoiir. ie khalife Faiemide] ^ ainsi que nous 
le dirons^ s^îl plaît h Dieu, dans un aulre endroit 
de cet ouvrage A quarante mîües de Cairouan le 
voyageur rencontre le OBADi-^R^RruL üla rivière de 
sable », oii S0 trouve un village dont les oliviers sont 
très-nomlireuj£ et dont le soî est de sable rouge. De là 
on se renil à Së^üïba, ville ântitpie, oii les eaux abolie 
dent ainsi que les fruits^ Plus loin on arrive à un 
village nommé CALÂ-T-üD-Dit cr le château du coq 
ensuite on atteint Ks-Seiüu a le relais n, grand et beau 
château où se lient un marché très-fréquente^ De 
là uti se rend ü MeoiuA^A-v-EL-MiîTAiieif ^ Meddjana 

mppOMr <^ut c 4 Tiuiift. Læ chàttda s^pp^l^ît avâiit 

il'èlre ocËup^ par Hammad. La Tille, doDt ïl ïw relia plti» <|Eie Îa 
niiiûArct de In graûrlt iniHiqu^D ^ 4uil aiiu^e 1 entîrati B«pi tieq^i 
au Dard-est d'EI>MEciii. 

* Vojr.fiÎHlevaiU h numéfO <r&clQhr«-Davembre tSSS, p i7&. 

* L aulcurifcrîiraEl'tn rail 4^0 de J'^hégiTï-H Dix ou d-ouxe an-Déif 
Aupamvaut, le rajaume iSSindce, atilrc brancha dur^ trcllc famille 
Aanhaüjicaüc, avait perdu ïout Msn éctai par luita de la aeccntlf In- 
vmkiii des Arolu'x et de la chute dt Gai rouan. 

Voy. t. p. S3o. 

' Cr récit ne ic irouve pai dans pnïlieR que anus pooiédanidii 
prand eutriige d'ELBetri- 
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des moulins » * ville ancienne qui possède une carrière 
d'où Ton exti*îiit les mcîileures meules du monde. 
Plus loin on rencontre le OnAnr Mei.lag ^ glande ri- 
vièrCi auprès de lïiqiielte sont des ruines antiques. 
La ville de Tebessa* située à l’est du IVIcIbg, est 
dîme liante antiquité et renrerme beaucoup de 
iDonumeois anciens; elle abonde en arbres et en 
fniJis. 

De celte l ille ou se rend à MesAÎA^tji, bourg $itué 
sur une rivière. Toutes ces localités portent romme 
une parure k nom de celui qui viendra plus tard, 
s'il plaît à Dieu^. De là on se iransporle à Baghaîa. 
grande et ancienne ville < dont les environs + arrosés 
par des ruisseaux, $onl ouuverts d'arbres fruHiers, 
de champs cultivés et de pâturages. Tout auprès 
s'élève l'AtaASt chaîne de montagnes qui se pro¬ 
longe jü$qu'au 4Sfitts ^. L^insurrecüon d’Abou-Ycjîd 
Makbkd ibn Reidad conimen<ja dans T Au ras. De 
Baghaïâ Ton se rend h Gaças^. ville ancienne, située 
sur une rivière; à i’occidcnl se voit une haute mon- 
lagne. On passe de là au Cabr Madchous u le loin- 

^ AujourcT büi II» pHïnDiiCflât nom Mtlla^a ; ikis 

il«ri]iî'^riH cüft» récrî'^eiit 

* Taul en i^ud^nl it#c Im plu» irnnd^ ciactlludclf; jutiu du t«ïlc 
AflbCp U mdticuiir M détlan încapfltdft de O^preodK lai Imbu 
rcDferïu^ dem ÊctU pbraH œy.MérieuBe. 

* Pfniiiiefl qui rcHiiiela pArïiezinéndioiulo da rc^ytanir AcUiel de 
VJftrec. 

Ml J i tl^ui Itwaülêi de çt mm, l'unn aituée A ae|ii Iiei4» tmA- 
BLiEat de Trbe™ ftftlon la carie drcùée p^r M. Curette \ reulrr 
rat I huit Ueii» f»ï de Balna. C»l cEÜe-d qui îigiifE dan-i l'îilnt^- 
TMirE q«‘El-tbkri mm donnB ici. 


DELSt: \\t PT ÏOS DE U AF ftlQU E SE PTE^TTRlON AL E, 01 
beaude Mâdghous ^ tombeau qui res&ernbbî à iiiici 
gro5st! colLiue et i|uî construit uvee des briques 
tr^â-minccs et euJtes sm Tl e&i bâti en forme de 
niches peu grandes^ et [le tout est] sœlié ovec du 
plomb. On vQÎi sur cet editiee des figures represen* 
lant des hommes et d’imtres espaces d'animaux*. 
De tous les cülés Je [toit] est disposé en gradins; 
sur le sommet pousse im arbre. Dans les temps 
passés on avait rassettibJé du monde afin de rea- 
verser ce moniimentt maïs cette tentative n'eut au¬ 
cun succès* A Forient ite ce tombeau est îe B^^iiIaA 
[ou lac de] MAociroDs, lieu de rasseinbicnient pom" 
toutes les espèces d'oîseauï. Parti de lè on arrive à 
Beleeua^ iïes iVlî-:?.ATA, château de construction an- 
denne qui s’élève au milieu d’une plniite couverte 

^ C’tst 3 e gTnnd moüïimtnl appcEé J/rinifcn jui+ F&fiiae 

du pi arit-l bfrrbèrp de jL# Jtfadreiu on Madj^h^UiM üOni cmpiciyé 
ptr El-BcLn, 

* A FexiAHfitir lodt cemDnuigË!nEe:lE en gCVftieapLerrt'ftdi! üiiilc* 
Le Inducteur a cependant remari^ué, dam un endruil d'mS Tort atiîi 
■ fraché qoeli^uH piefTeA, ejue krev^tenfU! ï'adci^sait I UnecDuehe 

de pelIUff-pi^ma, fflincei CDUime ilet hr^aiiiB. Pïi^ïSdddcÏ 

■per^u il dit ; i Aprea îr premier rnug da cçj pierre* 

eu. trouve le âslide du bâlimcni par d?^ pierre* île ^^'*4 plAEcv 

ei peuépaîsaeï.i 

■ Le iDûitjTibe ^itîçm Leimiouicriu A ri E poneist 

fdlofiar , tfVsl-i^lïre Cane domlère leçon eft juitlUêe 

pif 3l dûpOsilioQ de lo parde Bu périeuro du uaDDumenlt ipii le tar- 
mmû CD uue pynxaiïle circuiaiJie h treiüe-deui gradin*^ maii la pre* 
oiitre iaçQu peut être aÜEnûeii Fen auppoeie ifue rAuieuraniiie b tm- 
plc]f^ le mol itcoK paurd^alg^er le* anEre-cnlonnamÆnu de la btie, 

^ TfHia cüj liu-rtïier* oui dispru. 

Le luanLucnt Si, ordinainmient liia^çofTEct, porte [.e 

territoire de Belezma tt\ I cîrw| lieue* norH-oucil de Baioa. 
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de vilUge$ de champs cultivés. C'est maintèitaiit 
une ville entourée de ruisseaux^ d^arbres fmitiers 
et de terres eiisemeneêes, A Forieni de celte localité 
est la vjUe d'Ee-Lnez^ [De Belezma on se rend à 
Nigaous] et de Nigaoüs à Tobiia^ glande ville dont 
le tnnr actiiel a élé construit par [l^ordre d'] EU 
Mansonr A bon 'd Douanîc^. Alouça îbn Noceir, qui 
s^empera de cette place et de tant d^autres, y fu 
vingt mille capLîrs^ mais leur roi, Kocdla, lui 
échappa. Tohna est entourée d'une muraille en bri¬ 
ques > et possède quelques Faubourgs el un obàteaiu 
Dans rintérîeur du château sc voietU tiii djanié et un 
gi-and réservoir qui reçoit les eaux de la rivière de 
Tûbnu et qui fourfiît i Farrosage des jardluî» ap- 
purienanl ^ la ville^ Quelques personnes disent que 
Tobna fut bâtie [c'est^-dire rebâtie] par Abou-Djâ- 
fer Omar ibn Hafe EbMobellebi , surnommé îleiur- 
merd *. La population, dont une par lie seulement 
estarabc, est partagée en deux fractions qui sont tou- 
jours à se quereller et â se batlre Ftine avec Fautre. 
Une tribu ^ appelée les Béni Zekrahf habite dans le 
voisinage de la ville. Voici ce que dit Mohammed ibn 
Yourof : B( Le cbâteai.i de Tobna « énorme édifice de 

* Surit «rte 'CflrËtlfi, le €a3r rl-X^bL^ idiAttiudc raï33A3.dÎBrii 
tsi pitcé k ux lieoril lu^Ho^imt d? Ratra. 

* Lti pflajtioiu dt Nigaoüs ei de Tobüi Knii bien sur 

BW «rlci. 

^ Rl-^Manietirii le fécond LbiHre âbbadde^ mérilt. par IiOü 
nce, le loîir^fpiei d'dêea fie aux Oiluleii, Ji 

□die de Heifte, dans Irï Annulca d'Abou'J-l^^A , I. U ^ ji. 633. J 

* Cei ém\t füiiwcEiniéiponvemeiîr de rAfriq^c e^ Vm iSi 

de J. r..). [ Viïj. WÙf, dcï BrrAcri^ t, [ ^ p- ) 


DESCRimON DE L APBigUE SEPT ESTRJON ALE, 
cODstnicitîon ancienne, eat bâti en pieiTe H cou¬ 
ronné par un grand nombre de ebambre^s voûtées^ 
il fcrt de Jogement aux ofTicieirs qui admijii$ti'ent ta 
province, et touche au coté méridional du mur de 
la ville; il se ferme par une porte de fer, iî Tobna a 
plusieurs porter ; le Khacm, beau monument 
constLTiîl en pierre, avec une porte de fer; le Bab 
El~Fethu porte de la victoire » ^ situé à la partie occi¬ 
dentale de la ville et se fermant au$$î par une porte 
en fer; une rue, dont lei deux eâtéa sont bordés de 
maisons (rimot), s'étend à travers la ville, d'une de 
ces portes ^ l autre; le üei TeAouda h porte de Te- 
boudai, qui regarde le midi, est aussi en fer et olTre 
un aspQciimposnnt\ El-Bab ci-Djedidü la porte neuve » 
est en fer; le fîai hctania est situé au nord de ta 
ville. An dehors du Bab el-Feth est un vaste cbamp, 
grand comme les deux dcr$ de la ville et eiiloure 
d'un mur dont la constinietloEi est due à Omar ibn 
Hafs* Plusieurs ruisseaux d'eau douce parcourent 
les mes de la ville. Outre le j’irriati on j voit beau¬ 
coup de bazars. Â côté du faubooïlg ae trouvent un 
petit nombre de jardins A Forient de la ville est 
le cimetièret auprès duquel on voit un étang ap¬ 
pelé Ghüdir Fcrgkan « Fétang de Pergban a, dont les 

^ DeTcbcu, l'tntleùDe üa ne vgit pEnv (|ii4 le* ruiim. 

Ua end-os, d^ûl le» murs £Oal ç^n^lTAitt évc^c reistia d'Ancütat 
montüinËiiU, un <i ap|iarleflbr au aiàde de lus- 

liolau. Dans liïvqisÎDIg« qn remanpe de lia «oltîuei f&nnées de débf ù 
de c&nstnitilb'Da. Le ;^Qf rraein^nt frAnçiu:^ vi^nl faire bâtir une 

EDItUod de CDU] mAndemEnt, ^ul est habiU^ per le CAld au gnav^r- 
du. csui^n. 
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eaux iravevsenî le Mumlla ik ta félc^. Depuis Cai- 
rouan jusqu a Sîdjilme^sa on ne reDCOnire pas de 
ville plus grande que Tobiia, La rivière de Tobna 
s'appelle ie Beitham^ chaque fois qu'elle dcborde, 
ri le arrose tons les jardins et champs de b ban¬ 
lieue et pfoetire aux habitants d'abondantes ré¬ 
coltes; aussi rlbent-ils que îe /JeiVAum est un «ma¬ 
gasin de vivres a {Be'ii ei-rAu/n). Dans les gueiTcs qui 
éclatent quelquefois entre le^ habilants dorîgîne 
arabe et ceux qui appaitieiment à la race mixte {née 
de Romains et de lierbers], les premiers appellent à 
leur secours les Arabes de Tehmda et de Setif^ pen¬ 
dant que leurs adversoircs se font appuyer par les 
gens de Bishera et des îieuï voisins. Dans le poème 
composé par Ahmed ibn Mohammed eUMeroudi 
et renfermant rhistoire dbmaîl [El-Mansour] , lils 
d'Abou ’l-CàCtm [El-Calm le Fatemide], on lit le 
passage suivant : 


^fous nous mîmes én mArche pendant Abou Yezid] 
était campé prèi de Tobua, ville que le-i iD&JlicurouK habî- 
tnutai ATAient abaudonuée. 

Âlor* Dieu tûut-puïümnt noiw accorda une farcur indigne 
et [ces pauvres gcnsjp après avoir ^etifTerl par le feii^ ^e trou¬ 
vèrent [comme] dans le paradis. 


Le Feddj Zidan a le défilé de Zîdan qui domino 

^ L« Jfojallii 4aratoire > est uiw: grande ptica aiiaée tn pldo air 
en deisorÿ de U villa. C'esi IA rjoe le peuple « réunU en tempa dt !ié' 
eberew, pour prier Dieu et lut dBmander du h pluie. On ^ eè 
Itbre iii»î la prière dei déni i;raaii<>3 I^p.v EDn^creti par b rcligkm 
miaiilmanrr 


DESCRIPTMW DE L'AFRIQÜE i4EPTENTB[ONALE. m 
Ja vîJle dcTobna, forme îe sujet d'une aUualori rjul 
se trouve dans les vers suivants, composés par Abou 
Abd Allah cs-Cbîal : 

Que les autres se plaisent dans un lit lîcu tnullci; i nioî 
une selle suffit pour lit et oreiller. 

Que le» autres s'amusent au son du tambour de basque 
et (les castagnettes; pour moi, le plaisir le plus grand c’est 
d'alTroiiicr les feux de la guerre. 

Ücmandcu à mes troupes [ce qui en était] quand, au jeudi 
matin, je débouebaî du Dê^lét 

Do Tobna on se rend ù Maouara', grande ville, 
cntource d’arbres fruitiers, de rnîssoaiix etde champs 
cultivés. Parti de là, on arrive à Cala-t-Abi Taocîl. 

Biskcra, canton situé à quatre jouindes de Ba- 
gliaîa, renlerme lui grand nombre de bouigs dont 
ta mt'ü’opolo se nomme aussi Bhkera. Cetio grande 
vilie possède beaucoup de dattiers, d’oliviers et 
d'arbres fruitiers de diverses espèces. Elle est envi- 
rooiiôe duii mur et d'un fossé, et possède un djamê, 
plu sieurs mosquées cl (juelques bains. Les alen tours 
sont remplis de jardins, qui forment un bocage de 
six milles d'étendue. On trouve à Biskera toutes les 
variétés de la datte;celte que l'on nommeef-jtnceèta, 
et qui est identiquement la même que le si'Aanr, 
surpasse en bonté toutes les autres, au point d’avoir 
une répiitaiion proverbiale. Le tiari autre espèce 

^ Miggnr^. ifMÏDlCnnEil ta'cst pltll {fli'lln mL^ra- 

blt vîlEAgtt, Il i icinq DU JÎx lietira d"Cl'f^iccîln- 

* Vuianic : çrhari. i^oËiin île éûs niDUm'e^t cmpla^i' nuLÏiiErDjitit 
dfldï le pnvx. 
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du mL<!mc fruits est blonc et lisse. Obeîd Allah te 
Fûteinîde fit accaparer pour son usage toutes les ré¬ 
coltes des (mn cl donna iordrc aux officiers i\m ad- 
minislraicnt celle province d'en empêcher la vente 
et de les lui envoyer. On pourrait nommer beau¬ 
coup d'autres espèces oiixquclks il serait impossible 
de rien trouver de comparable. Les laufaourgs de 
^ Bîskera sont situés en dehors du fossé et eiîloureîit 
b ville de tous les eûlés. On trouve à Biskera beau¬ 
coup de savnnts légistes; les hubiLanu suivent le 
meme rite que ceux de b ville de Médine L Une 
des portes de Biskera s'appelle Buh el^Macbcrü a la 
porte du cimetière w; une autre, lîni la 

porte du bâîn»; ü y a encore une troisième porte, 
La population de rette ville apparlicnl h la race 
mélangée (dont le gang est moitié latin, moitié 
berberj. Dans les environs se trouvent plusieurs 
fi-actions de tribus berbères telles que les Üedrata, 
les Béni Maghraona, peuplo qui obéit à b famille 
de Khaïer^ et les Benî bmerii*. Ls ville renferme 
dans son enceinte plusieurs puits d'eau douce; ü y 
a même dans fîcitérieur de la grande mosquée un 
puits qui ne tarit On voit aussi dans linté- 

rieur de b viUe un jai^dîn f|u aiTose uu ruisseau dé¬ 
rivé de la rivière. A Biskera se trouve une colline 

■ CeTal 1 en Arabie, que Xt^kl Ihu Anbi 

riluel #i3e Ayjlênpe de jiiriipTiidfnoti cfui pin«til soa nam. 

■ Vpj. îliti. flfjftj |î«4fTf^ c JH , p. 1^7 El «lit. 

^ izmertîj noen bfrbcr, fjiîl hd p1un«l ïsmeritn^ Ce»t oc 
aom i^ii'Ibn-Khaldoun ton Hiil. dès JfVrIci-j, l IJf 

p. ise. 


DESCttrPTÏOM DE L'AFRfQUE SEPTENTRIONALE, fl? 
<le seM d'ùii ion extrait àe5 blocs de ce minéral^ 
gros comme des moellons à bâtir. Obeid Albh le 
Fatemidc et ses descendants se servaient lonjours 
dn sel de Biskera pour assaisonner les mets qui pa- 
raissnientâ leur table* Celle ville est désignée quel¬ 
quefois par le nom de BisneRA-t-Ex-NAEinL «iBiskera 
des dattiorSî»p Ahmed ibn Mobammed eUMeroudia 
dit : 

Ensuite il vjnl a Bhket-a dei s'éUnt parè^ dé^ b 

uiatiii^ de ^ liabîiii Jes plua beaux. 

Parmi les villes srtijiëes dans le territoire de Bb- 
kera on remartjue Djkmouma, Tolga, AlEtb,i et 8îs«- 
TJ013S; ceile-ci est de construedon antique, L*ean 
qui serti la consomma tion de Biskera provient d'une 
gj'andc rivière qui descend de l'Auras et passe au 
nord de la ville. MiîLcntOüîi^ Fune des nombreuses 
bourgades qui couvrent le territoire de Bîskern , est 
la patrie d^Aboii Abd Allah cbMelchounî et de son 
fih Ishaci savants dont les leçons ont fait autorité 
en jurisprudence. Ils eurent plusieurs disciples parmi 
lesquels on compte Mocatel et Abou Abd-Allah ibn 
MeSmouni 

J'ai entendu raconter à Ahriïed ibn Omar ibn 
Ants que Caeem ibn .Abd eUAïiîi lui avait fait le 
rérit suivant r «Sur îa route de Biskera il y a une 

* Celle cnHifle de «U iiommse ea«are DjtiurlehM^ik, eu &ilu^ 
ftQjsrèi d'El-Outii», à ifdftlre ou cinq liehes nord^oue^l de BiAlerir 

^ Cnl pcnlnètre lendroil nDiumé mÉ^ rtlj*njnl 
A quiiue norr|<»tdo 


JANVIER l»5y. 


lia 

niontigne wofï’imée Zî^iiid^ ou lioiivc. iWnoitié 
hauteur, une ravrrïie dann lacpiellé le corps d'uii 
homme qui ovalt péri d'uue morl viol eu ta. Bien 
que plusieurs siècles se soient écoulés depuis cct 
événement. Je sang suinte encore de^ blessures du 
cadavre, au poüil que Je crime sembicreit avoir été 
commis il y a deux ou trois jours. Les gens de cet 
endroit déclarent qu'ils ignorent Fépoque oüi cet 
homme fut tué+ tant elle est reculée. Autrefois ils 
avaient emporté le corps aGn de 1 enterrer auprès 
de leurs demeures, croyant que la proximité d'uii 
objet aussi saint leur porterait bonlieur; mais k 
peine eurent-ils achevé leur travail, qu'iU rcti'ouvè- 
rent le corps dans la caverne, tel quil cïail aupara^ 
vant. î» Les hommes de cet endroit les plus dignes 
de foi dédorent que la chose est vraie; d'ailleurs, 
Dieu peut tfès'bien faire tout ce quil veut ! Dans 
l'ouvrage de Mohammed îbn Yuii^of on lit ce qui 
suit i CL Le mort dont il est question sc trouve dans 
la crevasse d*une moutagne qui s'élève à l'orient d^Aïts 
EftBAüL Cette source {am) est située entre Merma- 
djenna et Sebiboi viües dont nous avoiiïi fait men¬ 
tion. On dirait, à le regarder, qtfîl venait d'Ê(rc 
égorgé le Jour mênic^ et cependant il se trouvait 
déjà ]k avant k conquête de flfrikiya par les mu¬ 
sulmans. & Cet auteur ne rapporte pas l'anecdote de 
J'enterremenl ; Dieu sait ce qu'il y a de vrai en tout 
cola ! 

^ PI eut Idn Tauitiur repurlc At cuUë l«c«lii^- 
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\QTHE nOtfïC m {LâlEOUAK À C&LÀ-X-AJ1-TAODÎ-L» 

Sorti de Catrouan , le voyageur marche pi^iid^ni 
U'OiB jours, à tmvers des villages et des lieux hïibilés* 
Jusqu À ÜBBÂ . Cette viJle, qui esl d'une haute üütH 
quité, fournit du Siifli'uu eicelleoL A sût milles plus 
loin sc trouve Lofi,Hos ( Laritfis ], ville dorii nous 
avons déjà fait mention. D'Obbo Tun se rend au 
LAG, grande rivtfcre qui arrose le territoire de lîoll 
[Fahs îiùliy- En quittant le iMcJlag, on se dirige vei'ïi 
Tamedît. ville située sur la pente escaq>ée d'un dé¬ 
lité qui sépare deux luoiitogncs. Celle localité pos¬ 
sède de vastes campagnes bien cultivées^ dont le bo¬ 
rnent |ouit d'une haute réputation. De là ou se rend 
à TrrAcij , ville d'une haute antiquité ci rcniai^quable 
par l'élévation de ses édifiées. On la noiniiic aussi 
TtrACH-Etî-DiiAtiMA ^ TîFach l'injuste" »» Elle possède 
plusieurs sources > beaucoup de terres en plein rap 
port, et occupe une position sur le llauc d'une mon¬ 
tagne^ On voit dans cette ville beaucoup de rkiines 
aiicierincs» De là on arrive à Gasïs EL-IriiKiiï le chà- 
teati de rAfricatn a, grande ville située sur un coteau 
et entourée de pâturages et de champs cultivés^ En¬ 
suite on atteintOüADi-^D-DeriA5(ÎR «la rivière des dè 
iiursn, dont les bordsp sont IrèS'ferlîlcs. De là ou se 

* Eelle likdicAiica n'cal pM cwic ; le ^ïell■g touk à ali tîéü« eü 

AHfî-iQt du térfituktii de B<*ll (fîntk é^jultc- piir 

chiïnt de hauleacoilmesElpar lïbnucheaupdfifiureda Mdjfnti, 

* N«iii ne Mvona pour quelL d oiion on a emploi^ c<Mte «pîlh&lf 
ru pirlBnt drTiiiiEll. 
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rend iTi iwi s \ ville îîiitJqiiOk rein pi ic de gnind» ëclU 
lices:r et bien pourvue d'herbes cl de l'oun-age/rou- 
BOUT, la staüojj suivante, est sîluee stir la limite 
du p^ys des Ketairiïi Cette route se noinme Et- 
Djenah el~Akhder «raüe verte On arrive ensuite k 
Tah^leke, petite ville située sur Je llani! d'une mou- 
lagne nommée Enï' eh Necer m le nez de iaigle^Tj, De 
iâ on se dirige vers Ëh-Neuriih ^ Localité rem|ilÎËdG 
villages et située âu mttieu d\mc vaste plaine, Ta- 
MËsKLt, la station suivante, est une ville remarquable 
par reAcellence de sestroupeaui et de ses céréales. 
De la on se rend à Dëgma^ ville située sur une 
grande rivière et entourée de teriÊS cultivées et de 
pâturages; puis à la ville de TÉtang 
GArtdïV®], beu où se trouvent les sources du Seher, 
rivière qui passe par Eu-Mëcîca et qui porte aussi 
le nom d'El-Ouadî V-Réis. Plus loin nous aurons 


■ Taÿüj l« du Procopccldc d'Antûiiîii .doii a 

trüUfËir A (lariron bqii tieuca ind-cUdc Canotajiijnc, l^iTablc peu- 
iitig^riCûne Tlr^îfîj A neuf çÿt de vîîlc dont 

mince vt imüveiïE à dîi^buil æWie^ ^d-hrud-est dü CoumaTtiine# 

^ A K' Epoque uü la d^ ELDAtic des lebiJ» eo» de k tribu 

des Kctajfia Inule U ri^îon quiiVtend depuis SfiUfjusqu'A 

B^ne ci depuis iq U3er juHju^au aud de fq liHÉc de Cen^Eqti d qe, 

’ Le StfitJtifrée nui lïjiFs. Celle tneïitq^ue çaÆ situ4g A droiCe de 
it ronu qui m^am de Comtauliuel Q^liii^Eliu uai perfriiCineEil bicu 
counac^ Uuile* nos fîqriGs nniliqueat, escept^ eeliq de lq proviucHi! 
de CDEUlAlUÎne T publiée fiâr le II^pAt de tq };urrrc eu liSA. Aiitiiai 
U pqrlie lopo^gnpii [que de cette Carte liouiu!, qutatll la nüown- 
dalure «I in3£urrqîte« 

' VarUntcA î t'b/ier<« j A ; ^î'.VcArf* uu Ei-M^knint l^ 

' J Al- 

’ Lq pétition dXl'tfhqihr Clt bien connue^ 
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iiipcore ù paHer Je celte rivièi'e. Ensuite on arrive 
à Calâ-t-Aiij-Taouîl- 

BOUTE DE UinOUAN 1 tA VILLE DE pAnE- 

De CaiL'Ouaii on sc renJ à DjeloüLA, ainsi que 
nous avons dit plus liüut^; puis, A ÂniuiîR, endroit 
où se trosivenl un ehiiteau et un pont. U est situé dans 
un Lcmûii inégal, pierreux, coupé par des sentiers 
presque inipraticables, et hanté par des lions. C oui oie 
Je vent y souHletoujoursavec violcncccl que les voya¬ 
geurs ne manquent presque jamais d y rencontrer un 
lion, on dit, par manière de proverbe : n Arrivé à 
Addjar. passe vile; il y a des lionsqnidédiirenl, des 
pierres qui coupent et des vents qui emportent, » Aux 
alcutours de cette ville on trouve quelques tribus 
arabes et plu sieurs-frac lions des Darîça et dos Mcr- 
niça, tribus berbères. De là ou arrive à El-Eeuulv. 
bourg où se tient un raardié très-frequente; puis, à 
DJKîuaA-T-Aüi-HAMuAMA ipuis, à EL-AssARirs, loealilé 
dont nous avons déjà parlé*. Près de là il y a le 
Païis Boll <ik plaine de iïoU*, plaine dont le sol 
est le meilleur de toute l'IlHkiya pour b culture des 
céréales. De Djeïii"a-t-Abi-Hauiiuauia|u5qu’à Bôsb, 
un marclie pendant cinq jouis à travers un pays 
rempli de villages et de femtes. En partant de Bôn« 
pour se rendre à Cairouan, on arrive, après nue jour¬ 
née de marche, à Zaka, groupe de cabanes cl de 

^ V Qy. le nnmijnj dV'tobrtMiûfenilire 1 p- iSç* 

* Voy. Il’ îiuinéro Je déci'iubffi ifibS, Si®- 
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)iutte« cuiutruit 4 ?j avec des broiitisaiJles cl habitées 
[>ai des Berbers. On ^ rencontre (jiieltjues sources 
d eau, au mîHeu d'une vaste forêt enlièrement coin- 
[>osee de chenes 20 r \ dont on exporte une parlîo 
en Ifrîkiya. 

La ville de Bône , fondée à iiite époque très^rcculcc 
était la demeure d'/lu^ocAfia «S. Augustinn, grand 
docteur de la religion chrétienne. Elle est située au¬ 
près de la mer, sur une colline daccès difUcilc qui 
domine la ville de Skbocs *« Seihouse », De nos jours 
die porte le nom de Zaolu Elle est è imis 

milles de la ville neuve. et renferme des mosquées, 
des bazars et un bain. Los environs sont très-nebcs 
eu fruits et en céréales. Bône la neuve 
Uadithu) fut entourée de mure un peu plus tard 
que l’ail èSo (io58); clic possède auprès delà mer 
un puits taillé dans le roc et nommé /fircR-AdAra, 
qui foumit h presque toute la population l'eau dont 
elle a besoin, A l'occident de la ville est un niîüseao 
qui sert à l'arrosage des jardins et qui fait Je cette 
localité un Iku de plaisance. L'Edoüch montagne 
qui domine Bône, est souvent couvert de neige^ le 


* dû cil êoB à ff U] Un caduipeji^ 

» C‘pft4 djre U *:Utû<rZ^g,u-^ ij „i pn»i|>t« tiu’EJ.MoCutbD 1^. 
iiis, «luitHfme Ziridf, «it J„„cé |« tille de Bâne {.q 4™. 

DDgei »en psicat. Zaout Ibii 2ir,, ,jui, avoir {bit detir.iiadc le 

capitale d'un rojrjunie berber. rL-utrern tfriqua rsn iioliQig-jt,}. 
3iaus »stt»oi jtitr 1 bivKliji Idoun et d'autre» huteri en», tue ZoMii j ireuï» 
l'erruril le plus henoisblc. 

* Teua If» atanuscriu 


Iicmtnt Zfÿhouÿk à 1» p(„ci. d'Wea^A 
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froid y est Irès-intciisc, et, chose extraordinaire, Oii 
y voit une musquée sur laqueik la neige ne tombe 
jamais^ bien que toute la montagne en soit cou¬ 
verte. Bûjie jouit à îa fois des avantages d'une ville 
do rîntérîeur des terres et d'une vîîle maritime:la 
viande, te lait, le poisson et îe miel s'y trouvent en 
grande abondancep viande de bœuf est celle dont 
on fait la plus grande consomma Eïon. Nous devons 
toutefois faire ohscni'er que les hommes blancs tom¬ 
bent malades dans celte ville et que les noirs s'y 
portent irès-bien^ On trouve dans les environs de 
Bùne plusieurs peuplades berbères appartenant à 
diverses tribus telles que les Mssmouda et les Au- 
réba. Cette ville est fi-équentée par des négociants, 
dont la plupart sont des Audalous. Le revenu que 
Boue fournît a In caisse parliculière du stdUiti, abs¬ 
traction faîte des sommes perçues pour Je compte 
du trésor public cfaiiï/), s'élève A vingt mille 
dinars {üùo,000 francs}* A forient de cette ville, il 
J on a une autre nommée Mërça ^l-Kuabe;? vie port 
aux breloques^», où se trouve k coraîL La mer en¬ 
vironne cet eiLdroit de tons les cotés, i fexceplion 
cfun chemin ires-étroit; elle parvient uiémc quel¬ 
quefois à couper ce passage pendant h saison de 
rii îver* Merça 'UKliarez est en taure d"nii mur et ren¬ 
ferme un baaar tres 4 rcqvtentë. Depuis peu de temps 

’ LhI nomA^r'E^nRCl signilicEll h* hlan^ci ni Um ¥\^fj, ntmli 

TR piidiinL Jci lionimf^A fieulrfUE-n t ; mI s'igil 4''i AnimauJtp rR «ri- 
ploLf! IcA ««IjpCljfH hŸil aï ilu miti le pa^uge ilu Irilr 

.iralHJ, |i^ S7 J. 6 ti7-J 

* UCMh. 
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oii Y a établi un débarcadèie pour hs navires. On 
oou^triiiL à Mcrra 1 -lvtiarnK dei^ vajsiseauî cl des hâ- 
lîmcnls de guerre qui servent à poricr le mrage 
dans le pays de Rûum (les eûtes de l'Europe). Celle 
ville est le rende a-vous des corsaires' il en arrive 
de tous les cèles, atlendo que In travci^êe de la eii 
Sardaigne est assc^ courte pour cire ellectuee en deint 
jours. Vb-â'Vb de Merça 'I Khorez. esl un puJis ap¬ 
pelé j 3 /r Azraf}^ dont Teau est mobaine; aussi dilnan 
proverbialentenl : «11 vaut mieu^ recci'oîr un coup 
de javelot (îiiisin^) que de boire ou puîîs d'Axrag 
Celte Ville est infestée de serpents, et Toir y est si 
mauvais que le teint jauuAlre des habitants sert à 
les dbiingurr de leurs Toisîns; c'est A un tel [Miitil 
qu'ils ont presque tous un amulette suspendu au con. 
Le revenu de Me rca 'l-Kliareî: s'élève à dix mille di<^ 
nars (100^000 francs)* 

aODTE DG ClAinOXX A tXSAACAr 

A six journées ^ de Cairpuan se trouve 
Otiiman , bourg gros et bien peuple, qui renferme un 
d/amé, plusieurs caravanseniib, baiars et bains, un 
puits qui ne tarit jamais et un grand chai eau cofis^ 
triijl par les anciens avec des pierres et de Ip chaux. 
Les seigneurs de cette vUJc sont des Corcieludrs et 
descendent d'Er-tlcbià ihn Soleiman, qui coloiika 
cette jïince lors de son arrivée en IfriliiysL On trouve 

* Il Üaül 141b éüule ïiri; amr jffanée ^ 1* p\iû<a tie 

Éwfei de d^n^îv'i: i55^, p, âoS.J 
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duii» Moncstir des Ainbes , des Berbers et des A/arec 
A li'ois Journi-es plus îoiu ou arrive à Badja *, après 
Hvoir traversé une suite non inteJTompuG de villages. 
Badja, grande v ille P entoiirée de plusleura ruisseaiiï, 
est bâtie sur une b^iito colline qui porte le nom d'AiN 
h roD bine d u soleil n, et qui a la forme d un 
capuchon.Parmi lc$ sourcesd'eau douce qui arrosent 
cette place et les campagnes voisin es on dîsUngUÊr/lïa 
$ituée auprès de la porie du même nom 
et mut à fait au pied du rempart. La ville possède 
plusieurs auLrcs portes. La ci lad elle, cdifice an tique 
construitde la manière la plus solide avec des pierres 
brutes, reuferme dans son ciiccintc une source dont 
Teau est pure et abondante. On dit que cotte forte¬ 
resse fut bâtie à fepoque où vivait Jèsust sur qui 
soit le salut! La ville possède un grand faubourg, 
situe à rorient de Ja ciladetlCt dont le mur a été 
abattu de eo outd-ià. Le àjarné, édifice sobcicment 
bâti, a |KJur AiiHu ^ îe mur dek ville. Badja renferme 
cinq bains, dont ftau pmvictu des sources dont 
no us avons parle; elle possède aussi iin grand nombre 
de caravansérail s et ti'oîs places ouvertes où se tient 
le marcdié d^^s comestibles. A fexte rieur de h ville ^ 
Oii voit des .^ourcci'en quantité iaiioiubrable. Badja 
est loujùUi'^ couverte de nuages et de brouillards; 
les pluies et les rosées y soûl Irès-^aboudantest fare^ 

* Voy. It niiméni <1 (icïDlMifr-nisveŒ br^a i®58, p+ i aS- 

^ La rWr-a üc Sallu»£ei ïiUlé à l'ourjiL th Tünis et 4iu oord du 
Mwljcrda, Un autre ŸmCtitt celui iIduI ^jfle ïiîrtsUSfc dLiîl à 4|^iLt|fv 
lieuAïuü üurel etc TA^/idrui ( Lisljcat). 

* Voy. !t HUüirm d'o^iobre-uûvi mbM lÔaît* pr &17, 
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tuent le ciel s'y inontrê pur et serein \ aussi Jes pluies 
de Badja sont-eHe^pasÿ^eseR proverbe. A trois milles 
est de la ville se trouve une rivitre qui coule du 
nord au sud. Les cnvirotis de Bndja sont couverts 
de tiiagQÎrique^ jardins, arrosés par des eaux cou¬ 
rantes; le sol en est noir, friable et convient h toutes 
les espèces de grains, ün voit rareîuent des pois 
chiches et des fèves qui soient comparables A ceux 
de Badja, vîfle qui, du reste, e$i surnommée te gre¬ 
nier de rifnkiya. En effet, le teiritoirc est si Fertile, 
les céréales sont si belles et ïes récoltes si grandes, 
que toutes les denrées y sont A très-bas pm, et cela 
lorsque les auti^es pays se trouvent soit dans la disette ^ 
soit dans rahondance. Quand le prix des céréales 
baisse A Cairouau, le f'romeiil a si peu de valeur à 
Badja que l'on peut en acheter la charge d un cha¬ 
meau pour deux iirhem^ (un franc). Tous les jours 
il y arrive plus de mille chameaux et d autres bêtes 
de somtiie destinés A transporter ailleurs des appro¬ 
visionnements de grains; mais cela n^a auoutic iu- 
lluencc sur le prix des vivres, tant ils sont abon¬ 
dants ^ 

On met une joumee pour se rendre de Badja A 
lïssELt, groupe habita lions occupées par des Ber- 
bers et situées dans le territoire des ütirdadja, au^ 
près de quelques sources d'eau douce. Parmi les vil¬ 
lages qui dépendent de Badja on remarque uii bourg 
tnagnijique que ion immineEL-Mor.trxm^K, Rtquîreu- 

^ La ^Ïilc iîc SaJjH, rïti Beaji, tji maip-teDAnt bien iU«|iiie àt son 
TtiicîcnEir ^rofp^riiiL 
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fvvtne pltifieiirs églises, grands et beaux moDnmcnls 
Je J'antiqiiité. Ces édifices j cûnslniîts de la iitaiiière 
lii plus solide, sont encore debotit et très-bîen coo- 
sen és; on croirait, i les voir, que les ouvriers yien- 
lient seulement d'y metlre la dernière main. Toutes 
ces églises sont revêtues de niarbres précieux; ks 
loîts sentent de retraite à une telle multitude de cor¬ 
beaux i[ue Ton croûait y voir assemblés tous les oi¬ 
seaux de celte espece qui existent dans le monde : 
on prétend qu'il y a là un talisman [qui les atiire]^ 
Pendant llnsurreetion d'Âbou \ezidp le massacre. 
Tesciavage et rincendie vinrent accabler Ja popula¬ 
tion de BadJ^i ; le poète qui composa, en mètre redje^ ^ 
ia salire d'Abou Y e^idp parle ainsi de cet événement : 

Eruuite iL ruina Budj^; il «n cxpuls# les babilaotsï il en 
détrtiisii ki batars et les pal[iis ,apiés avoir faufilé los îoiiscm 
eï les tottibeaux. 

Le gouvernemenit de Badja^ charge trcfi-recher- 
ebée. était resté pendant uu temps dans la PainîîJe 
des Béni Alt ibii Ilotneid el-üuézîr. Celui d'entre 
eux auquel on ôtait ce commandement ne cessait 
d'cmplover J'inLriguc. la liai ter ie et îes cadeaux, afin 
de s"y faire rétablir. Un individu de cette famiîJc, 
auquel on demanda pourquoi scs parents ambitioiî- 
naient tant le gouvernement de Bodja^ fit celle ré¬ 
ponse : il Pour quatre raisons: on y trouve le froment 
â'Anda . les coings de Zam, les raisins de Iklthu ^ et 

^ L'auteur iuiJiquc aillfur» îcs pontJon^ de Zsmïa el Demi. Il 
nt fifl plus de BflItKa dî ETAndii, Ceiïr df tÜIc, dûnl 
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îe poLsâOD de Derna. On trouve à fiadja îles pais¬ 
sons dt rcspèce noiïïtnée bouri n le mulet «, aoxï^uets 
rien de cûinpprable n eisiste en aucun autre pays î 
un seul itidivîdy de grosse laïUe peut faurnir dix 
rad a livres Tl de graisse. On avait rhabitude d'en en¬ 
voyer à Obeid Allah îe raicnüdc, après les avoir 
enduits de miel pour les conserver frais- Der?4a est 
situé entre Tabarca et Badja. De Badja fou senend 
k Tararca, ville située $ur le bord de b mer et ren- 
fennanldes monutneiits auLiques d’une construction 
admirable* Elle est fréquentée par les négo< innls 
étrangersp aussi jouît-^lle d'une certaine prospérité. 
ïxQ rivière qui la baigne est assez profonde |^>oitf 
adrncllrc de gros navires et [sour les laisser îsoiiîr 
dans îa mer de Tabarcu^ On rapporte que cetle ville 
fut le Heu oii la Üahena^ perdît b vio* A roricnl de 
Tabarca et à la distance dune journée et demie s^ér 
lèvent les châteaux de BcUïert (ITïïfî qui 

offrent un asiie aux habitants de cette localité toutes 
les fois <pic les Roam essayent d'opérer une descente 
sur la colci ils servent aussi de rtèaLs aux gens qui 
s'adonnent à b dévotion. Mohammed ibn Youçof 
s'exprime ainsi dans sa description du Irttoral qui 
sétetid depuis Tabarca Jusqitè ta rade de Tunis « 
n Le MERnA“"i--CoBSA ti b rade de la coupole est do- 
minée par BEszraT, vîJle maritime traversée par un 
gros fleuve, très-poissonneux + qui va se jeter dans 

îe nom h LroüVr iUn» riciEltï dn ISIjfbCt ^t^iLl jïrelutilïïinenl fiilufe 
|>n^i du Medjerda [ lî^ÿrada }. 

* V<^i l"WHf.d'Ebiï-K hiJdiKin 
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la nier. Kl b lat entourée d'iuic muraille de pierre 
et poâisèdü un d/anu?» des bazars, des bains cl des 
jardins. Il n'y a pas d’endroit où le poisson soit à 
meilleur marché qu’à Bcnzcrt. »> 

Cette place fut conquise eu l'an ài (66i'66a 
de J. Ç.) par Moaouîa ibn llodeîdj. [Le prince 
Oiuéîadc] Abd el-Melek ib» Merouan . qui l'accom- 
pu^na dans cetle cxpcditiou, s’ôtant écarté dn corps 
delaimée. trouva, ebea une femme indigène, un 
accueil empresse et une généreuse hospitalité-Jamais 
il n'oublia ce bienfait, cl, parvenu au trône du tha- 
lifal, il écrivit à son iicutenaut, gouverneur de 
rifrikiyü, lui ordonnanl d'avoir soin de celte femme 
et de toutes les personnes de la itiémc ramille. Cet 
orficier les combla de biens et de faveurs. 

L'ordre dans lequel tous ces ports se présentent 
sera indiqué plus loin, dans un chapitre spécial^. 
Le littoral, auprès des châteaux de Beu sort, ren¬ 
ferme un lao (6oftei>fl)qui porte aussi le nom de celte 
ville et qui reçoit les eaux de la mer. On y pêclic, 
cliaque mois de l'année, une espèce de poisson par- 
tictdière que l’oo n*y trouve plus dans les autres 
mois. Ce lac oITrc un fait très-curieux î quand les 
marebonds viennent chez le pêcheur pour acheter 
du poisson, celui-ci leur $lit d'indiquer l'espèce sur 
laquelle il doit jeter son filet, et de préciser le nombre 
de poissons qu ils désirent avoir. Alors il prrnd uu 
poisson [vivant], que Ion dit être la femelle de I es- 

^ C« tLipître ti* M irtmw I* maniiswi* P, "î le 

niifcrit E. Nous lettottncrtP» ô'aprt* Ici A t-l M. 
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pèce aoinmce èoori; i] le lârhe dons Ig lac, le suit 
avec son fdet, puis il relire de l’eau la quantilé de 
poissons dont on était convenu; presque jamais ü ne 
se trompe dans le nombre. Auprès de ce tac il y en 
a deui. autres, donl l'un est rempli d'eau douce et 
l'antre d'eau salée. Chacun de ces lacs se décharge 
alternativement dans l’outre, pendant ta moitié de 
Tannée, sans que la saveur des eaux eu soit altérée. 

A Tocrident de la ville de Bône et à la dislance 
d’une journée de marche, on trouve «n lac ayant 
trois milles de longueur et autant de largeur*. L’oi¬ 
seau de Tespèce appelée keikel y coustruit sou nid 
sur la surface de Teau, et, lorsqu’il aperçoit sur le 
rivage un animal [qui pourrait lui nuire], il pousse 
devant lui, jusqu’au milieu du lac, le nid qui ren¬ 
ferme ses petits.* C’est te même oiseau que Ton 
nomme lieeims en Égypte*, et dont la peau est em¬ 
ployée comme fourrure et se vend très-dier. 

^ Lp Iac PeukrAi lâlu.'^ ■ dii iudHïueail dfl 

* Lp moi ft’«l jilD»H:^nu de? pwuplAÜe» qa\ liAbjtcni 
cnvïroM du IatC le m&t Dcit |!su cfFnc.u pu ErTP***- 

L'<Mfesu dont il »*o(àl «• «0» 5***- 
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IJ est donné lectorc du procèfi-Tçrbal de I® dernière séance^ 
la rédactioEi en ai adoptée- 

Il est donné lecture d'une letEie de madame Anne Baniii- 
tou» ï|ui envoie un prospectus de irnîs ouvrages de son frère» 
M. Bavcriy, sur la langue a%1mite« pour Içsc^uels elle dêsiie 
obtenir des souscnpUops dans le sein de la Société. Le pnos- 
péctuN est renvoyé h In Commission du Journul. 

On lit une lettre de M Tchibalclieir, qui annonce renvoi 
dune baltade kuîde, recaeillic el traduite par Ai* Jaba. 
Celte lettre et la pièce kurde serant remisea à la Commission 
du Journal. 

Sont proposés cl nommés mcmhrcs de k Société r 

MM. LiiTAan, D- M. a Plombières, Vosge*: 

LÉ¥V-1^iko+ banquier, à ^aucy; 

Pebst^ pnûTîtaire apostolique ^ supérieur de 1« pro 
vince du Kouy^tcbeoii- 

M-Sanguinetti rend compte de Vêlai de VlnJea dos Voyage.'^ 
iiIbn-BBtoutah, dont d est chargé et dont il s'occupe très- 
acüvcmenL L'iudei purra être tnb sous presse dans le mois 
de jenTior de Vannée procbairie^ 

ouvnaGSS orfERT^s A la sociïTé. 

t^ar Vauletir, J- A- VilLLEfis. Ltjektm pfrsicû - luimam m 
cahiers V, a, V(. i- Bonn, i856t iO'd\ 
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U JANVIER 

Par L'auCOiir. /ii^raJuc^EOFi â tétude dû la iaîiÿar japQfiaiiû^ 
par M. ut RD 5 Nr. Pàrîs, 1 85 7 ^ 111 - 16 % cl ici Maisonneuve. 

Par l'jiuleur. Be lapartn^é da japonais avec Uiidiomti fdjv 
foTïj fli am^cffÊfFj, par 51. de Cuaresicey. Pnriji^ i 858^ in 8 V 
Par fauteur. Indischc S^ndUn, von If Albeecïit Webée. 
Vol. IV. cali. a. 3. Berlin, i853. In^^ 

Par k $ocièti\ Zûitschr^ der dentichen inct^iffilüiidiivh^n 
GûtMchitf. Vûl XII. c&h. i. Lelp%. i858 în^V 
- — Ahhandlangÿn diû IT dei Morgenlanda^ vel. 

cûh* 4 . üeter das ÇaErunjajP Malittlmyam, Leipog, iS&St 
în-Ô*. 

Par fflüljeiür^ Eum dû ÿmmmtiirû tuiwarKlk^ par P. 

Parii* î858. 1 V 8 *. 

Par 1 auteur^ Ver$àtim(t Sckutang Jar angchunds 

par Ki Ena. Maolieînik i858« mi-3\ 

Par railleur, /îejuflrljfla frareli ûf lï Barihj. bj W. B, 
HûDCsOFt, [ri- 3 ^ (Sans date ni nom de üeu.}j 

Par l'Éditeur. Revaa améncnïm £l ûTiûnfalô^ par M. de 
Bo^üy. ParUt În-S*. cah, i. 

Par fauteur. Leclun det Itxiûi canéijhrmt$^ p^ir 51. le cotnte 
DEGobiKRAH. Paris, i858, in^'. 


MtMCinM DfiiEA54, SIEE DE JoinTIL1.Gk CPQ HlSl^îrtl Cl CbranN^UC dq 
trèl-cbrêdeq mi saint Upuis, puiili^a pftrFranruc|ue MicLeE, pT4. 
cddAa de DiSflciijtiqDS jKir \|. AmJbr, FinuialHdiiL PaHa, P'trmiq 
Didat fr&[vs+ 18^^. 1 ^oL 

hialgré ïesi iiumciUi^s progrès qu^a faits depuis un quart de 

liécle îVHude des aucien:^ monümmU du notre histoire et de 

notre îili^nitaro, on ne possédait pas encoru une édilion des 
Bdèmob'Ci de Joinville imprimÉe dans un formai portatif, et 
accompagnée des édaircisscmciils nécessaires. Lcspersonno^, 
en asses grand nombre, qui, dans un huL de curîosiLé du de 
recherches t votdaient lire dans un texte correct le curicuK nu- 
vragt du sénéchal de Champagne. étaient réduilei à 3e servir 
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in-roïio ûg Cappprf^nnïer des e^nlîïiujiteurs du 
des hiitorieoi de Frma^e, €d Utou à !te coiïltmler de 
réimpressions plus otl naoîds défëÉrtueuseSt raisani pi^rtie de 
diverses cpUedicim voliiitiineu^. CéUiiL doue déjà rendre 
sertïcc^ buï étudci liLstoriques i\ue de reproduire nvce eiac- 
lîtudc le récil de JoinviUe dans un formai commQde; mais les 
savants éditeurs nonl pas Liomé leur lA^he à dAnner iin texie 
plus cùrreeî que celui de loütes les éditions antérieures. 
roïil fait préc^ler de dissertation* élenduiîs^ y oui joint des 
notes nombreuses ei plusieurs appendices rclalils h divers 
^winis de rblslaîre de .‘^oint Louis. Leur travail esL ainsi de¬ 
venu un iLionumenl élevé k b gloire du saîni roi et de son 
chroniqueur. On prendra plaisir a y relire « ces pages -exquises 
qui aciiévent el qui cemsacrent la gloire de saint Louis en le 
faisaiit aimer * 

Ccimme Joinville foxposo dans la dédicace de son livre, 
adressée ou prince Louis, depuis roi de FrâneCt sous le tiont 
de Louis X .dit ie Htiliii, le sênécbal de Cliampagne enlreprîl 
son ouvrage à ia demande de la reine Jeanne de Navarre ^ 
Tcnme de Philippe ïe Bel. On pourrait s attendre^ d'apres 
cela k trouver dans rauteur, uon-seulcment un panégyriste 
de son héros, mais un üatleur de b royauté. 13 n^erl est ce¬ 
pendant rien Joinviîle n^abdiqiic ouilo |,iarl b noble franchise 
qui distinguait, en générsL bauli^^aronsde son temps. Il 
ne se conleule pas de donner des leçons indirectes au prince 
à qui soit livre était dcstinéi en lui mettant nùm les jeux 
Texcmple des vertus de son hisaieul. 11 y fait participer direc^ 
temeut le roi lui-mlme^ et cela de b manière b plus rude, 
la moina déguisée. A propos d'un grand danger qui menaça 
le vaisseau de saint Louis pris de Elle de Cliypre, a jM^n re¬ 
tour de Paiesiine, el dans lequel b pieux roi vil un Bvcrtb- 
süment du ctcl, il ajoute i ■ Or que le roî qui exî-^ie à présent 
y prenne garde, car il a échappé à un auS-ni grand péril ou 
a ün pins grand que le notre ; qu'il s'amende donc de se^ mé- 

* HisfoîiT de iü ifilïAwrtwpsr E. Géruïei+ p. bg. 
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fiitj , dç telle isflrieque Dieti ne criteLIcmont ni lui, ni 
ses choses, i 

9ùn Jirdente admîrJiEion pour hér 04 ^, Joinville 
ne disstmïüe pns les circoDitaiiees^ ii U vérité trés-rares^ où 
saint Louis pnit pécher cou Ire le.^^ Lob d'une saine ^ïc^li tique ^ 
conitue îorsqu'ii rcudil au roi d’AnglcIerrc, Henri 11], une 
partie des provinces que- lui et $ci deiü prédécesseurs araieiît 
couquisczi sur ce souverain (page a j 5). Ail leu rs le chroniqueur 
mconte que le roi njant assemblé Iêî chefs de l'armée, les 
ecdésUsüqyes ccunme les laïques ^ après la prise fie Bajnietlc p 
pour déiLhèror sur la manière dnot on devait partager le bu- 
tîn fait dans cette ville, le païriarche de JêneiQlcm fut d'tvb 
que roB retint le froment, Target h ris et les autres vivrez 
pour appfofiïîonïier la ville, et que Ton fîÈ proclamer dans 
le camp que tout Je reste fui ap|H>rté au logis du légat, souj 
peine d^eïE^inruunic'atton. Ce coeseil fut adopté par loua les 
autres chefs. Cependant il advînt que lout le htilio apporlé 
nu logement du légat ne monÈa qu^à sk mille livres. Alojïb 
roi et iej barons mandèrent Jean de Valérie cl Louis IX Lui 
dit ; PT Sire de Vateri, iioq^ avons résolu que le lég«l voij;t rc. 
mettrait les sis uiüie livres, peur les parlager tonmie vou!» 
peiuereiqu'il sera le toieuv.—Sire, répondit le prud'homme, 
vous me faites grand honnctirk et je tous en remerue; mais 
cet honneur et cette oj^re que vous inc Ëiitcs, je ne les ac- 
ttptcrai pas* s*L| plait à Dieu s car, en igissant ainsi. je dé* 
truimis les bonnes coutumesde LaTerrnSaîntc, qui sont que 
quand On prend les villes des ennooii.^, le roi ait un tiers dee 
biens que Ton y trouveet Ica pelerina les deur autres tiers. 
Le rot Jean (de Brianne) observa bien cette coutume quand 
il prit Damiette (en laiq], et, è ce que disenï anciens^ 
les rob de Jérusalciïi^ prédéce^cura, Ikrcnt dt méine. 5i 
donc il vous plali de me vouloir rcmeUre Ica deui tiers du 
froment P de Forge, du ru cl des aotrcai vivres,, je m'entre¬ 
mettrai volontiers pour les partager aui pèlerins,» Le roi ne 
jugea pas à pmjw d abandotmer ces pfovisions, ft, ajoute 
Joinville, la chose demeura ainsi, et Enaiiïtes iicf^^nncfi rea- 
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lurent iméfonteiii» de ce que le roi avait dèlniii ki bonTiCï 

tîeiÜes cDuluEiie^. 

Partout Joîïltille mihntre lu même franchise, «oit qu'îl ^^n- 
de flétrir l'avidiEé des servîteurTs du rot, qui LuuÈrent 
auiii clièrcment qii'ila pui eot in*reh«^nd« les boutique» 
çiête£ïairies pKsur la vente de Icun dcnréM; soitqu^îi faille 
gnnler l'imprévovance ties rbefs, qui, aussitât nprês la prise 
Je Damietlc ^ au Lieu de conserver leur orient pour Tempîciyer 
eu femps utile, se mirent a donner de giunds et sompluEiu'i 
feslius. Partout ausjî îi fnil preuve d'un grand bon scn^ et 
d'uu rare esprit d'obaervation. Ses dc^cripiion^ de JocaUtê.^ 
sont pleines de vie et dVxacdiude. Il en est de même dea dé¬ 
tails qu*il conîtaere à la peinhiré des tn-ceurf de» Arabeit Bé¬ 
douins^ OïL peut seuleiucnt signaler danâ ce dernier morceau 
une inex^clitude ^ qui provient de ce que le chroniqueur a 
confondu Lc?s Bédouins avec les sectsteurs du Vieuï de la 
montagne ou Assassins. ^ Les Béduyu-S dit Joinville, oc 
croient pas en Mahomet, mais croient en U loi d'AU^ qui fut 
onde [lisoîcoiiMn ^ermsîn] de MaliOiueti iU croient aussi au 
Vieux de la montagne, celuNa piêiaequl DQurrit les Assacis. ■ 

Joinville a une manière de raconter pleine de bonliomle et 
de naïveté. Son livre abonde en dètebs de uiccurii, ea parti- 
cularilés curieuses* mois qui UC sont pas toujours rattacliées 
par un lien bien étroit au fil du rèciL Cest ftitisi qu^a propos 
des rapports (le Tliibauu comte de Cliampoguei avec saint 
Louls^ Joinville passe en revue les prédécesseurs do Thibaut , 
et, parmi eux, il s^êtcftd avec complaiH^aiice sur Tél^e du 
comte Henri, sumottiuiê Is Lurÿt à cause de sa libérolitèt ut 
mpporto un trait piquant de aon hisLolre. C'est ainsi encore 
que datif deux passagrt iÈifTèroiaLï {pages Q 5 et 173] JoiiiviJIe 
parle des proucaaos que Hîcbard Csur-dc^iJon accomplit en 
f^elestine, et de li crainte que son nom seul liispinit aux Mu¬ 
sulmans* dont les femmes reniplovaîenl comme an épouvAn- 
La.î1 pour faire îalrt: leurs enfanta* 

Le texte de M. Francisque Mlchiü a été établi avec mut le 
j>oin qui distingue les Jiornbi'cuses éditions données par cet 
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iiifÎÉlig^ble érudîL U rcfiri>duk ^crupuleua^ment uu iïiaiiui- 
crit dek Bibllotlièc^e impënalË^ connu son* k noiu de tntt- 
niacrit d$ BriuccHtn^ parce qu'il fui rappipité de cette viile, 
en 1 -j&ê , par le mArêdtaJ do Sâ3.c, Dam lui eu deus endreits, 
tüutoTout le texte nous a paru évidemiiicDt FnuUr. A \a der> 
Dicre ligne de la pge , dans cetlo pbn^^ï : k Nûlia les ojjau- 
tenp (uiSâJîlirons) soEnedi, vendredi «, il faut tire - à midii, 
AU lieu de «lànicdii; et a la page 176 ^ daiu cetie pbme ; 
* La dlé d'A rsuTt que l*on appelle Tyrt ea la Bi hîe p * on doil 
suLsIj luor les mois df âVtr au inut dVlînar. 

Des Dûtes placées au-dessous du texte en expliquent les 
DiOts dlQitil&s, et î’écbiîrckseut par nue coniparaison avec les 
vaiknlés d'un autre nuinnscrit et ccUes dess édiduns précé¬ 
dentes. D'autres noies, plus cteoduesi rcnrermcnl desdélaüs 
JUr divers points d'iiistuireet de géegrapliiCr Deux ou Ireîs de 
cea notes sculccnent mont paru présenter des inexactitudes. 
Ün a déjà fait observer ailleurs que celle de b page 64 , re¬ 
lative au feu grégeois, était fautive do tout pobï. J'en dirai 
autant de celle conjacrèe à la branche du ]^îl désignée par 
Joinville sous le nom do imiïc'Ar dé lltixi cri Fran¬ 

cisque Michel suppoio que la sire de Joînvilk Indique soux 
co nom la bfâiicbe de Dtuiiielte, doni il a déjà parlé à la ligne 
précédente. Celle conjecture est cüntredtle, non' Seulement 
parce passage de Joinville i pitîs par un autre qu'on lit trois 
pages plus lis {ps^ 6â)^ et où Je fam (fleuve) de Daniietto 
est encore distingué du fluin de Rexî. Cet doroicrs mois dé¬ 
signant Jû branche do llosettc ( en ombe /üacAidJ. 

La nouvelle édilion sê recoiuoiaude encore par uiT travail 
très-coioplet de \L Ambroise Firmio Didol, sur la vie et les 
ouvragei de Joiovillo- C'est un morceau qui a dû coûter k 
lauteur de longues et péniMes recherebes ^ et qui se lait lire 
ûivec înlénït. On j remarquera surtout le cliapilrexji, relatif 
au cJTifo de Jouiviflo- Cei écrit, signalé d'abord M. Pau¬ 
lin Paris, publié ensuite par la Société des tnhiiapbiles fran- 
V'jiis, eal, ctinmic ^on titre l'indique, une profËssion de foi, 
mab eulreméléc de rédis de ia premièra croisade de solnE 
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Loyis, M, Diilot □ Tait msortlr avec soin les raisons Lrèa^can- 
yaificantcs qui Font fuit a.LlriKuer a JoinTilk. On peul seule- 
mmii EÎ^jviaïer dans l'ensemble du Iravaîl dit savant tjpo- 
^plie tleu^ ou looia inadvertances^ Par exemple^ Fauteur 
parlant des cpg^agciïienU condiiionnels pris par XoüiYille et 
d'autres clievaLiers envers Clarté de Bneiiae, impémlHce de 
ConsLaiiiinople, ïcur fait dire qu'ds se joindront au\ reofortn 
envoyés en celle ville par le roi et les l^ats, et cela dès 1er d’d- 
paH du rtJi peur VÈt^ypt0. Mmts le tc^tte de Joinville (pge àâ] 
dit postlivenienL que ces en^agemcnls ne devairpit recevoir 
leur ciiécution qii^après que ip roi SÉrait parti d'Oütre-tner 
(pour rcrtoitrner on Francecesl-â-dtre après la lin de lu 
craisade. Ailleurs le nonidc BabjrIonCtqoi revient si sotirenL 
dâDs les récits de Joinville et des climoiqu'Giiirs occidentaux 
des croisades, est expliqué par ceLto parenthèse ; «BohoaU 
près du vieux Caire Il auTaït été plus exacL de dire que chex 
les écrivains occidentaux, comme chez les écrivain s coptes, 
le nom de Babylont^ a été appliqué au vieux Caire (]y!isr oti 
Fostat) et ausT^i au ^and Caire {Alkalurtih)^ Ce nom rappe¬ 
la it Feïistciicei^ un peu au sud et à Fesi de FémplacerDent oc¬ 
cupé pltis lard par le vieux Caire, d*une forteresM construite 
du lËinps de CambyaCt appelée Babylone en souvenir de 
Ja célèbre capitale de J'crupîre chaldcen. 

Comme appendice n son mémoire sur Joinville^ M. IKdot 
a fait réimprimer une întéiiMSiifite diHOrLatian de M. PauUn 
Paris sur les tnanuscrits du siro de JoinvlUo, Il y a joint eu- 
egre six ploncbes trés^bîen exécutées^ savoir: !ç cbateau de 
Joinville en 1747 et 1780, le sceaUi le blason et Fécriture 
de JoinviUep la tombe de Fhistonen^ la maison de plaisance 
des ducs de Cuise à Joinville^ et enfin unJ^c-nmik d'un ma¬ 
nuscrit de lu chronique de ^alnt Louis. On voit que rien n'a 
été néglige pour kire deccUe nutivelle édition un livre aussi 
agréable ont liitèraieun d eux gêna dix monde qu'utile aux 
èrodils de profesaiwi- Reiïiencionji donc MM. Dldotet Fran' 
cisqtie Micbel d'^avoir mis à k portée de tous un ouvrage si 
digne iFètrc!! connu. 
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LcMi publîcRtiolu nouvelles dûnt les diVËjrsûlîomeâ Je J Eu¬ 
rope ne sonl du dDoialne de k Sodéié RsuiLîqae qu'auLqnl 
qu'elles lendent à rfl vnneemeiLl de k plükipgk. nos 

kngiies indigène»^ k Lm^que fit k jeuJe qui is±itc encore 
iS(dÉe ckns nos grândifis cl$Lssiricatîona. Son. Iibtoire inlédeurv 
est encore a kire; les Job do permuta lion en ire les Jirers 
dioilectes, d'Éiisba de LeUres. etc. limiderntMit adnnscs por 
un petit nombre de penseurs, ont ojacore besoin d'ètre po¬ 
sées et dénioDüréea. Malgré les (ta vaux de LarrAoiéndi, lluni- 
boîdt, Asiarloa, LècluüË et Darngol, les traités de graiumaire 
basque ne sont ni clairs, ni sciendUnUrs, ni inèoHt compIctSr 

Mab il n est pas juste d imputer à l'incurié des ^vanb 
notre pénurie de notions c:iâctes sur le basque. Parmi les 
ouTragesqui oni parti dans celte longue et qui sont ou nombre 
de quatre cents eniîiroD, la plupart sont dJIicUcs n brauvett 
el, comme ils ont. éH publiés pour les indigènes^ on a a pns 
eu tant de souci d'en faire dbparnltrffde nombreuses kutes 
dimpression ♦ indilTérenUs pour les simples kclenrs, mâb 
qui vienircnt k chaque instant cmhamsser et parroîs même 
égarer k philologue stneux. 

Amené à Téludc dn basque par ledéveloppeincïUd'un tm^ 
vail complet sur les langues, Lesdialectei et ïm patois de tou le 
l'Europe»3ûçi Altesse k prince Louk-Luck-n Bonapark s'est 
niU k rceuvre en patron inklligenl. Après avoir étudié k 
k ngtic k fond ^ Sun Altesse a faii ce que nw I savant nkvai L encore 
eu k patience de tenter. Elle ^ parcouru â plusieurs reprises 
et de village en village tout le pays basque sur les deuL ter- 
sauts des Pyrénées* depuis Bilbao jusqu'à k vallée de Sa- 
îftiar dans J’axe de cetle clialm- de montagnes, et depuis l'A- 
dour jusqu'au delà des TÜkgcx dWkvaet de Navarre, dû k 
basque Iqïk encore contre les envabissemenl.x du caslilkiK 
Outre les éjêjncnt5 d'rme cari* linguistique qu'iî noua pro. 
niel, il a trouvé dan» aes iiomlireut voyages des hommes 
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propres à rùLiier eu Iroduisant uo même teïte avec fautes 
les pcirtîciilarjtés lacalej^ f de manière à cer|iie cbsqaç traduc¬ 
tion fût un miroir exact du tangage ê^ité dan^ le villnge de 
l aiiteiir+ Dans ]i. crainte dTmpo«cir à scs collaborateurs quel^ 
ques’unes de ces idées ibéoriques que tout étuiliant ne peut 
a'empOcher d'esquisser au uioinsp il s scmpuleuneiDeni res- 
pwrlé l'orlbograplie^ si încertaine cl si diverse, des Basques. 
De plus uDecorreapoïKlsinceardue et incesüanle entre Londres 
et le pays basque a itlintité le lèle et rinleiligence de chaque 
traducteur. Le soin looctcato. mais si pénîbEe p ih k correedan 
des épreuves, et le daoix entre deux orlbagraphcs ou deux ïo- 
cuLions égaletocnl usiEéest ont scuveiU exigé plus de dépêches 
que telle transaction diplomatique. La sagesse de toutes ces 
prÉcaiitiona est asse^ évidente pour qu on annonce en tonte 
oanüance les ouvrages suivants publiés par Sou AUe^se oei a 
ses Irais ; 

t* Lrf ruiJLf de Jé$m-Chrisî leioa süinl Maiîhtm, 

iraduit en basque soulcdnparrabbé Jncbauspe, cïc. BajomiC i 
i 85 &p ifi-6*, pages, suivies de XLVi outres couteoani de 
précieuses noies gramiualicales; la exemplaires. 

a' Mènie Evangile traduit sur la version de Le Maîslre de 
Sacy» eic. en dioleete bas-finvairais, par M. Sataberry (dlha- 
rollt). Bayonne, i 85 E, in-S^ ïS8 pages ^ la exemplaires. 

3" ^ioiieia de oÆrwr vüseoti^aifm çwe htjfi $aUàtï a /wr dei- 
paei. P, Larramendi. San Scsba-stinn, i 656 k in-8% 
to pages. Ccl opuscule, altribaé au grammairien Zavala, 
est le seul on l'on juge ^ tout en les comparant, les mérites 
lîliéraires de chaque ouvrage cité. 

4‘ FûCcMarre de ffiots büj^iies hüsr-uavwmis r tradiiiils en 
langue françause par le méene. Bayonnep lâb&t m-ia» a^a 
pages, dont yo de notes grairimalicalcSt etc. boa exemplaires. 

Malgré SB brièveté, ce livre a le mériio d'être le seul vo¬ 
cabulaire imprimé qui comnienec par te bssqtic : car Léciuso 
a tronqué et altéré le vocabulaire de six mois souletina 
que mon père lui avait fournis. 

Kt rna Maf€ù^ trüdücido al ruirHaftCv^ 
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diüîtcto nat-am, p{)r D. Bruno Etdieiiique àû Eliiidudo, eic. 
Londres, 1S&71 in-BV i^i peges^ id eïompUirC:^. 

6 * MÊme oytfige, dialccto guipuEcoano. Londre?! ^ iÔFiy, 
in^\ 34 pa|:« seulemenl, le traducleiir ajanl renuBv^é à 
poursuivre son traveiU 9 exejaplaîres. 

7* ouvragé» dîaïeclo riireiuOp pord P, fr. José An- 

lonio de üriarlé. Londres » 1 S&y » 30 - 8 % 1 53 pages«L une page 
dcrratii; ]i exemplaires. 

Û" Et Apacüiipfii dc^ ap^lol ion Jmn^ Iradueîdo al vas- 
éoencep dklecta viutaiuOp pord P* fr, i. A. de Uriarte. Lon¬ 
dres, 1857^0-18,134 pages et une d'errela^ 5i éüéroplairei. 

Le meme ouvrctge a êEé publié dans le dîoJccEe Labourdaîn 
par deux cçélésiasliqucs i^oi ont foil imprimer à Bayonne, 
en ï 855 , rancieiino httductîan dcü quatre Évangilea par 
tfaranrder, en la niodiüant largemcnl d'ollléurs. 

9* ProdroMuj Evang^Uî üfawAari octapH^ wa Omim domî- 
niru liispanice, gallioe e1 omnibus vaséoniéæ linguæ dia~ 
îectû reddilu, etér Londini ^ 1857, demî-feuilïe în- 4 *« 

lO* Dialoÿnei büsqüëi ÿnipit^üotins, tkvuhna^ lahcard^m^ 
foatrtini^ par Don A- P, Iturrîaga, h P. J. A. de llriarté. 
Je cap. J. Lkivoisizi, IVl. Tabbé Ineliausper acooiupagu 4 !i 
de de use Lruduclîons P espagnole et fran^sc. Londres, *857, 
131 pages ei une page d'erratii; 35 1 exemplaires. Le fonnaL 
oblong a été tlioisi pour ce livre afm de uieitre les six Ira- 
ducUons en regard. 

I l” J^roR^ile de Sdtni Matl 4 ien, en dialecte guiptiEkoan; 
35 exempldree. 

13* Dodnnn cmiiana en et rofcnenre de Llùdinf^ proiriWio 
de Aiava. Londres, iS 58 h în-33 , Si pages: 5 o «xem pis ires, 
Cét opuscule est4 je croîs, le premier qu'on ait imprimé 
dons cetïé curîtjiise variété du basque cui Ton diaEige Va 
lion] éfi # d après des lois d'euphonie. ou+ ri Ton veut* dab 
ÜtéraEîon» que peroonne navsit éindîées avanlSoii Altesaç, 
i 3 " le twJ^^e par Talibé Inchatispe, Bsyonoe, 

i 85 d, în' 4 % 5 i I pages; 5 oo exemplaires. 

Ot ouvrage cofincut le développernf ut complet du verfa^ 
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nisâîsisAable jusqu'ici, «l si varié qu'co se bornant h 
t'iiidictkürprésent de la voîï LrAïuilive du trouve plus de ïjnois 
luille deux cent quatre-vinfttÆ inodiijcaüDnï iDuteadidereDtes 
les unes des autres^ Le verbe entier en oiïre dîx^pt mille 
huit i^t viïigL de ces formes si compliquées exige 

plus de liiéiïioire encore que d'intelligence; Mis le paysan 
basque manie cette prodigieuse conjngai&cn avec autant de 
fatililéque le sauvage d c TAmèrique soit emplci^er les Seiiens 
de sa langue, sî riches et si compliquées. Ou est vraiment 
tenté de croire que là somme dTptdl%çnÊecstla mëmccbex 
le sauvage et elietiTiommecivLlbèt qu^ellc suit des voies 
diHérentes. 

Quoi qu^il en aoit, le livre de \L Inchauspc est Touvrage 
capitol sur la langue bosquei Je publiai il y a vingt^euxans 
m\ travail do même genre fondé aussi sur le verbe dti dia¬ 
lecte soulcttn; muis mon ouvrage fut beaucoup mobi# com¬ 
plet parce que je ne sus pas chobir un collaborateur aussi 
dêvooé que .M, Inchauspe. Dans ses nombreuses remarques 
grammaticales, ect àuleür à leprâmiiT appelé raLlenlionsur 
une vok cudeose que j^ai irotivée de mon càté en onia- 
rifiha , en ilmormâ, en danarovra, et qui existe probablemenl 
dans d'aulres langues éthiopienues, où j'ai le regret de ne 
ravoir pas cbercbêc. Je veuji pader du dutiMe catisatif. Par 
exemple, du verbe cxiui/i «doniiers, ou forme lactif, fmateii 
dut «je donne i; le poüsifcjnaffiï jreîz « jesiiis donné ■ ; lecalisa- 
tif enrntfïJ'sa Jat • je fais donner* j'euipurte ■; le pt^if de celle 
fonne €ramu(*n ani^ i je suLi emporlé i ; le doiibk causa df era- 
iuffuirazten dut «]e tiis emporter ■. J'y ajouterai le pUssîT de 
cette dernière voix criummenif^ea aiti^ • on me fait emporter 
Gomme dans les langues précitées de rÉduOpie , le basque 
n^emploio le double causatif que dans quelques verbes, lotis 
sa fcprinniion est si simple qu'elle sa Jaîs^eroit comprendre 
dans tous les cas où le ïiens s'y préle^ ün aime à trouver ces 
curieuses ressemblarrccs eniredea langues aiijourd'h;ii si éloi¬ 
gnées géogtapliiqucnient^ D'un autre cdté la forme ou voix 
déponent qui eii^le en latin^ aai^arinua ctkatiïljga, manque 


janvier lasü. 

com|iUtecii«iil on bojque. En esi4] de du procédé 

âmBrîüiiaqiiieon vertît-en su^^nlif imç rorme v^rLiaïe£i0bcl;ée 
d'un régime ^ Je m'citplique : en amariÙJïA, a/fai ^igoitie 
#îk ^onl a ipoii; de là $e fornie le ^ubâ^inntir ^^^itëfâ^quide- 
ïienl iqjel de k pbr&so dan» re^xpresaÎDii 
«■je fi'al pQA de gens qui î^knl à moU. boAquc, ùii dirail 
zaiztafii}^ ee qui oen^il comprît peut-être» en èirc 

loülefuîs admis par Eusage. 

Je feraî eiicoro un rapproeJteiïicnl gmïnuïntîcâL En basque, 
cuinine doiu la majorité des langues éLbïOjiieiincs,^ il a 
point de pluriel dnn» le noni^ à moins que eeluï^i ne mil 
oITeeté d'aune de ces tcrmîiiBilives qui se rendent en rmiiç^L» 
par ['nrlicle. Ainsip eu amütiûûa nfantts signifie ■ le cheval »; 
famtùc venl dit^ îles chevauxmais famt^ gnns Vu Ünaî^ 
peut sé rendre par i cheval ou chevaux», car à rannonce 
d'une pefUJiielIc qui diijfirmi njoAn t j^mi vu chevil *+ on ré¬ 
pond souvent par la demande : Eiî-ce un ou plusieurs ? Dans 
sa hd élite scrupuleuse à exposer tous les prèi^cptes de lu 
gtarorouiro basque^ M. Inebsuspe n^a pas oublié CElut-ci^car 
J J cite l[p. A3a) la phrase Uchousî DUT etc. mais iJ 

ïi'en lire pas la règle qne je croîs pouvoir énoncer cnmine 
ci-desâus, et tfiine manière plus générale. 

Mais M. inchouspo /est préoccupé surtout, et Irèü-sage- 
nient, d'exposer dea faits en mettant n nu la iiüne, si peu 
etpioréc jusqu'îcî, du verbe basque le plus complet, c^est-à- 
<lire celui du dialecte seuleLiOr H 5 * joîui les formes prin¬ 
cipales du verbe eu iabourdain, en biskaien et en guipuikoan^ 
Les verbes de ces deux derniers dialecles par Larriiiahal ont 
été publiés en iÔ56. €ei auteur, dcaoncoié^ a proJiLé, pour 
le verbe hl^kaien, du travaîL de Zabala, qui a été édité en 

Pour coEopIcïer la publication du verbe basque dans les 
quatre dialectes (mneipaux, il njale encore a itnprimer Je 
verbe labourdsin ^ et j^ai lieu de croire que Son Altesse s'oc¬ 
cupe à faire combler celle lacune. 

l!e prince vient de publier deux autres ouvrages que ]ç 
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ti'al ei^rcrn^ soiia >'otix ^ le Cantique deâ trois cnfiEUii 
en h tin et çn sept dialectes b^iiqâes « f^t un autre recueil du 
même cfluiique sous ce titre : CuJiiü'cüfli muai pueronini in A7 
itasrmti^cic ImgmÈ dwî^ctos vmuni^ collegit pi ifiûva> ortliogirü- 
phiffi pcconiftioflavil L. L. Bonaparie^ LoudinL lâbS^ ua 
pîjges, in-àMJn éclianlilloh çxacl dcü six princijiaiix dimleclesa 
ricjà paru d'ail leur? dans l'anirrage suivant r Paraboh du St- 
mîaiitnrt tx emmgiUo Mafihœi, in LXXIl éaTvpnas ac 

diaUtfùs vtna, tl mmiiniâ charackribtiâ ûxprtsia^ ImpcDAÎs Lu- 
dovici-Luciini Bonaparte. Loudisii, iii-8‘'; IDD exe ni > 

plnires. 

U Ta mettre au jour les ouvrages basques suivonb: 

i’, y ApocalfpK ru sDuleun» en guipuAodn^ en bis- 
kflïen. Ce dernier sera à lieux colonnes^ i'unc pour le dia¬ 
lecte gênerai, et rautro pour celui de iMarquiiia -, une tra- 
duclioii laliEio y sera joinle. Ces trois deniîers ouvrages 
oITHroiit^ eu outre, les traitements m-a'^culln et rêciuniu bii- 
primés en tfïicre de couleurs difTêrentes, et seront tirÊ'S a 
i5o exemplair CS+ 

3% b*. CHr(^fAi.rwe dans le dialecte d'Ocliagavia, yidlêe 
de Salarar; dans celui d'Oronr, même vallée, ei dans le dia¬ 
lecte de Boncel , cesl-iî<lire dans le eouletiiL du verf-ani mé¬ 
ridional des Pyrénées, Soit xAllesse n, en oulre^ le piojei de 
publier ensemble k Iraductiou de iW^Poealypse dans les 
quatre dialectes principaux, ainsi que le Cantique des trois 
cnfanb en vingt-cinq soiisHliflleoies ou variétés, avec des 
remorques sur le système pbonéiique du ba.4qiie. 

Aux ouvrages basques encore inédits il faut ajouter le Dic¬ 
tionnaire français-basque de M. J. Duvomn^ capitaine des 
douanes à Saint'Jean-de-Lua, Ce travail, commencé depuis 
plusieurs années et refait plus d'ime fois, est arrivé en ce 
mement à la lettre N. Il est vivement a regretter que personne 
ne fi'occupe d^un dictionnaire hosque-françaist travail ardu, 
mois qu'on obrégemît Lrèa-eonvenablemeuE eu sse bornant ■ 
lin i^eid dialecte. 
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Des deus (jcriïajfls qui oni eoinjiiiié le recueil Lioera- 
phiijito d'fbn Fertouu, ÎQlilulà Ëti-Dibûdj un ^eul, 

Alicned-Babo le 'l'ombouclieu, a élcjtieniiormè daji» Je Jour¬ 
nal Éj>iùii<pift (Leilre A M. Defrémerj, jniivier i853J. L'jiulre. 
sur lequel jo u’fti encore pu oblcuir qu'un petit nombre dé 
«nseigoeinenli . *e nomme MoJifltniÈHnJ ben Yahia ben Oinor 
ben .\hmed htn Yoûnp^ Bedr-cddin cl-KoraH ,(jj 

, Î1 naquit en Égypte au moj* de diaaLAn 
J. C i53aj, remplit les fonction» de cêd! do la jectc ma- 
lALiic. et mourut eu loog (do J. C. j6oo). Par <;a mère il 
dücrndait de l'iiniui MoJiammod ben x\hnied ben Clinrral- 
Karafi et d[| natumiialc Ed-Daniîry, auteur do ritînioiro dcj 
auiihaiiE. Ce dernier était *on grand-piVc, el c’est Inf qui Je 
aiirnoiiiina Bedr eddin, parceqii il Atoit venu au mondednn» 
la dii scpiiènie nuit du mai.» de ramadhan. 

Ei-Kansfi suivit Joa leçons des dnclctira Ab<l ErrahniAn eJ- 
Adjliouri Jfl. et Zoin-eddinben Alimed ei-Djiiî , 

il étudia l'hisieiro de Malioiuct auprès de Djetnàl-ë^fl 
Youetf ben ZoÏLflrîa, do Nerljm-cddîn eUveklii ' ? | f, 
et d’Abou AJmJ Alieh ben Abi's-séfa cl-Belsri de là secte bauû- 
üto. Mais les detis. professeurs auxquels il fait hommage do 
sa sHcnco, et donl d cîtu les noms en première ligne dans 
le ZiiaA.-T)ihàiij^ sont Nâeer-eddin el-Laitani ^ûjll, et Abd 
el-\Valdiâb ftli-Clia'arjJni anlenr de la Balance 

ou Traité de droit comparé yf^f. [Voir JooniuJ 
nov, ïSbài Ps âils) 

U a composé plusieurs ourragea. donl les plus connus 

ftOilt : 

r L'Appendico an Dibàdj d’Jbn Ferboun JjI', 

formant bull cabiers el coiiieoatii trois cent quotité biogm! 
pbies, piroii lesquelles figure une Notice de Sidi KhèJil 
J-fr-L» que j'ai cnvojéc l'an dernier à l'honorable 

président de fa Société asiatique. Alitned-Baba le Tombeue- 
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(len, auquel j'aî emprunlé presqtio Eoiis ces regiir- 

dAÎt^ans dâuEe nu. Diitàdj camme un travail ill»lT^- 

filant, piiî>quia^ quatre ans déjà avant la icnrt crEi^Karalî, il 
écrivaii lui-mêmé une premît^re édition du Uvrc qui devait 
pluis lard ajotilor $ït cent Irenic bii^raphies au rcctieil d^tbfi- 
Ferhoun. [Voir Joumdf astafiquis^ janvier p- qS^) Le 

bel estiinplairc du qui a été mîa à ma dispo¬ 

sition fait partie de la fjçîio colleelion dç Sî Hauionda ben 
Le^oun 

3 * CommenLoire du Mouwatta LLjII, de Tiiuoni .MuIeL 

5° Comuc^uia-ire des deus Tehtîih * ou^ruge de 

jurisprudence dans lequel il u'a enregistré que les articles 
du droit 3es plus autbeutiques ^ U 
sj^iUlL ^ Le seul des TefrtfiA que je conualMc est 

celui d^Abou 5aîd ef^Berade^i qui a pour liitre Trit^ 

tîib 

i* gw^Ltf Le langage aiiDuble K étudçi 

lexicogiuphiqucs, 

S* i3f4^+ Auuntatious uti Traité 

de jurisprudence d'Ebn el-Hddjeh. 

cJ^ J'ïï^ ^ JUJLi Aul #LL^ 

i Eludes comparées sur le Précis de junjpru- 
deuce de Bidi-KlièUL 

LeKarafi, auquel les biogropliai accordent l'épîtliétc dan- 
précéda edui-ci de plus de deux siècles, 
n se noua m ait Ahmed ben Idris^ 5es prûduetions les plus 
estimées dans les écoles sont r 

Jj^l j f jjsJ 

5* 4A.^JUr ^ uUI j 

H mourut en 68A ( I3$B]« et fut enterré à KoralaK qui est 
le ciiQétière des liabitanls du Caire, 


A. CuFiHBOSSESO. 
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?larRïPr iMwiïwiP Paul ûf> LagirEir, 

M. Pflül de Lûgardc, déjà ç^nnu par de oüinbrcuses pu^ 
blicaUonii relallvcs a la JiHéralurt syrta^juc, vient Je publier, 

•ioua le litre iTAtiahcift sjriatü (Leipzig, TeubnerJ, un in* 
tàrcssanl recueil de pièces inédilQs en celle: Lingue- Tonlca 
sonldcf Iraducïions d^ouvrages grecs perdus, cm aur le leile 
deM|Uc1s la vermon syriaque jette un jour uauve-au, U «si 
presque in utile d'ajouter qu'elles provienueul de la biblio- 
tîiêquc de Saintc-Morio Delp&fa de ^^ilrie, maintenant dépen 
sée au Musée brîl h unique, ei d'où sont seriis pre.-que tous 
les textes imporlanls ile la bliêratune syriaque- Voici 1 énu¬ 
mération des morceaux publiés par 7^1. de Lagarde : les 
Gnomes de Xyste. eveque de Kome l divers ouvrages de Gré¬ 
goire le Thaumaturge ï les É pitres de J nies t évéqiie de RomCp 
(Ici fragment’^ lic saint Hippuljtes des frïtgmenis de Kodore 
de Tarse et de Théodore de Mupsuejte; une lettre très^in- 
téres^ule da Georg^ea, «véque des Arebcs; une traduction 
du TTepi KOfffiUù upéfr À?.éêai^p-?*'î tin dialü^ie plalonique* 
intitulé Erosirophet; un^^ traduction ilu Discours dlsocrate à 
Déinonique, et du quelques traités moraux do PluLarque; des 
ie»lencçs attribuées A Pyllisgore; un fragment qui par.iît de 
D^oclcsd^r Péparèlbe: uneViefabuleuse d'Alesaudrcle Gmiid, 
Quelques-uns de ces frapuenU avaient déjà été signalés dans 
le Jcümal ttiiiCïtEÇiie' {avril M. dn Lagardc Oi donné en 

fippendice une Lriduclion arabe de |■Ap□cHlyp^e, faite sur le 
copte, avK de» notes, également en srabc.eïtraLtei des on- 
vragcl de saint llippuljle. On ne peut» en présence de si 
curieux inorceaui, exprimer qu’un regret, c'est que M. de i 

Lagartle ne se wîl pa» imposé la tâclie d'en donner la tra¬ 
duction > an moins qtiand iî s'agit de pièce# dont l'origjnal 
grec n existe pas- Gu bon éditeur est obligé, pour comtituer 
texte, de faire presque Loui le iravail du traducteur i jj 
commet une vraie faute quand il force les savants de recom- 
menrer, chacun pour son compte, ce qu'il aurait pu fnira 
fiiit^nx que personne. ^ E. Il 
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DESCRIPTION 

DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 

PAH EL.BEKBI, 

TRADUITE PAR M- ÜE SLANE. 

(ÜDITE.) 


nODTC PE CALÂ-T-Mf| TAODÎIi i Ul VILLE pE TEBB3. 

De CaiÂ't'Abi Taouîl on ac rend à Ël-Mecîla , 
grande ville située sur une rivière appelée le SeuerL 
Elle eut poui' fondateur Abeu'1-Caceiïi Ismaîl, fils 
d’Obeid Allah [le Fâtemide], qui en posa les fonde¬ 
ments l'an 3]3 de J. C.}> Ali ibn Ilam- 

doun, mieux eonriu sous le nom d'ihjt el-Andeloci^, 
fut la personne chargée de faire construire cette 
ville. Simak ibn Messaud ibn Mansour, i'aïeui d’All 
Ibn Hamdoun, appartenait à la famille de Djodam 
[ancêtre d'une grande tribu yéménite]. Nommé par 
tsmaîl BU gouvernement d'El-Mecila, Ali ibn Ham- 

* uijourd'hui l-Kâmh i Îa nvilre nui râsicitu i. 

^ Vûj+ d*o*tDbrfrT3flTfcmW iSBfi-, AS9, 


iiii* 
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doüii ^ passa îe r«ste de sr vîe; il fut Lue pcuclant 
les trüublos suscités par Abou YezîdH, Son Gis Djâfcr, 
qui n'avait pas qui lté J a ville, obtint le commande¬ 
ment du Zab euLicr; puis en Tan 36 o (970-971) il 
g en ùloîgna, ainsi que nous le mconterons ailleurs *. 

EI'Mecîla^ ville sHuàe dans une plaine, est en¬ 
tourée de deu]t inuraiilos, entre lesquelles se trouve 
un canal d'eau vive qui faitJc tour de la plate. Par 
le moyen de vannes on peut tirer de ce canal assez 
d'eau pour i arrosement des terres. Dans la vüle on 
voit plusieurs bazars et bains p et^ à rexlérieur, uti 
grand nombre de jardins. On y récolte du coton 
dont la qualité est oïcel lente. Tout est à bas prk 
dans El-Mcclla; la viande surtout est trés-obondante^ 
On y reucoiilre des scorpions dont la piqûre est 
mortelle. A peu de distance s'élève une montagne 
habitée par des Adjica^ des Hoouara et des Béni 
Berzal, peuplades quî possédaient jadis le territoire 
de la vUle. Au sud d'EKMoiîlla est un endroit nommé 
Ej.-Kïbab h les coupoles on y remarque des voûtes 
antiques auprès desquelles sont les restes d’une vilîe 
ancienne nommée Bbcrlîga®. Ccs mines sont üti- 

^ DjAter » conlre ïa tfj^naslîe talemliJc ti cmbrittsa parti 

des Omriadn captgnôU. ( V&y. J/ùf. d#j Bcria^, t, J F, p. 554- ) Le 
r^dt GCHpiel Ël-Bc^rî renveie »» kcleurs ne Urmit pu dans les 
HMnoicriU qae n-oiis pOAsédeng de un eiiYnige. 

* i Lu ïnices de lÀ tiIÏe de Alloues 4 CfLïiltin une \hut 

do t^ledlü. vers real, occnpcm ein îomin de qwEiuï ou aeue «niâ 
n)^lfe4 de iDEiguear, Cl de fài cenU de largeur Une uiunpdea la¬ 
pida] re, irouY^ pr^ de cet eadroil, wn» ikcne TaDcien aum de le 
ïille : c'eu le iTlto^mÎTe d'Anlnnin. Voy. Hsï-üe t^nVdiir^ 

t. IKp, 5ïj|. 


DESCEIPTION DE L’AFRIQÜEI SEm^TEtONALE. ^ 
v«^rséc5 par deux r^alca d'eau douce, dont les coti- 
düits sont de constriictiOD ancieuue. On les appelle 
[en langue berbère] Tabga "jï-Olti; ce qui veut dire 
«rigole de beurre fondue. 

Alimed ibu Mohammed el-Mcroudi parie [ dans 
son poème] de l'arrivée d'Ismaîl [El-Mansour] à 
El-Mecîîa^ ville que les Fatemides nomment El- 
Mon AU ïf EDITAI voici en quels termes il s'exprime î 


Ensuilc U vint a EhMoliammediva, ville bien-^iméeT que 
îû piété avait fondée ; 

Il J arriva vers rhetire de midi, cL par son ospecL il | ré- 
paniÜt une vive bmière. 

Il campa avec aon armée à EJ-Medla, dan» uiï ordre aa»i 
beau que parroit 

Aux alezuoun ae voyaient lea indice» dWe glorieuse vic¬ 
toire, faveur insigne du Dim Lout-putssaal 


Le Seher, rivière auprès de laquelle El-MerîJa 
est située, a ses sources dans riutèrieur de Ghaoja 
OnAnfloij, grande et audenne ville* entourée de 
montagnes. « Télang n renferme une source 

dont Veau est douce et assei. abondante pour faire 
tourner plusieurs moulins. On y remarque encore 
une autre source, et plus bas une troisième, qui 
coule avec bruit et qui porte le nom à'Am Makhùd. 
Les eaux de ces sources se réunissent dans la ville 
et foraient le Seber. El-GbadJr possède un djamétî 
plusieurs bazars bien fournis. Toutes les espèces de 

' Cftfiil dga» cette rx|)Mliaïï qn'ËI^MacÂOur r^uuit 1 viînËri 
àhùiï-yaiîA, 
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fruîls^'y trouYcnl eu abondance et se veiidiïiit à bas 
pnxv ainsi que le blé et b viruide* Pour un dfrftrm 
(dk sous) ou achète im kintar {çjyuital} de raisins. 
Les habitants de celle [région] opparliennent à la 
tribu des Hoouara et rorment une popubtiou de 
soixante mille âmes, A lorient d'ELGIiadir est un 
bourg Irès-anden, qui porte le nom de TARrAf.A. 
Cette localité na ]ias sa pareille dans le mondes 
au5sî les habitanis disent [parmanière de proverbe] : 
Taifala est oae portion (tarf) dû Ptirodis. El-Ghadlr 
est située entre Soirc Hauia etToBSA, è deux jour¬ 
nées de cette dernière ville. 

D'El-Mecila ûïi SC rend à la rivière DJorxA *; puis 
à la ville d'Acnb. Mohammed ibn Youcof attribue 
b fondation d'Achîr k Zîri [Ibn-Menad] et, pour 
preuve, Î1 cite les vers suivants, qui! avait entendu 
réciter par Abd cl-Mélek ibn Aîchoun : 

O loi qiiî letJjt connaîlre notre pîijs de rOcçldcnt el re 
lieu d'îuliLlélitép Achîr; 

Ce séjour du vhe. siège d^une race perverse t ville sotiEci>ue 
par lu ûiiseirlc et le raenso-iigrît Saelie qu'elle lut bAïie p*r 
21îri le msiudit; que la mAlédlciIon de t)îcii rciomlie surZiril 

Aohîr est une ville très-importante; Ton assure 
que dans toute cette région il ivy a point de place 

■ A in pUce dfl leçon des icuiuscrilj A et At + ies 

J4uls qui doEmenI celLc poriie du cfaipitrCi It fisbl |iCllt-dirv lîx¥ 
iK4<7r^ nôiB d’une rivière qui forme une de« bnnehes tup^. 

rÈenre» de nwflrt et qu'ii faut oAloyer iviiit d'imier Au aeotief qui 
moulin jusqu'A remplAcATnent {fArhlr. (Vd|, L ll, 

p. 1 


DESCRIPTION Dt: L'AFRIQUK SEPTENT RÏONALE. lOJ 
ijui soit pluâ lorLe, pluâ dirticik i pmicIfË et pluï 
propre i dêcouriiger ud ennemi : On oe pourrait y 
donner Fassaut que par yii endmit ou iJ ne faudrait 
que dix hommes pour repousser une armée. Ce 
sentier est au coté oriental de la forteresse et con¬ 
duit a Aïn iMassalo h Ja source de Messaud ni parioni 
ailleurs ie rocher s élève à perle de vue et ne saurait 
être escaladé^; ajouter a cela que la place est en- 
virounée de hautes montagnes. Dans finlérieur de 
Ja ville les eaux Jaillissent de deux sources dont on 
ignore la profondeur; l'une s'appelle Aîn Sdeimun et 
rautre Tha{a*n-Tîrüÿh et la source de couleur jaune®»** 
Achîr, dont les fortifications furent conslmiles 
en Tan îü y [977-97S de J. C.) par lîologguîn You- 
fils de Ziri jbti ]\tenadt fnl ruinée, postérieure' 
ment à fan ù /|0 {loAâ-io^y)^ Vouçofp fils de 
Hammad el petit-fils de ZjiÎ^, qui livra les biens et 
les familles des habitants ^ b rapacité et k la violence 
de fies soldais. Qumxe années plus tard la \ille com¬ 
mença à se repeupler. 

D'Achir on se rend au bourg nommé Sobe 
llooT-AnA, puis h Sorc Keha^i; bout^ situé sur le 
Chelîf. De là on arrive â hfliLÎAXAt ville de construc¬ 
tion romain^T où Fon volt plusieurs anciens monu- 

^ Le iignin^j à tl îetlre 1 £cf ytar driâm 

tui : cruRinirnJ fffumt aibr* ^ puds? 

* C<: nom Bït purtimctil iborber^ 

^ Voy. Uiü. det 1^ tJ. p. 6 et niiv. ASq cl ïiuv. 

*' Veugot ^ü^lVCtmAll lc Ma^hrtii tu UCUH àù »0Q El-Caidt 

ïowertm <1? la Cfliâ Brui ïlamniijJ, fVoÿ. ïikL d^S I, tli 

pà^.) 
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FÉVRIER.MARS 
nientSt beaucoup i^‘^l?b^e5 et qaelques misseaus quJ 
font tourner des moulins. Ziri ibn Menad rccon*- 
tniisiË cette place et la donna pour résidence a son 
bis Botogguin. Elle est maîntenarit dans un état 
prospère. El-K RA OR A wla verle^ a, qui forme lasïaüon 
suivante^ est une vüîe cousidérabte, qui possède un 
grand nombre de jardfriA; un de ses quartiers est 
envahi par les eaux toutes les fois que la rivière voi¬ 
sine est grossie par les pluies. De là on se dirige vers 
B Ej 4 î Ou AHirEN t ville ancienne, oùfon voit de vastes 
plaines couvertes dherbage* La petite vilic de Cahia, 
ou le voyageur arrive ensuite, est située sur )e flanc 
d*une montagne et possède un grand nombt^ de 
sources. De là on va s^arréter à Tisist ville entourée 
d'une forte ujuraille et située à deux milles de la 
mer. Dans l'intérieur de b place est une colline 
escarpée dont le sommet est couronné par un petit 
château. Cet édîGce est dans une si forte position, 
que les agents du gouvernement se le sont appro¬ 
prié comme résidence. Ténès ren ferme une mosquée 
djmné et piusieurs baEars. rivière Tevatîr , quî en¬ 
toure la vilîc du coté du nord et de Test , vient des 
montagnes situées à une JoMmée de distance vers 
le sud. et flc déchân^e dans la mer- On trouve àTéuès 
quelques bains. Cette ville s appelle Ténès h Neuve; 

' Shnw pisce le» rninri fr£l-Kliikclra hit ït Chétif, A un miU^ m 
nord^Ei Dj^bcLDaui. Ce^liupi^s d'El-CanterB tHcl-Cmlfitii ,A Ia jont- 
^on eIu CljHir iCl du Oti«d-EbdA qu« u irouv^ni rriim «TEJ. 
KJudra, r Oppühsat iwr um de T J Lin^rtiff d'An Idni n , rùuit de Càlinu 
h Rusuccora. Sur Afin lorHloirft |«t FrtWÇû» ont fondé i)i» viltage 
nommé Bnpérfé. 


DÊSCRIPTraV DE L’AFRIQUE SErTESTRiONALE. 103 
les liabîtarvls tiioniront, sur le bord de b mer, un 
château qu'ils diseul être l’nrtcwnne Tèaè$ ^ et qui. 
selon eux, fut habité avant la construcüoa de la ville 
actuelle. Celle-ci fut bâtie en l’an aÛa 
J. C. ) par les mariiw de /’/ladalourie [bande d’aven¬ 
turiers], au nombre desquels se trouvaient El-ker- 
kernï, Abou Aicba, Es-Saccar et Sobeib. Elle fut 
peuplée par deux colonies andalousletines, dont 1 une 
était venue d’Ei-fitrn (finira}, et l'autre de 'l'odinîr 
(A/nrew), Les seigneurs deTéiièssont d'origine noble, 
leur ancêtre, Ibrahim, ayant eu pour père Moham¬ 
med, fils de Soleimaii, fils d'Abd Allab, bis de lia- 
cen, fils de Ilacen. fds d’AH [gendre do Mahomet], 
Les marins dont nous venons de parler avaient l’ha¬ 
bitude. en quittant l’Espagne, d'aller passer l'hiver 
dans le portdeTénès; les Ber bers des environs, étant 
venus se joindre â eux, les invitèrent â s'établir dans 
le château et à y tenir un tuarché, leur [ironie tta ni de 
les soutenir, de les favoriser et d'observer, à leur 
égard, les obligations de l’amitié et du bon voisinage. 
Les, Ândalous acceptèrent la pro]iositioii ci dressè¬ 
rent leu l'a tentes dans l'intérieur de la forteresse. Bien¬ 
tôt ils virent arriver chei eux beaucoup de monde, et, 
dans le nombre, tous leurs anciens amis de l'Anda¬ 
lousie. A l’entrée du printemps ils tombèrent tou s ma¬ 
lades, et les Andalous, jugeant la localité malsaine, 
remontèrent dans leurs navires, sous le prétexte d'al¬ 
ler chercher des vivres pour îereste de la population, 
iis firent alors une descente auprès d'Et-Mcriya licil- 
^ Ce »Dl Iw mines de Corïenpfl, 
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etVemparièT«ntd«ceUcvine, ainsi que nous 
aurons à le raconter plus loin Les colons qui reS' 
tarent à Ténès virent leur aombre augmenter, leurs 
richesses s’accroître, et, quelque temps après, ils 
accueillirent chez eux quatre cents ramilles deSouc 
Ibraliîm, habituées à vivre sous la tente, et parta¬ 
gèrent avec elles leurs logements et leurs biens. Tous 
s'entr'âidèrentalors dans les linvaui de construction, 
et ils élevèrent A Ténès le château que Tou y re¬ 
marque encore. 

Deux portes de la ville s’ouvrent vers le midi, 
une autre regarde la mer, et celles qui se nomment 
Bab ibn iVajch et Bat etlitottei a la porte au guichet n, 
sont tournées vers l'orient. Quand on sort par la 
Porte OH ÿoichet, on trouve l'Amdt(l».5rinfR, source 
abondante qui fournit de l'eaii douce. 

La mesnre de capacité employée par les Habitants 
de Ténès est nommée sa}^a, et contient quarante- 
huit cadous; le osdeus contient trois moâd de la di¬ 
mension autorisée par le Prophète. Le raü n livre ■» 
de viande est de soisaote-sept eau âla «onces», et le 
rail employé pour peser toutes les .lutrca denrées, 
équivaut â vingt-deux non/fm. Leur èinitacaratq pèse 
un tiers de dirhem. adl « drachme légale «, poids de 
Cordoue. Li moniiaie frappée au coin qui a cours 
che* eux consiste en kimts, en râba dirhem «quart 

^ CTtîal^^îre Aïmi&rîi de pBcUinA. La rUlv du ^ ^tuéB à 

sk crAiiiiérîi.k ^Uit d'abord It cbcf-^lku do ce catilaiiL 

^ ^ii;ki âoiule diiii sa Bejcriplâûn de rEapa^o, traité ^p, qq 
pwJide que Ifj preruéw 
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de drachme n ^ en $iheh el en doubles grains. Leur diX 
hem équivaut h douze dirhem sicüiens, 

Süld ihii Qu-Cliekb, nùllî de Tèbert, récita les 
vers suivante ^ Ténè$, pendant la maladie qui devait 
l'emporter : 

Abandonné pr le somindl, j w épuUé ma plieoc0^ et je 
me trouve cflptiL bm du séjour des amis. 

Me Yoîeif loin de Tchcrl, tkins te flêjour de risalenient; 
b Beuteciec du destin 

M'n relégué dans Ténèa ^ ville de Enalheur, où ïon conduit 
eeuK dont En vie doil proiupienient s'éEeiiidre, 

Té nés est [enisl fatal que] le temps et Je bomreeu; sou 
eau Cil le juge [qui notis livre à k oiurt] ; son aspect funesté 
e*t le glaire du trépas. 

C'est une ville où les puce# sont assez nomlireuaes pour 
emporter un piélon; où Ica diocols arrivent en bandes [aujai 
nombreuses que celles] du jour de la ré$urTcctioD. 

C'est tiue ville où le peuple luarclie einouré d'escadrons 
d'y ne nation noire qui trioiuplie dans sa vengeance. 

Ou voit les lukbiianls^ accablés parles coups de la fièvre^ 
cl s'enivrant malgré cela depuis le matin Jusqu'au soir. 

Un siulre poète a dît [âur lé meme sujet] : 

Toi qui me demandes comment est ïe pays ds Ténés, sé^ 
jour de l'avarice consoiucuée et dei immondices, 

[Sache que] c'est une ville eû !a rosée [de la bienfaisance] 
ne descend jamais i oû l'habitude de k générosité est toaibêe 
en désuétude. 

Les habitants savent parler clairement quand il s agit de 
dire non; s'il faut dire obL ü* août sourds cl muotA. 

Le voyageur qui appruche de ce pays, sans le connaître^ 
part le soir même pour ne pas y passer la nuîL 

* A la : Um yaoiiu (du Ixviu} dLr k pafîm^ saaf 
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IjVqij fi4rLicipe des ruAuviU9<^ quaiiEèi qui dlniingu^nl la 
viUe; Ve&l dë Ia bourbe quî coule mr ud sol büui^boux- 
Sî jamak tu at envie de piaudiro un lance la uiaié- 
dîcLion en mâme temps contre Ténéli. 

DeTénè&àTèliert U y a cinq journées de 


nOCTÏ DE OjUltDDATC \ M£ 1 Ç 4 *Z-ZEITOÏÏ>'à, 

De Caîrouan on se rend à Meadjaîca par la roule 
déjà indiquée^; pms à Tinris, ville eniourée d"une 
muraille de pierre construite par les Roaiîip el pos¬ 
sédant un faubourg, quelques bazars^ un (ÿnine et 
un On y trouve plusburs familles berbères, ap¬ 
partenant aux tribus de Nefza, d'Ourcglirouça de 
Gurzennaîa el de HamEa. Ce!le-d est une IrïbiiE ena- 
tienne* De Tidjis on 513 transporte à CosA?<TÎ^4^L Cons- 
tontine», grande et anotenne ville, renfermant une 
nombreuse population, ci d'un accès tellement difli- 
cilo. qu'aucune forteresse du monde ne saurait Uu 
être comparée; elle est située sur trois grandes rb 
vitrer portant bateau, qui renlourcnt de toute part^. 
Ces rivières proviennent des sources nommées Oîou s 

* Voj. ct-donnt, p. 5g. Ici Cnit It Lacune de* tnanUBcrits P ml E* 
■ Lei OurJflgbrani d'ïbu = EhAlduun. j WÛL des BtfrWj, U1, p, i ^ i.] 
^ Lg Rou-'T^ÏBnoïif: k jetic ibns 1e Kuniime! 1 à tevriran un illo- 
isIlriE GM HiïKïnE il« ComUiutinG^ Nî funE ni r^bülrr dfl en rivîèm 

u”s CDsintenut de profondeor pour parler b^lEJc. On pourrcii 

espEiidaut tci tendus luvigoblu en réialjlîiunl l'auciGa biitifigE A 
rpnlrdG du nifiii qui fépArc Ig plat«au de Ccinatnntiuo d# ceIdî dt 
Maïucnira. Alors p «hhuic dtiu \n deniïcj» temps du Ru-Emplrfl ,^ü 
panrScnil/Bil A inondtrunci éieudufl du Sar h-A Rmc? 

àn muutagnca^ â droÏLu cl A gincbt de la roUtli qui m^no d^ Coru- 
lâülÎDG I an f-DÎt Pne ligna blinchâlri? gI preiquG ltn]j<our^ 


DESChJPTlON DE L*AFB1QUE SEPUNTBIONALE. 1D7 
AcHEcr.AK, eest-à-dire kUs $ôurce.^ noires^net po¬ 
sent dans un ravin dune profondeur énorme, Dün$ 
b partie infërîeiire de ce ravin ou a construit un 
pont de quatre arches, lequel soudent un second 
pont» qui en supporte un troisième de trois arches. 
Sur la partie supérieure de ces [arcades] se trouve 
une chambre qui est de niveau avec ics deux bords 
du ravin T et qui forme le passage par lequel ou entre 
dans la vüle. Vue de cette chambre» î'eau qui est au 
fond du ravin a Taspect dune petite ctode, tant le 
précipice est profond. Celte chambre snppelfe Et- 
Ahour «SyriuâB, parce quVUe est [pour ainsi dire] 
suspendue au cisP. Constantiiie est habitée par 
divenses familles qui avaient fait partie des tribus 
[berbères^] établies dans Mîla, dans [le pays des] 
Nefzaoua et dans [celui de} Caslîliya ; mais elle ap¬ 
partient à certaines tribus ketamicnnes. EUe renferme 
des bazars bien fournis» et jouit d'un commerce pros- 

liariioniile, qui Miiilik indî^iier iej bonlj cTitc vaïte occu- 

pnii leu du Uottifüeî et du avAnl [m rupture 4a 

La porlic ïtir^rieur^ de celte eoniirueüon eii^e eticare, el 
l'on remarque, parmi Ica mat^riaui doDt il ie cempow , dca dchru 
de nitibUnïflala ronubiis, Ijii IrQÎaïitïDe fIvièrc! d'^E l-fickri »i* n ■ iiaw poj^ 

* jUlû [ tAi ie mol berLcr \ [rouge ) 

mol orll»ügra|ihic. Noir ae dît en berber lierrik. 

^ k cette description ee recoQiuil un aipeditc anrien, prrïboli'îe- 
CDeot eefnj qui ame4]liL Üt l'eau tui Cllcrne.i de h Caçba, el qui fut 
piui urd convertl eapâuL Li clitmhn qui, kIoq EH-BckH» ihaïi 
AU tiÎTedu avec le* bords aupérîecir* du roTie, el scrviii de pniuage 
pour cnlrerdans La villci hdj doülc. le CSual de raquai uc. 

^ Ce fm vert le milieu du tj* olbcle que la premièrea trlboi 
■rabce ■.rrivèrciil daua rAfriqueaeplealriouale. Avi^icelte «^|»OHpg on 
n J voyait, eo ikit de uDmatlrSi que de* peoplade» berbères. 
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père i De cette vUJe au porl de Sicda * iJ y a une 
[forte] journée de marclie. 

De Conitantîne lou peut se rendfe a Mila, Au 
îiioîi de ebouaî âyS (janvier-fémer 989 de Jp C.}, 
ES-Mansour [fils de Bolog^uîn] sortit de Cairouan 
et envahît Je pays dei Kelama^. Arrivé dans Je voisi- 
uage de Mîla . il alla se présenter devant cette ville, 
avec rjiitention de J a livrer au pillage et d'exlerminer 
Ja population^ Son armée était prête à nionter i Tas- 
saut^ on vcnaitdedéplojer les drapeaux et de battre 
les tafiibourïît quand les femmes de b vüle, jeunes 
et vieilles, sortirent au-devant d*El-Man 50 ur, avec 
leurs enfants. A ce spectacle II fondit en larmes, et 
donna fordre d'épargner tous les habitants, sans ex¬ 
ception^ Les ayant alors dirigés sur Baghaia, il fit 
réduire leur ville en mines. Ces pauvresge ns venaient 
de partir pour leur destination^ chaigés de leurs ef¬ 
fets les plus faciles a emporter^ quand ils furent at¬ 
taqués et dépouillés par un corps de troupes sous 
les ordres de Makcen îbn Zi ri Dés lors la ville do 
Mîb resta quelque temps sans habitautSp Aujourd'huî 

' SkAàù], rftnsîfiaDQ nfr-ïffra^j miiUléiiaDt PAiTÊIpjf^r- 

ritlf. Dini Ici Utaniiscrna de touvnige iTlba-iJilIdDüii r uaia eat 
^rit Sêkda^ 

* Voj. ffist- »£fj B€Phfnt l. It , p. i4i 

^ Afakccn étiiîi aion la jcrricc Ce fui qae* qnxe 

BDi plus tard quçlui lelirs Trères h mirenL ch r^ulu. (Voy. tîu t, 
df* ^jrArrj j C il. p- ) il neraul pd.ï l'élunacrdevoir ïnchef d'iiu 
détaclkCJTicnl piller unfr dftmvaae qui VDjaj^fULil avec II n Ul&rcaEidllït 
du cuiiisuiiiiLi.nL un chf ti loujnora ci paitnin, cUnt lei pap oi'usuf- 
mantk le* Oirps dcUdfc^a iiwii^i|.ï l^s fH-upIcJ» pïlteiit n Vnlnoii^clse 
battent k uioÎHi pü**iïik^ 


ÜESChlPnOS DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE. lÛÎI 
elle est eoEourée d'une murAÎUe île pierre et d'iin 
faubourgs elle renferme un ijamé, queiipes bazars 
et quelques bains. Les environs de là place sont arro¬ 
sés par des eaux courantes, La population de Mita se 
compose d'Arabes, de gens de la milice et d'bom- 
mes de race mélangée. C'est maintenant une des 
villes les plus importantes dti [gouvemeineni du] 
Zab. Auprès de Bab er-Boùtis h la porte aux tètes 
qui est à 1 orient de la ville, s'élève le éjamê, qui 
touche k la maison du gouvenieur. Dans rintériçur 
de la ville, auprès de la portesepientrîonaie, quî est 
nommée Bab es-SaJli, on voit une fontaine appelée 
Ain Abi Sebû; reati y arrive par un conduit souter¬ 
rain, qui part de la montagne ooimnce Béni YAROtiT; 
puis clJc remplit une rigole qui traverse le bamr. En 
été^ loi’squc l'eau devient l'arc, on ne laisse couîcr 
cette rigole que les samedis et les dimanches, f^e 
faubourg renferme plusieurs bains. Dans la ville est 
une source appelée Ain et-Hùmma «la source de la 
fïèvrc «, dont les ean^Çs appliquées par aspersion sur 
le corps d'un liévi'euxt îni rendent la santé, grâce à 
labétiédiotion divine et à leur extrême fmcbèur. De 
Mîk on se rend à Mehca 'z^ZJtoüsa « le jjort de Ze- 
tôuna C'est hi montague de Djidjel que Ton désigne 
par le nom d'Ez-Zeiiùnna « l’olivier ^ ji. 

^ Le Itlerça "i-ZcliiwEia silué A Eopctui du ^xi^l câp, oa mtm-r 

nanuaé Sebd-R^m «ept cap»». CAUleur epe cal U 
Q}c>nLi|^ne do Ton itéaigme pir la dChR il 

tronipf ;iyidjer nt I Huit de là ^ e^EEt uns dO'üle’Caflb qu"ll 

i t^Duiu ^rirr. 
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nooTis D^ACiiici k merça ^d-üaddjaîïj. 

En quitunt Achîi\ le voyageur se rend au faotiiç 
de Ch Ab A, puis à un de file ^ qui s^pftré deux mon¬ 
tagnes; pub il entre dans une vaste plaine, où Ion 
recueille la racine du pyrèthre, drogue que Yon ex¬ 
porte aux autres pays. La ville de Üa mi a .située dans 
cette localité + eut pour fondateur et premier occu¬ 
pant Hanixat fib d'E! Hacen, fils de Soleiman, fib 
d^El-Hocein. fils d'Alî, fils d’El-lIacen. fils d'Alip 
fib d'Aboii Talcb, El-Haeen, fils de Saldman. étant 
VÊiiU se fixer en Maghreb, eut plusieurs fib ^ 4 Kï- 
voir: llaniia, Ahd Allah, Ibrahim. Ahmed. Mo¬ 
hammed et Ki-Caccm. Tous ces frères eurent des 
enfants dont la posîérité habite encore cette contrée®. 
De Hamza l'on se rend à BlLÎAs^ lien silué sur une 
grande montagne, et de là on arrive à Meuca V 
Dadioadj ^ fl ie port aux poules ». La mer environne 
trois cotts de cette dernière localité ; une muraille i 
percée cTune seule porto. s^étend du rivage occiden¬ 
tal au rivage oriental [de la péninsule]^ et o'csl là 
que SC trouve rentrée de la ville^ Les bazars et la 
grande mosquée sont situés on dedans de celle en- 

* Ccdéltl^ CflDimencfl un p€u aprfs âour^DjiniBh «| Gnil 
ioifft «TAurndie. rAQcit^nnB Awzia. 

^ X.JI Iflciitlé üQïnill^Æ i/iafiL£dqu Bûardj ^ pqrfC Iübiti- 

IflUBnl Ib nom de clip i»t Ùlnle âHi jud du Juijun, 

entTr- celte mDnla.||ne et ]a rîviènp doBounîe^ 

* Le TrtwifJ-itüÿ^w^le Ia carie de» euiirofii d’Alger. 

* Sur In meme çmie. <»«om «it icrtl, par «ircur. Mm tl-Hû- 
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Ceinte, Ijù port» très-iilroît et peu profood, n'esi imJ- 
1 cotent sùr* Lïi ville possède quelques soui'ces de 
bonne eau; elle a pour liabitâufe des Aridalous et 
des [fiticlions de] tribus ketïïiinciioes. Béni Djenad, 
ville située à Forient de Merça ^d-Daddjàdj, est plus 
petite que ce]lc-ei« 

Celui qui veut se rendre de C ai rouan à Merça‘d- 
Daddjadj doit suî^tc jusqiià Ël-MeciJa U roule in¬ 
diquée plus hdut^ De là il $e retidra à une source 
d'eau douce et froide qui est ombragée par im gros 
arbre et qui porte le nom d'AoemoeR. Cet endroit 
est sur F extrême limite du pays des Sâubadja. En¬ 
suite le voyageur sc portera en avant jusqu'au Soc 
Maxcek a le marebé de Alakcen ville située sur le 
Cbelif^ et appartenant aux Sanliadjâ; elle est en¬ 
tourée d'un mur cl possède quelques sources. De lâ 
il se dirigera sur Soeq-HamZuI^ ville appi^rtenant aux 
Sanhadja et environnée d'une muraille et d'un fos&é* 
Ilamza^ lils d'EFtlacen, fils de Solciman, fds d'El- 
Hoceîrit fils d'AU, fils d"£l«HaCen. fils d'Alt, y fit sa 
rosîdence. ït arrivera ensuite à Beni-Djenad, petite 
ville sîtuéa sur une colline, à un mille de ta mer. 
De là il SC rendra è Alerça'd-DaddJadj. 

nODTE C'ACHIr k la ville CJEEAlft BSlfl MEZOnATfNAi 

D'Acbîr Ton se rcndàEL-MEDiïA h Médéa *^ vilîe 

' Vaipüi-daïftïti, p. SS el g7. 

^ Atiftr d'El-MecHU fà Smic-tlftiDu | un pidj loia ) vu 
lùDcluknt iu Cheiir^ c« serai! faire un détour énorme cL tqisN Qiîl 
iDniîIfl. n A tpieiipie erreur d^ns rïfidicaufm d'El^Brkrl, 
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importante et d'uiie haute antiquité; pxih à Ckt- 
eiduna^ ville située sur une grande rivière dont îe^ 
bords sont eouverts de moulins et de jardins^ Cet en- 
droite qui porta aussi le nom deMiTTÎîuA « estrkheen 
piiturages et en champ cultives ; il surpsse toutes 
les localités voisines par la quantité de lin que ion 
y récolte et que Ton transporte dans les autres p^iys* 
On y remarque des sources d*eàii vive e! des mou¬ 
lins h caUi De là ûn se rend è la ville dlGiiiEB a pe¬ 
tite rivière en berbor^; puis h Djeiaïu Béni Mb?.- 
les îles de la tribu de Meighanna » (mainte- 
nant dfjer)Xetle dernière ville est grande ctdècOïi&- 
Iructîon antique; die renferme des monuments an¬ 
ciens et des voûtes solide ment b àüest qui démontrent 
[par leur grandeur] qu'à une époque reculée elle 
avait été la capitale d'un empire. On y remarque un 
théâtre {dat d-melûk^ h la lettre : mamn dtdki^rià^e- 
jîitfn/}, dont rintérieuT est pavé de petites pierres de 
diverses couleui'St qui forment une espèce de mo¬ 
saïque. Dans cet édifice on voit les images de plti^ 
sieurs animaux , parfaîlciaent bien Iravttiliées et fa¬ 
çonnées d'une manière si solide que, pendant une 
longue série de siècles, elles ont résisté à toutes les 
injures du lemps^ La ville renfenue plusieurs ba- 
^rs et un iÿtwïié. Elle possédait auti^fois une vaste 
église dont il sse reste qu'une muraille en forme 

^ Virîsmi^: Citïnpaiïi ferme porliial fe nom 

de Crnsrtmmt cal ahué jriir V<î^or* 4 ï,3flo dp lu ^lle 

de nndH. 

• FroluliIrliMMil B<Kir>rik. 
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d^absîcle, s€ dirigeant de Test à Voncst. CctLe mu- 
nuilc srrt maîntenant de kibh IdgaJe^iorâ des deux 
grandes fûtes; eüeest oroie de panneaux et eûuverle 
de seulptures et dijtiages^ Le port est bien abrité et 
possède liiie source d'eau douce il est très-fré^ 
queuté par les marius de rïfrîkiya^ de FEspagne et 
d autres pays. 

11 y a Lrente miJJes d'Acliîr à T^macualet^^ ville 
bâtie sur le Hancd^unc fnonlague^àrentjrée du grand 
désert. 

nCïrrE de CâLBOOAE À TENES. 

De Cairouan l'on se rend k Ël-Gijdzzâ perla route 
déjà indiquée^; puis k Tadjenna^ ville située dans 
une plaine et renfermant une popnlatiou considé¬ 
rable. Elfe est entourée d'une muTaille et possède 
ùn ^amé. Ses habitants appartiennent à la tribu [ber¬ 
bère] des Bereadjenna; ceux qui occupent les en¬ 
virons font partie de ia tîihu des Gue^enoaîa. De 
Tadjenua Fon se rend directement k Téprls. 

BOUTE Ù'EL-CHO^ A TlllEflT. 

On se rend d'Ëi-Gbojua àTABJEuonr^ on traver- 

^ Baiu éonie ccllç f[iù tü îom ta iTiiDfi|u^ lîis Binefiâ. 

^ Varknif : Ttim^kikt 

* La pclJl? vitk d'El-GboiJA éitît pcoÎM!bl«mcàl dAEïs îs cinlOD 
cfe AlaiôDiiA, entre celte viÙe et le Chell£ EJ^Bekri rrn'rûde ici 1 uû 
itin^reiite qui ne se iruiive ptiu ddn» Ica tnautLserin de ûuvrage. 

^ Sur la carte de ta pmrtace d'Orau ^ publiée enil^b pAr le Dépâl 
^e iagucuTefTAciieiiQiMt plicéeà envtrDH ipi^tcine milîrsiu^l^ue:»! 
de Tents, 

S 


JLtlt. 
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saat le iéfiié de$ Mifrndfa; puis à Aïx Rs-Soaiir. source 
qui jaillit au pied d'uiie tnoniagtie appartciiimi aus 
Muüuata; de là on passe à Tachabibeï, puis on ar¬ 
rive à TînfeHT *. 

La ville de TiîiemT est environnée d’un mur percé 
de trois [lif. plusicuis] portes, savoir; Bat esSafa, 
Bah eï-Meaazel » h porte des logements», Bab eUAn- 
dfitoi V la porte d’Espagne », Bai etd/efalwn « la porte 
des moulins n. etc. Elle est située sur le flanc d'une 
mODüigne nommée Gceïiodl. La citadelle domine le 
marché de la ville et porte le nom d'El-Mdsoums 
» l'inviolable ». Une rivière, venant du cûté du mîdî, 
et appelée la Mîwa, passe au sud de la ville. Une 
autre rivière, formée par les eaux réunies de plu¬ 
sieurs sources et nommée Tavoch , fournît aux be^ 
soins desliahitants et à l'arrosage des jardins. Celle- 
ci passe à l’est de la ville. Toutes les espèces de fmils 
se trouvent à Tihert, et les coings de cette loealiié 
surpassent en beauté, en saveur et en parfum ceux 
des autres pa^s. Us portent Je nom de foret. Le froid 
y est iris-rigoureui ; les brouillards et les neiges sont 
très-fréquents. Citons à ce sujet quelques vers com¬ 
posés par Abou Abd er-Ualiman Bekr ibn Haminad 
pendant son séjour à Tihert, Cet homme avait la 
réputation d’un tmditionniste exact ctvéridiqtieî il 
avait étudié les iiadiiions en Orient, sous Ibti Mo- 
chedded. Amr ibn Mcraouc et Biclur ibii Hodjr; en 
Ifrikîya il avait eu pour ni ai Ires Snhnoun et quel- 


'■ Cfitf rauit frtndn ChHif rn rcmc’nBanlk vail^E üb ftima. 
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<Iiies aulTcs docteurs. Il habita Tîhert et mourut 
dans cette ville : 

Que le froid est rude et intense à Tiliertl CùiniiiB le soleil 
J jette des rtsgerds faibles et languijssnUsl 

U se nontre eu milieu des broiiilbids. quand lise montre. 
coiïiiDe s ]t venait de sortir de se eouchoi 

Fions sommes ici eu teiJien dune mer silencieuse [lu 
neige}, et le veiit nous pousse lout droit devant lui. 

Aussi, 1 apperition du solcQ nous ^uebante autant que l'ar¬ 
rivée du Sabbat réjouit les jiUfs. 

tln natif de Tîhert, ayant remarqué combien In 
chaleur du soleil était forte dans Je fUdjaï [en Ara¬ 
bie], lui adressa ces paroles : g Brûle ici tant que tu 
voudras; mats, par Allah! tu es bien méprisable à 
Tîhcrl. » 

La ville dont nous venons de parler est Tihçrt4a- 
iVearc. A lorient de celle-ci et à la distance de cinq 
milles s’élève î’iAer/-/fl-Kicil/c [maintenant Tiflrff] , 
château fort appartenant aux Bercadjenna. On ra¬ 
conte que cette peuplade, ayant entrepris de bâtir 
Tihert, trouva, chaque malin, l'ouvrage de la veille 
renversé. Ils construisirent alors Tikerl esSoJla a h 
basse Tihert fl. laquelle est TiKerUh-Nettae. Au sud 
de celte ville on rencontre des villages habités par 
des Ix)uala et des Hoouara;â l’ouest, on trouve des 
Zouogha, et au nord, des Matmatp, dos Zenata c( 
des Miknaça, Nous venons de dire qu’â l'est de Tf 
liert est un château appartenant aux Bercadjenna; 
cest celui qu'on nomme Tihçrt-ia-VieilU. 

Tiberleul jadis pour scigneurMcimoun , fils d’Abd 
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cr-Rabtïian. fils d'Abd el-OueliUab. fils de Rostem, 
fils de Behram, fiis de DoucUenir, fils de Saboiir. 
fils de Babcgati, fils de Sapour dou‘bAltlaf. roi de 
Perse. Behram itait client d'Olhman, émir des 
eroyants. Meimoun fui chef des Ifaüdites et imam 
de ces sectaires ainsi que des Sofrites et des Oua- 
scliens. Scs partisans lui donnèrent le litre de kha¬ 
life. Les Ouaselîcns avaient leur lieu de réunion 
aux environs de Tîhert. Ils étaient an nombre d'à 
peu près traite mille. Ils habitaient des tentes qui 
ressemblaient à celles des Arabes et qui pouvaient 
se transporter d'un lieu à un autre. La souverameté 
de Tibert passa des descendants de \teinioun à ceux 
de ses fi'ères Abd er-Rabman et Istnail, ftls de la 
Rostemide; mais en l'an 196 (906-909 de J. C.), 
Abou -Abd Allah es-Chlaî se présenta devant Tihert 
et en obtint possession par la promesse dune am¬ 
nistie générale; mais il fit mourir un grand nombre 
de Rostemides , dont il envoya les têtes à son frère, 
.Abûii 1-Abbas. On promena ces trophées dans les 
rues de Cairouan. puis on les planta sur U porte de 
Aoceado. La famille de Rostem avait régné à Tihert 
pendant ccni trente ans. Mohammed ihn Youçof ra¬ 
conte qu'Abd cr-Rahman, fils de Rostem, avait été 
lieutenant d'Abou 'l-Khattab Abd el-Alâ, fils d'Es- 
Sameh, fils d'Obeld, fils de Harmeb, et eela à 
répoque oii ce chefs était rendu maître de flfrikiya’. 
Dans le mois de safer (marjub yG, J_ q 
A boli ’l-Kbattab fut tué par Mohammed ibn et-Acbâth 
* Veycï V 1- ^7^* 
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el-Khozaî. Abd ^r-R^hmaîi [le RosLcmide] s^enfutt 
alors de CâiroDüd les gens de sa niaîsoii et la 
partie de ses trésors b plus facile à emporter. Les 
Ibadites, s'étant ralUes âtilour de lui, le reconnurent 
pour leur chef et se décidèrent h bàür une ville qui 
pourrait leur ser\ir de point de réunion. Il s s arrê¬ 
tèrent à l'endroit qu^occupe Tihert de nos jours, 
et qui, à cette époquet était couvert d'une épaisse 
forêt. Abd er-Kahman s'étant installé sur un leri'aïn 
carré el dépourvu d'arbres, les Berbers se dirent t 
H il vient de se loger sur un taûdinietf tB e'est-è-dlre 
sur un fanii>oiirde bastfuô. La figure carrée du terrain 
leur avail^ggéré celle comparaison’^ Le vendredi 
suivanL Abd er-RaJinian présida à la prière publique. 
Qmind la cérémonie fut terminée, on entendit des 
gens pousser de hauts cris à la poursuiie d'un lion 
qui sélail montré dans le bocage, L animal fut pris 
mant, amené sur le lieu où Ton venait de fnire la 
prière et inamolé en ccl endroit. JVbd er-Rahman 
îbn Rostem dît h cette occasion : n Voici une ville 
où le sang ne cessera de couler et où l'on fora tou¬ 
jours la guerre, n \ Tinstant même ses conipaguons 
commcncèreul à bâtir en cet eudroit une mosquée, 
pour laquelle ils allèrent couper les pouli^-s dans 
b forêt voisine. Cet édifice subsiste encore aujour¬ 
d'hui * il est composé de qua tre n efs et sert de mos- 
quée djamé. 

V L cm placement de Tihert, dit le même auteur, 

’ Lq tamlionr de limquc cârré a 1 ^ Arib» If Dom de âaff : 
\tà BcrbcTï Jq poii^mciit (BrüftscWd, Dklt«iiiuun kHffi) 
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partenait à quelques pauvres familles meracienne^ et 
SânhadjJcuaes, Abct er-Rahman voulut le leurache- 
ter^ ût, SOT leur refus, il oiTHt de leur céder l’im¬ 
pôt deis boutiques avec la permission de se bâtir des 
maisons dans la nouvelle ville. CeÆ oondîtions ac¬ 
ceptées, Ton se mît ^ Ibire le partage des terrains 
et à qoustruîre des maisons^ » Cet endroit est nommé 
le cujTip {ïïuwwA'Ér) d’Abd er-Rabman ihn Rostem 
jusqu’à nos jours. aTihert* dii-il, possède plusieurs 
bazars tres-fréquenlési et un grand nombre de b^iiis. n 
U donne les noms de douze^ Dans les otenLours on 
rencontre une foule de peuplades berbères. 

Le niûdd dont On $*J sert pour mesurer le blé 
contient cinq cafz et demi, mesure de Cor doue. 
Le kintar m quintal p que Ton emploie pour peser 
rUuile et auti'cs denrées équivaut à deus 
diuaircs] moins un tiers; pour les marchandises im¬ 
portées, telles que ie poivre, etc. on se sert duèrn- 
iar ordinaire. Læ rail « livre» pour peser la vîandc 
équivaut & cinq rail [ordmaires]. 

npuTE DE ri^ki i achîh. 

Si l’ûïi veut suivre la route du lilloral (Saârl] pour 
serendfr deTénès à l'Acbîrde Zîri, Ton se traosporte 
d abord à Beki Gcellîuacen , jolie petite ville appar¬ 
tenant aux Malgbara et renfermant une population 
composée d‘Andalous et de Cairouaiutcs. Uentrée en 
est interdite aux Bcrcadjenna, depuis l'époque de îa 
trahisoD qu’xlsy avaîenl commise [avec i'inlention de 
sVn emparer]. Un grand bien-être règne dam cette 
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Elle possède plusieurs sources de bonne eau et 
doaime la pJ.iiiie deClielif. I^avOle de Ci]£UP> située 
clans celte localité, s éiève sur le bord d'une rivière, 
et rc^nrerme dans son eucemte un baxar bien monté. 
On k connaît sous le nom du Chelip des Be»] Om- 
tilK Elle appartient à des Zouagba. De là on ar¬ 
rive à Béni OtrànirEH^, endroit appartenant aux Mat- 
ghara et situé sur le Cbclîf. On y trouve quelques 
boutiques. Mit^iA^fA, oîi le voyageur arrive ensuite, 
est une noble et ancienne vîHa. Restaurée par ZLrt 
ibnMenad, qui Tassigna pour résidence à son lils 
Boiogguin^, elle domine toute la pkioe qu^c^ecupeut 
ies Béni Ouarifen et dkutre^f tribus. Elle est bleu 
approvisionnée, bien peuplée el assise sur une ri¬ 
vière; elle possède aussi quelques puits de bonne 
eau et tin bazar très-frèqueuté. De là on passe à 
Aeuîa. 

HOE^TE JiE TÎEirj^t A LA MER. 

Pour sù rendre de Tîliert à la mer, on traverse 
d'abord plujuieum eaïupemeTits de Berbm; puis on 
passe par Cuelif Béni Ocacil, jusqu'à ce 

qui fait deux journées^ de marche^ El-Gliozza est 

' €ct|« TÏlIfi Atail SïlücC DU pDuflucnl id« la Slina et du Cli^Urr 

* B^ni OaDrîftn , localilé dofl i le faE mai u IcditiiI aiibl p irtiîl 
«îtu^ Hu conOucDt du OcMiil Foclda et du Ch^lîf , à f'iut d'OrtéaitJ- 
vi1 le. 

^ E lli, !■. G. 

' n )! .lu jaunit» de morcLc da Tiherl i U lillE 

df- Cbelif et bDt iQurnêc d^ Id ù El-GLo^. 


ISO FÉVRIER.MAHS ISSÏ. 

{fi juM' dcTiherL Dans Ifivoîsmage de cet endroit » 
et du côté de la mer, sc trouve la Cal4 Maghîla Dë- 
LODL «château des Maghîla Ddoul.» Cette place, 
bâtie sur la cime d'une haute montagne, est ex¬ 
trêmement forte; nue distance de cinq parasanges 
la sépare de la mer. On y voit une som'ce d’eau ap¬ 
pelée Ais Konn!®, La ville de Mostaghasem, située 
dans le voisinage de la mer et à deux journées de 
Cala Deloul, est entourée d'une muraille et possède 
plusieurs sources, jardins et moulins à eau. Le cotou 
que l'on stme dans le iciritoire de celte ville four, 
ïdt de beaux produits. L'embouchure du Chclif 
n’est pas loin de Mostaglranem. A l’occident de cette 
ville, et à la distance d'environ trois milles, se trouve 
Tamaiaobas (.t/flzugran), ville murée, qui possède 
une mosquée d/amé. Nou loin de là est la GalÂ 
t-Hoooaha tt château du lloouara », nommée aussi 
Taçcgdalt*. Ce fort, bâti sur une montagne, est 
entouré d’arbres fimitiers et de champs cul U v es. Au 
pied de la forteresse coule le Cîaat, rivière dont les 
eaux servent à arroser le Fahs ou «i plaine n du même 
nom. iîieu que celle plaine ait quarante milles de 
longueur, il n’y a pas un seul endroit qui ne re¬ 
çoive les eaux du Cîrat; mais aujourd'hui cette ré- 

^ SoÂdf Iclftforn!: ce mal SfrI inui; Id^jigütr an ettLrt« 

pAt de commerce k dee cammuttîcxtÏDïiï feciIcA avec b mer. 

' ^¥4 Kifrdi^ Klrdcu de aoi hE lituée \ 

deui IIbu« an J® ^rmouïLi+ fit à iroîi ap Jitun «ud- 
cftl de IVmb^iidjure dii Ooed el-IUitinU- 

^ Ce appelé mainicBJipi CeiÜj (Î3-1 à eniiron neuf Ibutj 
.«ujd-esi de 
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giün csl ÎRculte et déserte, la craîale [înapirée par 
Ic.s attaqueîi des tribus voisines] ayant fait fuir tous 
les habîtanls. Sur le littoral de cette plaine s'élève 
Aa^Ao «le vieil Arzeii»^ viUe construite par les Ro- 
luains, et maînienant abandonnée. Elle renferme 
de vastes débris dacicicnsmonninents et tant d’autres 
objets merveliieujc ^ que le voyageur en est frappé 
d’un profond élonnemeot. Dans le voisinage de 
cette ville est une colünc qui porte trois chiV 
teaux entoures de murs et forinant un très- 
fréquenté. Cette eolUne renferme une mine de 
fer et une autre de mercure ^ Lorsqu'on met le feu 
aux broussailles dont elle est couverte ^ il exhale 
une odenr aromatique^ située k quarante 

milles d'Ârzao^ est une place très-forte; elle possède 
des eaux courantes^ des cnouHns k eau ^ des jardins 
et une mosquée Elle eut pour fondateurs Mo¬ 
hammed ibn Abî Aoun^ Mohammed ibn Abdoun et 
une bande de marins audalûus qut fréquent^ieot le 
port de cct endroit. Ils accomplirent leur entreprise 
après âvoir obtenu le consentement des ^elza et des 
Mosguen [tribus qui nccupaient cette localité]. Les 
Mosgiien faisaient partie [de la grande tribu berbère} 

* tEn mm OQ n <tâcoiiv«rt du rntiTCure ntküf dqcia une 

de pierre k bâlir, iiluit- à ttut^uinle à Teit d« IVn- 

ctintt de U vLlifl d'Xfueii^ à i^Lintriî cont^ mètre h enviran du ni'>ig« 
de lu iiajçr+ mErçupË éull dii^miiiê diJU une te?r< ir|;tlc^Eii« ruq- 

geitr«T rempltïïiql îe* fenlea d'une cmiclic de ciîeaîrt de formiiien 
Lertiair^^ à iî">îu ùu do proroadour ■n-desioua du m-Ih * 

(ftt'cAtrcArjf JHT les mckeit e4iax el ïcrj tiùnéfiinx def pfotwej 

d'OritJi et dTvll^crj par VîJle, ingénieur «u corps de? nun». 

rarû* iSSa.) 
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def A^dadja. [Ce$ Antlalous] qui avaient été les cnm- 
pagüom d'Ei-Coracïïi^p fondèrent Ûmn en l"au aqo 
(qoa-goâ de ïls y séjournèrent jn^qn à l an a 97, 
quand une foule de tribus se présentèrent devant Ip 
ville et demandèrent 1 ‘ê3î tradition des Béni Mosguen, 
afin d'exercer contre eux une vengeance de sang. 
Les Ândàlous ayant refusé de les livrer, ces tribus 
commencèrent des hostilités contre la viUet h blo* 
quèrent étroite ment et empêchèrent la garnison [de 
sortir pour puiserj de feau. Les Béni Mesguen pro- 
lîlèreot enlln dune nuit obscure pour s'enfuir de 
la place et se mettre sous la protection des-Aidadja* 
Les habitants, se voyant sur le point de succomber! 
consentirent à livrer leur ville ^ leurs trésors et leurs 
approvisionnementSt è condition de pouvoir se 
retirer la vie sauve. Oran fut saccagée et brûlée par 
les vainqueurs; ce qui eut heu dans le mois de 
dou-'l-câda agy jjüiiiet-aoùt g 10 de C.). Une an¬ 
née plus tardi les habitants y revinrent avec Tau- 
torisatioD d'Ahou flomeid Dootias^ ou Dàwoud ibn 
Soulalp gouverneur de Tîliert Au mois de châhaii 
de lannée suivante {avril-mai gn}, la ville com-^ 
menca à se relever et oÜe devint plus belle qtfau- 
pal'avant. Davvoud ibn Soulat chLaiiICi leur donna 
pour gouverneur Mohammed ibn Abi AounK Ija 

* memlire Je k trihadeCDreîcli* Il iagii 

profMbkoieilL-Elü OttiéL aiJc jitJbd «S'Mctdkilia OtnAlt, 

<^uE fui Mftîa à mort l'tD ïSf (89^^44 J.CL]. Vci^e^ r«!itniil ila ^od 
oarilge tiÎMoriqDfl tlMba lUiyân^ qiie Mk dç Ga|i.ag;Q^ i ilan^ 

m kmJuctioa Il ■ p+ \S 4 - 

^ Vnjf. i, U p. ï83. 
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ville ne cessa de s’agrandir et de prospérer jusqu^i 
Tan 343 1 gtiûnd Yala ibii Mohammed zbn Saleh !"Ilrc- 
jiîde â'en eiiiparUt après avoü' attaqué et rois en dé¬ 
route les A^dadja du mont Guidera Cette bataille 
eut lieu le samedi iS djomada de laniiée susdite 
{septembre-octobre gSâ de 1. C.). Dam le mois de 
dou-l^câda de la même année (mars gSS), Yâla 
transporta les babitinis d'Oran é laTÜIe qu'il venait 
de fonder et -qui est connue [par le nom d'^^an ou 
FeAA'fïn]* Oran fiit alors dévastée et brûlée pour la 
seconde fois^ et elle resta dans un état d'abandon 
pendant quelques années. Les habitants ayant alors 
commencé à y rentrer, la ville se releva de nou¬ 
veau. 

Dans U province d'Oran se trouve un village dont 
les habitants sont renommés pour leur stature co¬ 
lossale et leur force prodigieuse. Plusieurs témoins 
oculaires m’ont assuré qu’un homme de la taille 
ordinaire ue va pas à TépauJe d'uo natif dft ce lieUp 
et qu’ils avaient vu un de ces vUlagcois porter sut 
hommes et faire quelques pas en avant avec cette 
lourde chaige^ IJ en avait placé deu^ sur scs épaules^ 
deux sous les bras et deux sut les avant-bras. Un 
autre de ces géants, voulant se construire un loge- 
lUent, alla couper mille tiges de fenouil, qu’il mit 
sur son dos, et s'eu servit è construire, en forme 
de berceau, une habîtatiou qui lui était paidaitement 
suiB sanie. 

^ C«iÉ le grôU|i« ih manLignei, A L'oaest d'OrâH , quî ■appelle 
niâinLeninl iijéhti 
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ROUTE 1Ï^01IA!« \ CAmOÏÏ As¬ 
sorti li'Orau on se rend à Tensalmet^ bourg ap. 
partenant ans (Xiidadja. eï renTermàiit un baiar et 
une source d^eau douce. De cet endroit, qui est si¬ 
tué au pîcd du tuonl Guidera ^ iûit se cliiige vers 
Djebaoca Lmioü^, lieu de marché [qui doit sou éta¬ 
blissement] A Obcîdûun ibn Sinaa r/Vidadjicn.De là 
on arrive à Cash ïbh Sikan ^ le château d1bn Sinan^ » ; 
puis on suit la grande route déjà indiquée. La dis¬ 
tance totale est de vîngt-cîuq journées. 

AOUTE UOAAS k CAIROOaIî PAW tZ PATS DE CASTIlIÏA. 

D'Oran on se rend à Casb Maksodu ibn SmAH^ ÎO' 
oelité que nous venons d^indiquer; puis à El-Aloeuk 
a les descendants d"Ali* », ville ou Yala ibn Badîs^avait 
établi sa résidence^ Elle est entourée d'une muraille 
fct située sur une grande rivière. Dans Jïntérïcur 
se trouvent quelques sources deau. De là on arrive 
h la ville de SÈT i fils de Demmerp bâtie sur un fleuve 

^ LacfllitiE A kiiem^tTEst Doest de Miawrgdiiii, Atir U 

roül« d'OrAb I Tlemct^c. 

^ Lpa mÎDfA de cct porifnl miinleatnt to nom de 

(l6io-l-droiin. Elloü voienl lur U rive pucUe du EUd 5iaMop À 
trnii kllomAlfTi ait-deMU* du poni que Ton troiifrïi! an le rcsdAni 
d'OrAD A TîiimMn* 

^ Atainteiunl Àln TtmaBùhrnî^ aux U TouU d'OfBu à Tlfftlcïn. 

^ CUs YÎHikgo étftil ^ fHîtiUi jotLrftéf tïl da Tl«^^cnfcn. 

* H flul pam daal£ rEmplaœr le di»u do Bodlf pàr celui At Mo^ 
(Voj. //«t+ L lU^pûum ,} 
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du même nùm* Le Séi ^ est une grande rivière, dont 
le$ bords sont rouverts de jardins. De Ja od se rend 
A Ah ÇA Oc B A U ies puits d'Ocba* a, c^est-à-dire d'Ocba 
ibn Nafè leCoreidiide.Ony trouve un grand nombre 
de puits bâtis ^ avec du bùU d'arar arOcula/n)^ 

Us portent niissi le nom d'AaAn el-Aseeh « les puits de 
rariïiée h, cest-à^dire Jariuée d'Ocba. En langue ber¬ 
bère on îes appelle Erf^n*. Ensuite on matdie peii- 
daiit trois ou quatre journées à travers des lîeux 
déserts, ûii la tribu des Magbraoua vient sznstalkr 
de temps en temps. Arrivé à SAGuiA-T-iBîf Khazer t b 
rigole nous le canal dlbn-Kliazeri endroit f]uî porte 
aussi le nom d'IzÉMMEeiî!*i on trouve un ruisseau 
auprès duquel est un ebâteau ruiné dont les aîen- 
tours sont couverts de dattiers et d autres arbres frui- 
tiers* De là on arrive aux villes de Bentious^ qui 
<oni au nombre de trois et assez rapprochées les unes 
des autres. Chaque viüe possède un ^amé; deux de ces 


■ Diaprés les ipdîcalÊaiu {{u ËI^BéLri dianiiF plus loin , îl fAUl 
Idcntifiir-r Ig avec Ia Uvttra Appelée ÜuoJ TrnaztA 4!)u Oànd 
Méiritt l]ui ^ jvlie tlâni Ifl GuïH, eu el-mmaiim, A 

lÎEllEA de MasCAJfl. 

* Cieile localité, ddeu ummes port^ A îdeDllIjfr avec le Ain 
Ftth de nos «rtes^ est eiiuée à Tgunl du cosQucnl du OuAdTe- 
I1A3ZA cl du Omd cidl^nimHn]. 

^ C'esl-A-iüre 

*' Tout cndfùil üù rou ceeusï pour tnauver dq Tcau ou des mbs- 
UïicGs métaJilffucs sfi DOmnig en tsertur- Ce moî est douC Té- 
qckivekAt des mois Arairfj É(KI (au pluriel cAfŒ] ti indJen. 

* Cel ecuJroît doit sa trou vu* à la dulAace d'une jùuroéc ouest 
d'ErMedlt. 

* Jirmmrnfji cSi le plurieJ iTL'ûinfr^ tûül berber epî ftij^ollïe agneau. 

' Dans 1 a partie mMdionAlc du Zâb de BbLcriiH 
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ëdifico^ appartî<!naent aux musulmans orlhodo?tps; 
l'autre sert aui schismatiques de (a scetc iïuaj^îh^nne 
îfHsdîie. Une de ces villes est habUée par des gem 
d'origine persane, appelés les BeniDjordj. A locd- 
deut couic une rmero qui vient da nurd et qui foiiT' 
nit de feau aux trois viHÊs+ La seconde de ces villes 
est habitée par une peuplade de sang mêle ; Ja imi- 
sième est occupée par des Berbers. La inajeüTe 
partie de îeurs arbres à fruits consiste en daUîers 
et en oliviers- Ces villes ^ situées dans une plaine 
vaste et fertile, sont entourées de mues et de fossés. 
A foccideut s'étend le Sahra ou «déserta de Beji- 
TEoeSt dans lequel la rivière que nous venons de 
mentionner épand le tiers do ses Dans ce 

canton^ quand On a fini d'ensemencer un champ, 
l'on pput apprécier, avec certitude cl sans risque 
de $e tromper, la quantité de grains dont se compo¬ 
sera la récolte. Les puits de cette localité ne four¬ 
nissent qu'une eou saumâtre. Dans les eu virons se 
trouvent un grand nombre de bourgades* Tolga, si¬ 
tuée au nord de Bentious, se compose de trois vsîJgs, 
entourées chacune d’une muraille de briques, et d un 
fossé. Aux alentours on remarque piusieLu^ ruis¬ 
seaux et un grand nombre de jardins remplis d'oli¬ 
viers, de rigïies, de dattiers et de toutes Jûs autres 
espèces d arbres fruiiiei^s. Une de ces viUes €st ha¬ 
bitée par des gciïs de sang mêlé; l'autre par des 
Arabes d’origine yéménile, et la troisième par une 
peuplade appartenant k îa tribu arabe de] Cals. 
Sorti de Benlious, le voyageur prend ia fou te de 
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IliSKLKïiAi ville denL nous avoDfi déjà parlée àù là 
il âe dirij^e vers TflHorDA, ville nomiïiée Mk- 
[hna-t-e^iur ula ville de lamagien. Ce grand centre 
de population est entouré de champs cultivés^ de 
dattiers cl d'arbres {nütiers. Tehouda est de eons- 
Iructton antique; elle est bâtie en pierre et possède 
de grandes richesses. Tout autour règne un iaubourg 
entouré d"un fossc^ Dans i'intédeur de Ja ville on 
voifc un beau djnmé^ et plusieurs moseptées, baiars 
et earavanséraiis. Du coté du nord elle reçoit une 
rivière qui descend du mont AuraSp Les habÎDints 
sont des Arabes^ dont quelques-uns appartiennent 
& k tribu de Coreîch. Lorsque ta guen^ éclate entre 
etiï et leurs yakins^ ii$ font couler Teau de la ri¬ 
vière dans le fo&sé qui entoure la ville, el^ de cette 
manière, ils se garantissent contre le manque dcau 
et contre les attaques de Tennemi, Dans lliitérieur 
de la ville ily ü un puits qui ne tarit jamais^ et dont 
ia construction remonte d une haute aotiquîté; on 
}' rcDiorquc aussi beaucoup d'autres puits qui four- 
tiissent de b bonne eau. Les habitants de Tehouda 
ont pour emiemis les Hoouara et les Miknaca iba- 
dites, qui denieurent au nord de k ville. Us profes¬ 
sent la doetririe des habitants de Vlrac [c est-à-dire Je 
rite hanefj]. Autoiir de la ville se trouve un grand 
nombre de jardins qui produisent des Icgumos et di- 
vei^es espèces de fruits; tous les grains j réussissent 
prfaîtenienl. Dans les envirDri5 on compte plus de 
vingt bourgades. 

l*a tradition suivante provient d'Abou l-Moha- 


jaa février-mars is59* 

djer\ quS la téuoit de se$ prdceptcürs, lesqucis la 
donaaicni sur l autorité de Chchr il>n IhucUeh ■ 
aNotre saint Prophète, dît Cheher, défendit am 
siens de prendre pour demeure cette Jocalité in audite 
que l'on appelle TeUada. Il disait : Oitjr lacm pîa- 
sieiirs /lommef ds moH peuple pendant qails seront ù 
combattre dans la voie de Diea. Leur récompense [dans 
le ciel] Jcm ta même ^ae celte des martyrs de Bedr et 
dVhod: avec qaet [couinge] iJj se sont ea7»jéT afin 
de troavffr io mortln [En répétant ces mois] Chehr 
ne manquait jamais de dire : « ô comme je vou¬ 
drais partager leur sortie Je demandais airt tabès* 
quelle était cetto troupe [favorisée], et ils me ré¬ 
pondirent : «Il s’agit d'Oeba ibn Nafc qui fut tuc^ 
pat les Berbère et les chrétiens auprès d’une tiiife 
l'on, nomme Tehouda. Ils se relèveront de cet en¬ 
droit, flu jonr de ta risatrcction, ayant iea« itères sur 
leurs épûH^, et tls irent se présetütr ainsi devant le 
Toat-Puùsant .»—«Sons le bhalifat de Moaouïa, dit 
Aboli’l-MoUad]er, Oeba ibn Nafé viuten Égypte, pays 
qui avait aîorspourgouvemeur Amr ibn el-Aci. Il s’ar¬ 
rêta dans un village de cette contrée, ayant avec lui 
Aror ibn el-Acï, AJod ÂUah, fils d’Amr [ibn el-Aci] et 


^ Aion fui nonaïué gouTerneiir rAfnipie en l'm 

SS 

* On par Jeiwil titfre timl tiiiHuJoitll quUtïilVaet comju 

(pelquei-ïiiti dei coraptgÇWEii de 

* £|-Bctri fwui dmane ici deux i^dli par AImu l-MASidjfir 
aa Jüjet du la mmrl d'Ocb»i done Aiwu 'UMôhadjtr ne moünjt 
avec Cfl chfiî. qaflï dise Ën-Nowfîri. dâa ikthtrî^ L J, 
p. SSË.) 
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une bande d'anciens compagnons de Mahomet. On 
iiLÜ devant êuît un plateau couvert de mets, et, pen¬ 
dant qu’ils en mangeaient, un milan sy précipita et 
emporta im morceau de viande. Ocba invoqua aus¬ 
sitôt Je nom de Dieu et s'écria : n Puisses-tu te casser 
le cou ! » ATinsIâitt même Tolseau descendit vers eus, 
se jeta contre Ja terre et se brisa le con. Nous sommes 
à Dicât s^écria Amr^ et mm retoumefons auprès de 
tüi! A ces paroles 1 Ocba lui dit : uQu'as-tu donc^ 
« Abou Abd Allah? B — « J'ai entendu dire, répondît 
« Amr, qu^une petite troupe de Coreichides doit or- 
fl river à cet endroit et qu'Üs trouveront le martyre, n 
A CCS paroles Ocba s'écria : a Grand Dieu ! fais que 
oije sois de cette bande 1 b Plus tard, Yezîd, fils de 
Moaduia^ Ht parfir Ocba à la tête d'tme armée, alin 
d'envahir le Maghreb. Ën passant par FÊgyptCr Ocba 
rencontra Abd Allah, üls d'EJ-Aci, qui lui adressa 
ces paroles : a Se peut-il, Ocba, que tu fasses partie 
h de la troupe qui doit euti'cr en paradis avec son 
tt équipement niilîîairePu Ensuite, dit A bon ’J-Mo- 
hadjer^ Ocba ibu Nafc parvînt, dans une de ses 
campagnes^ jusqu'au Scasd-Adna et au Sous el-Acsa. 
Anivë auprès de la mer Environnante [l'Atlantique], 
il y entra jusqu'à ce cjuc leau atteignît le poitrail de 
son cheval; puis ü reprit le chemin de rifrikiya. A 
mesure qu'il s en approchait, scs compagnons le 
quittaient T troupe par troupe, et, îorsqulî fut par¬ 
venu à J a vil J P de Tobna, ceu^ qui étaient restés 
avec lui ûbünrpül îa permission de sVii aller. Un 
petit nüiiibre seulement ne Tabandonna pas. Ayant 


JUtf. 
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continua sa route, il axiuonça qu'il avait l’inten¬ 
tion de passer auprès des villes de Tehouda et de 
Badis^ afin de reconnaître combien il fuiidrait de 
troupes et d’approvisionnements dans le ras où l'on 
essayerait de réduire ces places, qui étaient alors 
demi des plus grandes villes du Maghreb. Quand il 
fut aiTÎvé près de Teliouda, Tariuée romaine se mit 
eu mouvetnent^ sous la conduite de Kaclla ibn 
Lcbzcni, pendant que les troupes berbères appro¬ 
chaient pour la rejoindre^ LVniiemi savait aloi^ que 
larrnée d'Oeba s^était dissoute* Ocha^ les voyant 
avancer en ordre de bataille/brisa ic fourreau de 
son épéen ses compagnons firent de meme» et ils 
moururent tous en combattant- » On sait que ie 
tombeau d'Oeba est dans la ville de Tehouda^ 

Maadd [ebMüénzl, fib dlsmaîl et [arrièi^-jpetit 
bis d'01>cid--\llah [le Fateniide],ayant voulu changer 
la position de la kilila dans la inosquée de Cakonau, 
fit aiTaeher une partie des briques qui en formaient 
le mihmb- Ceci eut lieu en fan 345 (gôË-goy de 
J. C*]* On vint alors lui rapporter que le« habitants 
de Cairouan ^e rappelaient les uns aux autres la 
prière faite par Ot'ba en faveur de leur ville, et 
comment il avait fondé leur grande mosquée; on 
lui raconta aussi qu'ils se disaient enti^e eux - a Dieu 
tonUpubsant empêchera cette lentative par égard 
pour la prière que lui adre^a le compagnon de son 

* Il eaî pï»ltîf «{lit le iJCkI» K Crdufe à ^idî Oclio 

oui^ fjtJUffE dan» l« de Biïkera el h zinc Wcitc au and de 

Tebmida. 
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Prophète. p> Maaidd, que iMeu le maudisse I dooiia 
^u^^situt Tordre d^arrâcbcr les ossemenù d'^OcIia au 
tombeai] qui le$ renfermait^ et de les jeter au feu. 
Un corps de cinq cents hommes^ tant cavaliers que 
fantassiDs^ partit pour commettre ce forfait; mais, 
au moment oit ils approchaient du tombeau alin de 
rcuiipUr kur mandati ih furent a&saillU par un ou¬ 
ragan dont la vioknee excessive» ks dclairs ébiouts- 
saat$ et les coups de tonnerre rétentissants rajJlîrent 
leur ôter la vie. Ils seo retournèrent sans avoir violé 
ie tombe^u^ 

Parti de Tehouda, on arrive à Bitnis après une 
journée de marche. Cette ville se compose de deux 
forteresses qui possèdent un dji^mê et quelques ba¬ 
zars. Aux alentours s^étendent de vastes plaines et 
des champs magniliques en plein rapport. On y fait 
deux récoltes d^orge chaque années grâce aux nom- 
bieux ruisseaux qui airoscnt le soi. De Badîs on se 
rend à GtiiTODN BiADA^ où eommoncc k canton de 
SoMAiA. Ici la route se partage en trois branches, 
dont l'une ectiduit au |>ays des nègres, Tautre à Tri¬ 
poli et la troisième à Calroitan. A deux journées 
plus loin on trouve hi vîjle de Nbfia, qui est batk 
en pierre et qui renfernio une nomhi^fise popula¬ 
tion. Elle possède ujj djamé, plusieurs mosquées et 
tin grand nombre de bains. U y a tant de ruisseaux, 
que Te^iu $0 distribue sans être mesurée, Landes que 
dans le reste de la province de Castîliya elle se 
vend au poids Tous les habitants de Ncfta profes¬ 
sent la doctrine chute; aussi nomme-t-on cette vilk 
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tu petiie AV«/a (Et-KoüFA r-Ea-SoGURA]^, De là ou 
passe k ville dopl nûiis evons déj!i parfê et 

qui occupe rcitrcme îîmîte de la région nommée 
Ënlre Touzer et /îü^ertï ii y a cinq jour¬ 
nées de marche. De Touaer le voyageur se rend à 
Capsa, ville qui en est éloignée de deU3t journées i 
et de lît il se dirige vers Feddj el^Iimah *ile défilé 
de ï âne A, où se trouvent un caravansérail eî une 
citerne d'eau. Ensuite il traverse Et-H^tioufAt der¬ 
nier village du canton de CAAiMODNrvA; puis il se 
rend à Medeodd, métropole de ce territoire. Dans la 
ville de Medkoud on voit un djamé^ quelques hains, 
quelques bazars, un grand nombre de mosquées 
et des caravansérails en quantité. Il y a des puits 
qui fournissent de Teau douce^ mais il faut Ja lirer 
d'ime grande profondeur. Dans les alentours on re¬ 
marque une grande variété d'arbres fruitiers et beau¬ 
coup de figuiers. Les figues de ce canion surpassent 
en bonté celles des autres provinces de rifrikîja; on 
en fait sécher au soleil pour le$ emporter à Cairouan, 
où elles sont Lrés-recherchéeset se vendent plus cher 
que les aulres variétés du meiue fruit. Medkoud est 
entourée d'une forêt de figuiers tpii la cachent en- 
tiérementà la vue* en sorte qiion ne laper^oit qu'au 
moment d'y arriver. De \tedkoud on se rend fi Dje- 
MncNÈs es-SabocMp grand bourg qui renfemie une 
population considérable et quelques puits dcâu 

' Qfi Ubti qxLE U viUe ûe Koufip Hltié» iu^l'Euplirtiie^ 

d« B^bdâd, futl? lie q oû le ItbAÏife Uni ?laérê pr 

In dïh~m« ividi établi iié^c de ton ^^^oufememfnl. 
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douce. Situé sur le |ïreniier gradin (Fune montagne, 
il est entouré de subies et d'oUviei's. On y voit un 
djamé, un bazar bien monté, un baîUi un étang et 
un grand ebïiteuu qui sert de magasin à touie la po- 
pulalïon^ Celle place a dans ses dé])endances beau¬ 
coup de viibiges très-peupîés. qui jouissent d'une 
grande prospérité, Paru de cet endroit^ on arrive k 
Meiudodl, bourg grand et bien peuple, dont ia des¬ 
cription rappellerait celle du précédent, il possède 
un étang appelé Hühîm M&djdoitlvi ieiacdeXfedjdoui », 
où les habitunts puisent Teaii qu'ils boivent, tls ont 
aussi un grand nombre de puits dontFeau est bonne. 
De là ou SP rend à Désivi, boui^ade grande et 
dorissante; puis à la ville de CAtRoiA». Lon met 
quarante-trois journées à parcourir la mute qui mène 
dl'Oran à CaLrouaUf en traversant le pays de Cas- 
tilya. 

fioiftc toE tenés X TiacRt. 

De Ténès on se rend à EL-GilOî^t ûînsi que nous 
Favoris dit ^; puis à Tadjeiiout^ p^i" 1^ délîJé des 
MuiüAÇA; puis à Aïk t:s-âoBm , source abondante qui 
jaillit au pîed d'une montagne occupée par des Mat- 
mata; puis à TAGtiAHieET, puis è TiueRr, 

El-Khahka^ grande ville située dans le voisinage 
deTénès^ est bâtie sur le bord d'un fleuve qui coule 
à grand bruit et lait tourner plusieurs mpulins. 

* Vüj. p. iiS, oii râutcup Hoiitie prF94|q:c leitucItr'iTUfDl \t 
t^uï mÎL 

* Voj. cî.^cvunt, lU'ï. 
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Quand cette rivître déborde^ ses eaux envatikéent 
la ville^ L&s environs d'EUKÎiadra sont couverts de 
jardins ^ ^n territoire est cerné de tans les cotés par 
des tribus berbères^ telles que les Madgbai'a^ les 
Benî Demmer^ les Mcdiouna et les Béni Ouarifen. 
Elle est située entre ia ville deTénès et celle d'Imi^h, 
iocalité que nous avons déjà menîioniiée et qui est 
[voisine de] C^zeou^fA MittïIXia 

La ville de SfiTi^cst à deux Journées d’Er Mecula, 
Eu quittant ce dernier üeu^ le voyageur se rend 
d'abord à GuAuia Üuaraod^ localité habitée par les 
Bcni Yaghmoracejt, tribu hoouaride, et arrosée par 
plusieurs sources d'exce)lente eau. La population de 
cette tribu est csüméç à soixante nid Je âînes. Parti 
de là, on arrive à SetîL vîUe grande et iin[>ûrtanic* 
dont 1 origine remonte aux temps antiques. La nm- 
raille qui rentonrait fut detnub par les ILeïaïua, 
p^irtisans d'Abou Abd Allah es-ChioL et cela pour la 
raison que les Arabes leur avaient etdevé cette ville 
et les avaient obligés à payer la dmic chaque fois 
qu'ils voulaient y entrer. Elle est niaintcuaut $âns 
murs; ma b elle n'en est pas moins bien peuplée et 
très^florissante^ Les bazars sont en grand nombre^ 
et toutes les denrées y sont à bas prix. Setif est à 
dix journées de Caikddan, à dix journées de Çax- 
AOc^A et à une Journée de TAXAuuxtALT. Cette der¬ 
nière ville t sîluéc dans le voisinage de Mila, appar¬ 
tient aux Ketauia; elle est bien peuplée et dans ua 
état prospère; mais die n a pas de mosquée. Chadîr 

* Vaj. p, t k 11 
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Ouarrou est â deiix|oiii"nées deTolma. Tanagueblt 
üslà dis-huît journées de Caîroiian; Oran est h deux 
]ouniée$ de Tlemceii. 

DESCRIPTiO» m T1.EIJCES ET DU FATS QDI ^i^ETEND 
EîifTnE eXTTE VILLE ET Lï UAûUHEB. 

TELeM<;As (TJfjwüL’fi] est une gronde vide» en¬ 
tourée de murs et située au pied d'une montagne, 
dont ks bois sont d'essence de noyer; elle a ciiKj 
portes P dont trois regardent k midi, savoir: ia porte 
du Bain [ÈüA fW/aDjmiLm), la porte de Ouehob ( Bai 
üariril^et la porte auGuiclict [Bah ei-Khoahha)» La 
porte d*£/-.-lcaiû: uja montée regarde IWÎent, et 
celîc d';4ioa Cerin Toc rident. On y tronvc ks ruinei» 
de phisteursi tuonuments anciens et les restes d^mie 
population chrétienne qui s est conservée jusqü^à 
nos jours. Il y a aussi une église, qui est encore fré¬ 
quentée par li^ cliréliens. Dans ces ruines, oii dé¬ 
couvre souvent des trésors cachés* Les anciens avaient 
ainenéà Tlemceufeau de plusieurs îsonrees appelées 
LocaîTp qui sont situées à sLt milles de distance* 

Tlcuicent cdpituLc du Maghreb central p possède 
des bazars, des mosquées^ un djamé, des pUnta- 
lions d'arbres, et des ruisseaux qui font tournér plu¬ 
sieurs moulins et qui forment la rivière Stavcîk. 
Siège de IVmpîre xenatien rcndcE-vous des tribus 

' L^i Rpni VJ !■ ^ larp îi lifl jenAtiepng, rilgD^ntâTiicEncEU dEpiila 

ïm.a 393 ( lûoi de J. C.jp jl*S*F'* b €ODqu£t«dQ CfU* ville psr les. 

•’^lf&eraÿîileè, jouji ï ei urdiTA nîfl You^ofiiboT*clicïîtt. fiel (^ïénenit'iïl 
cutJÏEu Vad (loBii-ïh (Voy. Ilûcd'f'j! J l- Ht, p. 379 .) 
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berbères, Tlemcen est aussi un point de rèujûon 
pour les luatchaods de tous les pays. Mohammed t 
lîls dû Soleîznan ibu Abd Allah iba Ilaccn ibn Ail 
ibn Abi Taleb [descendant du l’rophète], sc lîia 
dniis cette vüle. Son petît-lUs, Aboul-Ajch Eiea, fils 
d'Iclris, fiLs de Mohauimcd ibn SoleLtuan, bfiüt Dje- 
raoua ^ vHle dont i] resta le seigneur et dans laquelle 
iJ mouruL Tlciticeri n'a jamab cessé d être la de¬ 
meure des bomnves savants dans la loi et dans les 
iraditions, des jurisconsultes connaîssaut par cœur 
ic$ décisions légales fondées sur raiialogte et con¬ 
formes au système de doctrine etiseignée pr Malek 
ibn x4nès. 

La Cala [ou château d*] las el-Dijah£l . située 
au midî de Tlemcen, est une place forte, ciiLourêc 
d'arbres et de ruisseaux^ elle touclic h la nïontagne 
de Ta^si (TirmJ* localité bien peuplée, ainsi que 
toutes les moritagues qui s'étendent de jusqu'à 
Tîzjl, >ille bâtie à rentrée du désert L'on part de 
Tizîl quand on veut se rendre âSidjîlmes$a, à Ouar- 
*glan (Oor/’jta) et à Ël-Colâ (Ë/ Caeile'ïu), ville fort 
peuplée, qui renferme une mosquée et les restes de 
quelques înonumeiits antiques^ 

Au nord [lisez au sud} de Tiemcen est un lieu de 
halte appté Bab BL-CAsn « la porte du château o, qui 
est dominé par la montagne appelée Ras ël-Baoul 
U la télé du Mulet h. La rivière SrAPçîr, qui sort du 
pied de celte montagne, va se décliargcr dans qu 

• ViJi« iitü^e smr \a nvièn! A milles ûe Ia mçr, «t 1 
rrrnbowehurç dû Mrtlquiyi. 
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vaste réservoir de construction antique, où clïe se 
précipite avec on fracas qui s entend de très-lom. 
Uii conduitt fait avec art, amène ccs eaux jusqu'au 
imi nommé EL-MniMà/. û repérons, puis à Ooeliu 
EL-HA ftA, puis à Djeî^ax el-Hadlm fl Ic jardin du pè¬ 
lerin n, doù elles vont se jeter dans la rivière ïssër. 
Cdle-cï veree ses eaux dans la Taenia , fleuve qui va 
jjasscr par Archgoijl et se jeter dans îa ruer, auprès 
de cette ville. Archgoul est le port de Tlemecu*Entre 
ces deux localités est une plaine appelée Zinoua « dont 
la lôuguÊiu^ est de vingt-cinq niilies. I^a Tafna^ ri¬ 
vière sur iaqueUe est située ArcKgoul, vient du midi 
et contourne J a partie orientale de la ville i elle re¬ 
çoit de petits navires^ qui la remontent depuis la mer 
jusqu'à b viile, l espace de deux milles; elle possède 
un beau J/amd de sept nefs « dans la cour duquel sont 
une ^unde dterne et un minaret solidement bàü; 
elle renfenne aussi deux bains, dont un est de cons¬ 
truction antique. Le Bab el-Füimilt » la poite des vic' 
loîresif, uiie de scs portes, regarde rooeident; le Bah 
el-Emît est tourné vers le midi, et le Bal Memkd, 
vers rorienti Toutes ces portes sont cintrées et per¬ 
cées do soupiraux (meui-frîérrj?). L’épaisseur de la 
muraille est de huit empans^ k côté qui regarde le 
nord est celui qui pourrait olIHr le plus de résis¬ 
tance à un ennemi. Üâns rintéricur se tiouveut plu¬ 
sieurs puits de bonne eau qui ne tarissent jamais et 
qui suflisent a k consommation des habitants et de 
leurs bestiaux. Au sud de la ville est un faubourg. 

La mesure de capcité dont on se sert h Ai'digoul 
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se nomme amonrff et coolicnt soixnnte mmtd de k di- 
men»on autorisée par le Prophète. rnfl nia livre ■ 
est de vingt-deux aoBliîa o onces j>; la drachme^âe 
huit ifftarroeâû, el le khamaba do quatre grains 

Celte ville était habitée par des négociants quand 
Ëîça. bis de Mohammed ibn Solcimati, prince dont 
nous avons déjà parié’, vint s’y installer et prendre 
le commandement. Il y mourut en l'an (907- 
go8 de J. C. ). Son fils Ibrahim ibn Eïça cl-Arch- 
gouü naquit dans Arcligoid; Yahya, fils et Successeur 
d'Ibnihriii, fut rais en prison, l’an 3 î 3 (gSS de J. C.), 
par A bon Abd Ailah es-Chiai. 

Dans la mer, vis-à-vts de la ville, est une île ap¬ 
pelée DjEiÎRA-T-AeeiiOûUL O File d'Archgoul n. Elle est 
ai peu éloignée du conlineiii, qu'un homme dont la 
voix est forte peut se faire entendre dun bord à 
l’autre. qnaud la mer est calme. Cette lie s'étend 
eu lo'ngneur du sud au nord. et s'élève à une grande 
hauteur. 

Haccn, fils d'Eîça ibn Abi’hAich et seigneur de 
Djeraoua. se réfugia dans Arebgoul quand Mou^a, 
lîis d'Abou 'hAliyo’, lui enleva wsautrespssessions. 
A ce sujet noos donnerons ailleurs les écbîrcîsse- 
ments nécessaires, s’il plaît à Dieu. Moti^ écrivit 
alors à Abd cr-Habman ibn Mohammed, souverain 
de l'Espagne, et le pria de hu fonroîv des secours et 
de faciliter ainsi la prise [de file]. Abd el-Mélek ibn 

^ Voj. p. i3â# 

’ lliit. âa Btthtn. U I, p. l08s L II, p, & 7 t>. 
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Abi linmmaina appuya cette deitiundc nupr^ de 
Mouça ibii.-Mabainmed Lbn Djqdeîr^. IJ en résulta 
<{u’Abd er-Ralimati envoya aux babiiaots de Bed 
djana [Pechina d'Abïicrjiî) ei d'auües beux delà côte 
Toitire d'équîpcr qiiiose navires de guerre, et il y 
lit embarquer des troupes, des armes, des muni- 
Bons et de l'argent. Celte Hotte alla blo<{uer i'ile 
d’Archgoul. On lua un grand numbre de ceux qui 
s'étaient réfugiés dan.s î'îîe et l’un serra les autres st 
étroitement, qu’ils faillirent mourir de soif, après 
avoir épuisé l’eau de leurs citernes. Dieu leur vint 
alors en aide et leur envoya une pluie abondunte. 
Les gens de la flotte, ayant reconnu que les assiégés 
avaient renouvelé leur approvisîotmemont d'eau, 
perdirent l’espoir de les soumettre, et remirent à 
la voile afin de rentrer cliei eus. Ils rentrèrent à 
Alnjéria ou mois de mmadan 3a o (septembre-oc¬ 
tobre g3 idc J. C.}.Quelque temps après, EI-BourJ, 
Jiis de Mouço ibn ’l-Afiya sc saisit d'El-Haccn 
ibn Eiça, le même qui s était réfugié dans ArchgouJ; 
puis en lau 53@ l'envoya prisonoier 

à Abd cr-llafanjau ibn Mobanimed. 

NOTICÏ Dü PUCM rosTES 001 eut va EUT le LJTTOHAr. 

A [orient d'Arcbgoul est sîtoée Aslen^^ autre ville 

^ Iha-Djoddr ^tait mhn hadje^j, ou premier Edli^htre du souyc- 
^in imii^d^Oflpftg'Ao), AbJ cf-itiihniLqn pn-.Viccr. EKMttvun, Lri- 
dnetion d< M. de »ti» 1 JIi ^flrdü^par ^LDoiy, 

p. m3.} 

* rcul dire/fini 4^ri hfff>ér+ La rïljc qui partiil ce nom 
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forte, dont l’origine remoixle à une hante antiquité. 
Elle est entourée d'une muraille de pierre et ren¬ 
ferme une mosquée et un haiar. Les habitants ap- 
par tiennent à la tribu des IVIngUib. Elle domine une 
rivière qui se jette dans la mer, à l'est de U place, 
et qui sert à l’arrosage de leurs jardins et arbres 
fruitiers. La muraille d'Aslen est dégradée et ruinée 
de tous les cotés par [le courant d’]une rivière. Cette 
ville possède une source dont les eaux coulent jus- 
qiTà la Diér. 

Abd ar-Rabtnan, [le souverain espagnol] s’en ren¬ 
dît maib-e, et [son ministre] Mnbammcd ibn Abi 
Amer [el-Mausour] y envoya Homeid ibn Yeiei 
qui la rebâtit de nouveau- 

D’.^slenâCAsti lEs Siuaku le château d'Ibn-Sinan* t> 
il V 3 une petite journée de uiarcbe. Parti de là, on 
suit l’itinéraire déjà indiqué, qui marque quatre 
journées d'AsIcu à Tibert et dix-neuf de Tiherl â 
Cairouan^ 

De là [c'est-â-dirc d'Aslen] l'on se rend à Histi 
ÏEPU tEREüT, forteresse niaritÎTiie qui en est éloignée 
de six milles [vers l'ouest]. Dans les dépendances de 
relie place on remarque de vastes rbamps bien cul¬ 
tivés et des plaines d'une grande fertilité, 

hIoM i 11 vil raiil*S est de rembouchare Jr t* Tifm. imr DDC h»u- 
ttur d^Hscée le n™ «TOiuto, e'ertà-iÜK OnltiJtç». sur U cirlr 

Bérarti. , , - , , 

i Diiu. I ftùmirt ibt Btr^nn te «om d* « «ief oi memioan^ 

pliiiiicivr^ roÎ9f 

» Aïn Trii^ucîienU 

’ Voj. p. i 3”^. 
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Fskean^ est a cl^uj; joiirtié«^ le Séi eoiitr 

eiitfe céfl deux villes, ei c'est sur le bord <le cette 
rjvièrL^ que ron fait halte à le fin de la preiiiiere 
jourtiée Dans les teuïp ândens Fekkun était un 
des lieux où les trilnts tenatîennes tenaient Icuri mar¬ 
chés. YAlif fiis de Mohammed ibn Saleli ilfreujde^ 
y consU ubil une ville dont it posa les fondements 
en l'an 318 Je J- G. Les gens de Tî- 

hert éLablb & Ëid-MASsxEii-t Masraiiii^ les habîlatits 
d'iLiL^ ceux des dem rives du BikiOcatIl^ ceux 
d'Oran et de Casp eH-FolopSi allèrent sc fixer â Fek- 
Lân, qui prit alors i'aspect dune vilîc et s accrut 
beaucoup en étendue et en population. Elle est si¬ 
tuée à l“extréniité méridionale de l'AoircuÎLâs^ mon 
tagn^ d épaisses brottssailles. Ati sud de la 

ville coule le Ciiièt, rivière dont les sources sont 
situées vers iorient, et dont les rives sont couvertes 
de moulins et de Jardîiis. A louest de Fekkan^ au- 
dessous de» jardinï. est le conlliiciit de trois rivière», 
du Cirât, du Séi et du Hent, Li ville est cnrîron- 
nôe d"une muraille de briques et renferme un djamJ, 
un batn et qiielqae» caravansérails. 

Dp HUn l-Tünkmmt] k l|is?i Mer»îça t-èi. BÎ* «le 
château des Merntçadu puîL»», place très-forte, il y 

* WrkÏÆn ou Ugnm^ TÜk doux ofl pu| faiinlriiuit 4 pfint di*- 

Ûn^r Irt ^^lut litule éd tonfüirnt da CNud ri do 

tïtud cJ^tiriDliuin, 4 éumI «O »îx «nd-^l dr Stuci^. 

* Cc*44-dlr«, f-p ptfUAidv 

^ irm.^a^i4finp,i.irii p. ii3. 

* Le fïjlikf/ d-e IK» carm H eenilon UiTffW|MrniBriTière dptnèiiif 

«HWI* Ui|nellff H jriltf disi h 4 Uwi Iie4»fn du CMÎf- 
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a iTOÎs milles. De celle [demiÈn;] localité A Hisn ibs 
Z îsA il y a Biwsî trois milles. Une rivière bordée d'ar¬ 
bres fruîliers coule auprès dn ce cliàteau. A deux 
milles plus loin oix trouve Kisîc el-Fobocs, château 
perché sur la cime d'une montagne, auprès de la mer. 

De là A Hish EL^DEimAtiiYA il y a aussi deux nnllcs. 

Ce château, comme le précédent, est sur lesommet 
d'une DBontague qui touche à la mer. Le H iss llo- 
xütM', château situé à quatre milles plus loin, do¬ 
mine un bon mouillage, qui est très-lVéqnenté [par 
le» navires]. La forteresse de Honeiu surpasse toutes 
celles dont nous venons de faire menlion, tant par 
le nombre de ses jardins que par la variété de se» 
fniits. Klle est occupée par une tribu appelée Koa- 
miya®. Le château de Honein est A treise milles do 
la ville de Nedhosia. dont il est séparé par la mon¬ 
tagne nommée TEDJEnA. ÎSedroma est située au pied 
<le cette montagne. Au nord et A foccideni de b 
ville s’ciendent des plaines fertiles et des champs • 
cultivés. Elle est à dix milles de la mer. Son soAeJ 
{ou porf) est fonné par le Macî.», rivière dont les 
bords proeluiscnt beaucoup de fruits. Dans cette 
localité se trouvent un bon mouillage^ dominé par 
deux châteaux, cl un beau riiet, que l'on fréquente 
avec empressement dans l'assurance d'obtenir la bé- 

■ ÜQiiCÎn “P CW C«Ttci âonncEitlv nom 

d« Rm OkMÎ, cap .Vo^i wp tt""'. 'le- 

^ Pluü iMid proditïiwiiiiipcr^niWBe l>i^n reiHAniuable, 

Abd f^lMpuracnt pïeniî»T «mverain ib lu dpiwiit ilintiLiide. 

^ Lf- motiilligP CbâJtPnit. «Hç appelée par 

I» Eiiiwp^rfw. 
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nédïcüori divine. Üi queiqirimcornmet un voî ou ttn 
acte d’impudîcitd dans cet édifice, il ue tarde jias à 
subir le oliàümerit de son crime. Les gens du pays 
regnrdeni cola comuie une chose certaine et î’attri- 
bücnt à la sainteté du lieu et à la faveur que Dieu 
a bien voulu lui accorder. Nedroma. ville considé¬ 
rable, est entourée d’un mur* elle possède une ri¬ 
vière et des jardins qui produisent toutes les espèces 
de fruits, 

La ville de Tersaws, située i dis milles du port 
de Maeîn, et à huit milles de Nedroma, est entourée 
de murs. Elle possède un baïar, un lÿame et un grand 
nombre de jardins. Elle est habitée par les Béni Uouï, 
fraction de la tribu dcsDcmmer. Ce fut la résidence 
d'Afad Allah, le Ternanien, fils tVldrîs, fils de Mo¬ 
hammed . fils de Soleimau, Clsd'Abd Allah, fds de 
Hacen. fils de Hacen.filsd'AH ibn Abi Taleb (que la 
grâce divine soit sur cui 1). forteresse de Taobst 

sîtuee sur le littoral qui dépend de Ternana, cou¬ 
ronne une colline que la mer entoure de trois côtés. 
On y arrive par le côté oriental; mais l'accès en 
est très-diJTiciie; l’on ne saurait espérer d'effectuer 
la conquête d’une telle place. Elle est occupée par 
une tribu berbère nommée les Refù Mansoar, Une 
mine d'antîmoiue se trouve dans cette colline. Les 
habiLmts possèdent des jardins et une grande quan¬ 
tité d'arbres; une partie des figues que l'on récolte 
â Taount est desséchée au soleil pour être envoyée 
dans les pays voisins. On remarque encore sur cette 

* à Ttit dt Li rade de Nemours, 
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porLiou du littoral le château U'Aeuü Gctjîknoln 

et celui de Kaubîou. 

;(OTICË DU POttTS 3 ITÜÉS A l'BST D'A*LÉH. 

Nous allons indiquer ici une série de ports, selon 
l’ordre dans lequel ils se présentent au vojageur qui 
part d’AsLEN. eu se dirigeant vers l'orient. Le premier 
qu’il rencontre se iioinme Meb^4 V-MÂ 'l-Mèdfodn 
M mouillage de l'eau enterrée n. Prés de lé se trouvent 
quelques habitalîons et plusieurs sources dont les 
eaua sc rendent é b mer. Ce port est à irdze milles 
d'Aslcn;unc traversée de demt jouniëes et un tiers 
le sépare de Mebça VRaseb h le port du moine w, 
{cïi espagnol, Paeriû de tos Frayles], qui est situe vis- 
à-vis, sur la côte de l'Audaiousie, La l'ade d'OflAH 
[MerçaOüehban] * qui vient ensuite, est très-grande et 
offre uu bon hivernage, garanti contre tous iesvents. 
Elle est à six milles du port d'El.-M.i EL-llEnrooTi. 
et à deux journées et demie d’EcuExoosÉBÉs', port 
de l'Andalousie, situé vis-à-vis. Eehekoubérés est le 
vieux port où les uiàtlos débarquèrent avant de s’éta¬ 
blir à Beddjana®. A l'est du port d'Oran et à qua- 

^ Si Oip el Ile foilïie fentré^ du port ÜeCirtli|. 

» u^éîAJi pasiitué Injp il’qricTii, ou poorniil leregwder ÇQinme 
rj&Afibdyr^j^ ifEi-BeltriH Ua* iodÎÉriJtïoB qiitliiofti lignes 

pliU loin Tiil voir qu'Echcloub^Hi Am%i fou^tiTAclA (idf 
fsf], tintit» qü'FMiûfftltiW en «là i'iisL 11 »l p^Aaiülc ccp^tuiint 
qae la synonjuiie Iwnuf H quï HOtrti lUtClit M soit trompé. 

* i>^ ™rt ft*<|nîufeiTnl Ira porU de rA&iqpe jWTjr Ëiler s'éUlîlir 
À Beddj^natP/f^iAu] ci^de-mnl, p. ioS) ,Ter»îifin(îïir^iipdfl 
MoKainmed Gc prince mounil tn 173 ( 88 ^ dr h C.), (Voj. Eî- 
Vfaceari de ht de l, U* p. i 47 *j 
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ranfc milles tic dislancc par terre rst sJtud Merça 
A ïx Feri^ocixp^ pùrt qui oOre vm hivernage bon et 
3iir* On y irouve quielt[ues puit3 contenant tle Teau, 
et* à peu de dîsiance, on découvre le Ueu où demeu' 
rent les habîtanU^ Vis-à-vis, sur la cûle do TAnda- 
Jousie et à la dütanoe de trois Journées, est situé 
dc(a [tas Aÿuilûs], port de la ville de Lorea, A Test 
d"Aïn FerroudJ se trouva le port de Cash Et-FsLOüs, 
ville inhabitée, qui s^élève sur le bord de k naer« 
L'eau y arrive par un conduit artificiel, et l'on peut 
encore s'en procurer en creusant le sol. Le mouiL 
kge n'est pas sûr Vls-à-vîs,. sur la côte de l'Anda¬ 
lousie ^ est situé le port de Carthadjenna u Cartha- 
geneTs^ Plus loin on anive à Maoïiila.. port 

qui lire son nom des Magbiia. fraction de la tribu des 
llachem. On peut y mouiller eu été^ mais il est ex¬ 
posé aux coups de vent* Sar le bord de la mer on 
remarque un ribat ou il y a toujours du monde* 
L'eau s'y trouve en abondance. Cet endroit est à 
trente-cinq milles de Casr cl-Felous. Vts-à-vis» sur 
la côte occidentale de l'Andalousie, est située CnStil- 
TWjniV ü la capitale (?) dcThéodomir^* n Ensuite on 
arrive à la rade de qui e$t abritée eoutre lei 

vents de Test et de Fouest* On y aborde en été et 
Ton y trouve de Teau de source. Entre ce mouillage 
et le précédent il y en a quelques autres peu don- 


' t4# port iux poul^Æ^ AÎlaf i intMlî^ chemin côlre Ancü tl hfos- 

* Cette vif le élût AÏtu^c !■ pratinec èc (Vcj^ El- 

Xïicciri, iraductloii de de mL Lp. 

lO 
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sîcitirabié^. En Andalousîï^^ vis-à-vis du porL de Té- 
nès, se trouve Cheni Pul *ile cîip Scintn Pola.n Le 
premier port que Ton rencoutre 4 l'est de Tënès en 
est 4 plus de vingi milles et se nomme 1$ port de 
fÜtf (TOcear {Mekça Djeiipa-t-Ocodr) L Une pelite 
rivière $*y jette à ta liier- L'île esl très-rapprochée 
de b terre ferme. Il faut cinq journées de naviga¬ 
tion paur faire la traversée de eet endroit 4 Isécant 
U Alicante» T port situé vU-i-vis, sur ia côte de T An¬ 
dalousie. Après Ocour on trouve le mouillage de 
CuEACuBi., qui est dominé par une ville énorme, de 
eonslrucüon antique, et maiuteuant inhabitée. On 
peut s'y procurer de feau en creusant dans les gra¬ 
viers. Cette rade est abritée du côté de Test et du 
côté de l’ouest* Vis-à-vis , h îa distance de cinq jour¬ 
nées et demie de navigation ^ se trouve Msrca Mo- 
BàiîtA^ uîe roomllage du cap Morairu A. Auli^efois 
Cherchel possédait un port; rnaîs U est maintenant 
comblé* Cette ville renferme plusieurs rihüh, dans 
lesquels une foule de monde sc rassemble chaque 
année* La montagne de CiïEîiorA se présente ensuite; 
elle possède un bon mouillage nommé El-Batal®, 
qui est abrité du côté de roccident. Celte localité 
est inhabitée; elle offre de Teau, mais en peüte quan- 

* Ceti* îiti «3t U tanins que cçtlc qui porte h imm 

^Àck^iUT Ia CBJt« CakUb. cl ceJuî iit Tokikl fndich aur Ia C&rtç 
dw Eiu“ironAd'OHffl,ftïi^i!l*^ i&âS* 

* Lë: iGxie port« Myjo-* {[■Hodlrtnijt il faut suu dbiile lire 
*Oy" (Jfofwab 

^Ccr tuadiilAnv fil indiqué sur Ia cartA Bi^nriJ d mü^niB jar U 
cârti! cAtalâull. 
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U(t’* Vis-îi-vis, sur \n côte de rAncîalousie, ei à b 
diütftncp de cinq jonruccs et demie de «aviation, 
seltvfi In montagne de Cnreun^, Apr&s [Cbenoua] 
Fient le Mkhca llouji®; puis EsFEL-ôflATEfl a le cap 
fluA arcades* n, où l'on Voit encore debout les restes 
d arcades; puis ù iV]£)ii^.A'D-ÛoB)tAM « le port auïmou* 
elles», nonritné par les Eiirop^m ta pointe de ta Pes- 
eadei puis le Djsaabiïa où il y n une îîe. 

Dans cette localité on trouve une ville antique, main¬ 
tenant inhabitée, et un ruisseau qtij se décharge dans 
la mer®. Vîs'à-vÎB, sur la cOte de J‘Andalott5{e, etù la 
distance de sk journées, est situé le port de Dénia 
{Merça Dania J. Ensuite on trouve le port d'Alger 
{Mcrça VDiézAÏR 0 leportdes îles n), appelé aussi Dje- 
^Aia Deh l'Al eiiouEKaA ; nous avons dejA parlé de cette 
ville Lile s'appelle Stofla; le mouillage, situé 
entre cUo et le continent, est très bon et oirre un 

^ Prokil^lemcnt Iê qjp Sâîai-!Mjirijn. 

* ^«intâiiAiiE Sidi^Ffraek^ ^tténiiîoii àu n^m oiabç 

^ C^tendrak v'i&pjNrlh mniDtitfiaot /ftii d-Ciuiütrj-j nam ipa, pjr 
anç éinngc Wirue. an a écrit Ras AcaJa,$^r kWIk ctrtu dMcn- 
vlrtrm d'Alger puhltée en i^Si par le t5é|iA( dr k guerre, 

* Ct nam ot écrit éajLu dim ln imuiuscrilï M, et jL Rons un 

Ktanuscril de k Biiï3iaLl,^iie îltip^ruilc (R. C. li^ M trouveün 

inil^ géograpLiciufl, ikoi le^d où wonnaJi pluaienni pusogei 
tiréi de IWTragç ^EkBekri. Nay* y liiarti «inuiimédiatfiiièni à 

ToLieBl «TASger m irmne k riik Je fiom tmlk 

fait iwinntî 9UÏ bihiMnls Je celle lücaiîl^.Lo que msua ivanï 
adoplëe aété roumic par d« Vicilknfi qui liiklent pré^ de c*l en- 
drtiiL Le poife de « pour limiiea la il» de li PcMradc à 

Tou est ^ Cl le point da nK^idirks à Twt, 

* Tout ce passade ^Applique nos pas à Mrfçi Dienibîwi, mais i 
^ler^B d-DoLl^n. 

“ Voyti El-dev4ni, p. IIS. 
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Siu' hivernage. CeHc îie sY'tend en longueur de Test 
à l'ouesL Auprès du portes! une source d’eau douce ^ 
Vis-à-vis, sur la cote de l’Andalousie et à la distance 
de six journées, se trouve le port de Benccb^kola 
«tPeuiscolan. Après Alger, le prcimer port nemar- 
i|uab]e est celui de Mehça 'n-DAmuAW; îl n'est pas 
suret ne doit être aboitlé qu’en été. Vis-à-vîs est l'ile 
andalousienne nommé ilaiùrca. Au delà de Mm;s 
■d-Daddjadj on trouve le port de Bougie (AIrrca 
Bedjsiva), ville très-ancienne, qui a pour babi- 
lants des Andalous^. A l’ofienl est un grand fleuve 
qui admet des navires cliargés. Ce port est sûr et 
offre un bon hivernage. Ici la côte cesse d avoir en 
face d'elle aucune partie de la péninsule csjiagnole. 
Au delà de Bougie on rencontre un bon mouillage, 
qui est celui de Bône ( Merça Bodüa ). Bodgir est 
le port (le CoM-t-dii-TflOHÎi. Dans les montagnes 
qui dominent ce mouillage sc trouvent des tribus 
ketamiennes qui professent la doctrine des Chiites. 
Elles respectent les gens qui ont du penchant pour 
leurs croyances et traitent généreusement tous ceui 
qui font profession de leur religion. Avant d arriver 
au port de Bougie on rencoutre l'ile de Djoma^ 
Le port de SebSua*. qui vient apres celui de Bougie, 

■ Ct IIP Hvreur M InsuM iii pœJ J* l'ewBipcnwni sur Iwjupl fit 
bâtie là utoiqiiifl bAdeGlf, 

* Ce fyt eû raD i6o le HQiçrain lnus- 

médite ^ /cinfura de Bosig^ft- 

* L'He Pîsftn de dwi Cirtes. 

^ de ce nom nouj ponli stàipccxt» TJ ilésÊ^nt pni^ 

babïement le TpeâUti iiominéc miinEcneal 
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est dominé par Jes monlagiics des Keiaina. L’AIn 
E!,.A orcAT tt la fontaine des heures », située an milieu 
de ces montagnes, est bien connue; quand chaque 
heure de la pritre arrive, les eaui commencent à 
couler, et quand îa pritre est terminée elles s'arrêtent 
tout û fait. De ce port les uavircs sc rendent à Dje- 
îîaAT-Ei,'AFÏA’, île d'où l'on se dirige vers le port 
Djîdjel. Cette ville, qui est inaiuteiiant liabiiée, ren¬ 
ferme quelques débris d'anciens monuments. Les 
uiontagnes ketamicimes, tpii dominent toutes ces 
localités, retifemienl du minerai rie cuivre que l'orl 
transporte en Ifrikiya et ailleurs. Cette montagne 
fournit aussi du iapls-laïuli d'excellente qualité. Du 
port de Djidjel l’on se rend à celui d'En-ZatrooKA 
* l’olivier* c'est là que commencent les Djebal ef- 
RAiiiTAii vaste montagne qui s’avance dans la mer. 
via-à-vis de i'île de Sardaigne. Elle est remplie 
d'arbres et de sources d'eau, et a pour habitants 
ptusieurs fractions delà grande tribu des Ketamaet 
d'autres peuplades. Ou )' voit beaucoup de champs 
cultivés et de riches pâturages. De cette montagne 
on exporte du bois écorcé en Ifriki^a et dans les con¬ 
trées voisines. Elle possède plusieurs lieux de niarchè 
et quelques ports, dont nous pouvons nominer Merça 
’L-K iiARaATÎN «le port des écorceureu et le Merça's- 
CuEOJiiA (1 le port de Varbre n. A l'autre extrémité de 

I L'île, CHJ plutfit l« ■TEl-Afiya »ni 1 tdviron dtui iieot* 
oue^ttle DjidjH- 

* Ce niEniillage esl BÎiiié i !'out*t du pmnwfiiloii^e numiné 

MchDEir » \tis Hpl fUps 1 . 

^ Lr Sd^bà Rjwuj. ûomnii cap ifeiyViTouii saf certM, 
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cette montagne se trouve le wic/ça d’Et-CoLL d Coiio ». 
d'où l’on se rend àlirooiiA oStom m, port de TacjcoÂ 
«Sklfcda ou PhiïippeviUc », ville île la jdus haute an- 
tiquitd. Ou y logarde avec admiration les restes des 
monuments que ks anciens y ont bissés. AIerqa 
JIotm *, port où l'on arrive ensuite, offre un bon hi^ 
vemage. De là on passe à Die de GirAMs», puis au 
rttcrcfl de ToKOticii, port bien abrité, où l’on voit un 
grand nombre de villages. La montagne qui l’avoî. 
sine abonde en fruits et en tons les biens de b tei-re. 
Du [Vas kl-IIajuiu où l'on arrive ensuite, l'on sc 
rend àu «tcfijpB d’ïe» BL-Atfij'iu *, puis à celui d'Ei- 
Khabbocba « le caroubier n, puis à Meaça Masîà *le 
port protège », qui est situé auprès de la ville de Bône. 
Dans le voisinage se trouve Es-NmimA, puits dont 
nous avons déjà parlée il est creusé dans Icrocher qui 
borde la mer, et doit sa construction aux anciens. 
Peodimt le p-os temps, les vagues pénètrent jusqu'à 
ce puits. C'est de b vük de Bône que les galères 
partent pour faire b course sur les cotes du pays des 
Boum (l'Europe ebrélienne), de file de Sardaigne, de 
file de Corse et d’autres lieux. Au delà [de Bônejon 

* Ce iDoaiibge eit JÎtné Aüdb lîtü* au luit-eat du «aji do Fer.Sqr 
la carte Cweiie il eu nommé Jûjer iteMua (c wt.è.aire U 

ibf fiamaîntli îiijt ta carie pu btiée par le DépAl de la gaeire ta 1854 . 
Do ebitean main du port «ai désigné par îe nom de «*<•(• 

Ulre, rocker Jn d^lucrcaJ^rr. 

^ Ce iwm, dont Ttucrc proq^nciaüiHi nom «l inc^QiMiû p Vaiiplî- 
quait h Tun Ûça ÎIoü qiu cim^urtnt l'nttrénikiè dij cip dt fer. ^ 

^ Le cap Jij rennliÎ4 «u llnrd de OAni^. 

^ Le mouiilAiii: il 11 rprt Génois. 

* Voy. cï-ikïftiti, P-7t- 
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irouvG la ville de Meit^A*L-KnAti£2a1cport aiu bre¬ 
loques k (la Galle), puis le port de Talarca. Apris 
ü^lui-ci Ton reinarque surtout le merja de Carthage 
(CARTiiAtuiKaA}; mais entre les deux se trouvent plu¬ 
sieurs petits ports, tels que Maar.A ras Aai Khalîva, 
en face duquel est située l'ile des Doux-Frères’ ; puis 
è MEftOA 'r-Roum , qui sert de port à Bkhsert. Dans le 
voisinage eslCo.ULAntt a , île d'où les oiseaux de passage 
venant de l'Andalousie et d’autres lieux traversent Ja 
mor pour se rendre dans le paysdeüeHmH ïlsattendent, 
pour prendre leur essor, que les vents aient cessé; 
alors ils s'ÉlÈvent dans les airs j usqu'à ce qu'ils décou¬ 
vrent les contrées où ils vont séjourner. Après Beiwerl 
vient Merça Ras el-Djebel, où il y a un bou hiver¬ 
nage ; puis Mehça 'th-Tuesîa ù le port du défilé » ; puis 
le ribatdaCisn Am 'srSAitR, vis-à-vis duquel est située 
l'îJe d’Et-KoRHATii, où Zîada t-Allah (l'Aghlcbîde) fil 
mourir ses oncles et ses fières*. Ensuite se trouve 
le port du n'^t de Cash rl-IIauojauÎa a château de 
[>oseurs de ventouses b; puis le port de Carthage; 
puis celui de Casr el-E&iîh, qui est à huit milles de 
Tunis par la vote de terre, bien qu'il soit très-mppro- 
ché par le moyen du Lac creusé (El-Boheiha 't-el- 
MAiirotrcA). Ce château est situé sur le canal artil'iciel 
tpji conduit de la mer jusqu’à Tunis. On remaivjue 
ensuite un grand port nommé R.voès’, dont nous 

■ En Aftthc siu" i»i artei Iss ils* F’raAîWi, 

* Vsy. Hat. itu HtfiM. 1,1, p. Aie, C‘«l l'ile e« homtla 
sle au ctrici. 

* La Tilk de iUüÈâ «i à aa mille du Uc dû Tuuid. 
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a irons déjà parlé à l'arücle Tatih; nous y avons rap- 
porté Im traditions qui Je concernent '. Ansud du port 
de T unisse trouvent plusieurs au très ports, dont Icplus 
impoilant est celui deSoeçA(Hadruraotq). Les petits 
ports intermédiaires sont le riUit d'Ei;-lLiM!ifA *; puis 
Djooa ex-Nakula m le golfe du dalüer»; puis ftlÈneA 
ïiocHA « b mouillage du cap Jîon n , vis-à-vis duquel 
sont deux îles, nommées lune El-Djamocr EL-KEBia 
« le grand Djaniour #, et J autre £l-Dsaimour e$-Sackjh 
iile peut Djamouri». Puis on troux-e la montagne 
d Adab’, d'où l'on peut découvir [l’Etna], montagne 
delà Sicile. Dans lAdar demeurent certainesgens qui 
Ont renoncé au monde, et qui x’Ivênt là au milieu des 
uoimaux sauvages. Ils s'habiHent avec du Wi* et 
se nourrissent des herbes que la terre leur oflre et 
de poissons qu’ils peuvent attraper dans la mer. 11$ 
n’en mangent qu’une toute petite quantité, à peine 
suffisante pour amortir la faim. La plupart de ces 
dévots sont favorisés par la Providence, qui s'em- 
presse d’exaucer leurs prières. Depuis la conquête 

* Voy. cfthier de dénmbre p 8SS, p. 503. 

* La Htninsam el-ÊDf^ ou bien le LÏACQD3£m Gourliÿi 4 

qaAire pim Iqii^ * 

« L« Boj Àâitr etc BM caries. U net A^tor.lel qu'EI B«lri r*. 
ctir. q'spparlienl pu â ta langue arabe. 

* Bfrji ut Je nom itaonf pr tc^ ancieat Arebcî eu papytti, ptonir 

qni ne >e trvuve qu*cn EgJiile, au Congo, i l'emboucbure du Zaïre 
cl en {Jkile.daiu Je «oUinage ,Je Syncute. On en faioail noD-arü- 
Icmenl dn papier, mais dn des cerd», des converlnres de 

ut et de» babiJiieiucnti. Jurénal dit (&f. IV, ven ai j r 

JbpC lu 

^uKtvs pilfiû qDWMlÉin , Cn»pc!Ke p«ppi». 
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de rAfricpic [par les musulinans], lAdar n toujours 
été connu comme ta demeure de cette eJasse d ana- 
cUorfctes* Plus loin se trouve Djoom eï-Mellaha tile 
golfe de îa saline ^ »; puis le port d'IcLÎBiTA (Clypea) \ 
vîîle grande et bien peuplée; puis El-Mebça 'l-HTee- 
FOüK U le port enterré oh h mer est toujours mau¬ 
vaise et engloutit très-souvent les navires^ ptûs le port 
de la ville de HinAnt puis celui d'HKBCLA*. puis celui 
de Casd mpf Osiar el-Ageleiu , puis celui de la ville de 
SoeçA. Parti de Soura pour se diriger vers le sud, 
oo rencontre dafaord le port de Kiïafanès^ où les 
navires peuvent hiverner, et qui est dominé par un 
grand mahrès ribat Ensuite se présente le port d'Ec- 
Mosestîri le mnàréj le plus considérable de TÏIH- 
kiya; nous en avons déjà fait mention. I>ans le voi¬ 
sinage de ce poji est la saline de Lamta (MiLLAfiA 
La MT a) I grand dépit d'excellent sel, qui s'exporte aux 
pays voisins** Ensuite on arrive au port de Cash el- 
CocRiATErît üie ebâteau des deux Coimat n ^ qui sont 
deux grandes îles situées au large, et séparées Fune 
de Fautre par un canal navigable* De là on arrive 
à la ville d’Ec-lMKHUiVA , port de Cairouan, où vien¬ 
nent se déeliarger les navires de tous les pays. 

^ Sitaé prdbâlïkisfDl eaiTû Au Mcltii et Rw ÎHusiara, prèa de 
Ictîhïyi. 

■ Var. LftAirctïflj M- 
* Le ^kami df îi carte Samte-Marq#* 

^ Voth Ï» fFüiicimin^n j àe M- Airtti, t. J, ph vSi- 
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D'Ël-\Ie)idiya on se rend au mer^n de Sallecta , 
rade qui est commandée par un château; puis, au 

de GÂKnrDrïA, place composée de pJosîeurs 
châteaux; puis â Ras EL-DjEjCEE «ia tête du pontn, 
situé â l'entrée d'EL-CAsîc « lus bas fonds de U petite 
Sjfrtem; puis A Eî-Zehca a l'azurée n, deux îles sous- 
marines, dont l'une est grande et Tauhre petite; puis 
â Kerkjhha {Cerciwnfl} , grande île où se trouventsept 
citernes et quelques ruines aneîeiines. Les (labîlanis 
de la terre lermc y envoîenl leurs bestiaux [pour les 
engraisserj. Ou » mis en culture la plus grande par¬ 
tie de cette île, qui est située en Eice de la ville de 
Sfax. De lâ on se rend A Ras ih-'Reula «la tête des 
sables »; puis â Et-DjonF « la laiaisc ^ n; puis à Case 
er-Rod» «le château des Romains a, où la mer est 
toujours tranquille; puis à la ville de Cab^s; puis 
à Djerba, île luibîtée par des Berhers Lhai'édjites 
«hérétiques». On y trouve de l'or en quantité. Elle 
communique avec le continent au moyen d’un hac 
[ou gué] cl marque l'extrémité orientale des bas 
fonds (£I-Caîîr}. Les habitants sont pcrijdes et mé¬ 
chants , aussi ne doîl-on pas s’y lier. Le Casîr oc¬ 
cupe une étendue de cinquaute milles. Dans la mer. 
entre le Caslretla terre. s’élève un édilice de cûns- 

* Le mm de El^Ùje^^ ou Ël^Ojûif^ «n mel pléùÂ idî ciitle Iim»- 
lité cbI ou sud-e^i de C^lièi sur \m terre fenne, un ftec de Hir 
Djerki. 


ÙESSCKlPTtOS DE L AFRIQUE ÿEPTEUTRlO?fALE. 155 
trucüon aittiqim que l'on nomme Casît it-Btir ü Té- 
Lueil du pnîTÎliûu A eiiTÎron cinquante uiilieâ au 
iiQi-cl de Casîr el-lîeît on rencoDLre deux île^ dont 
Tune üajipdle N£Moucir:rr nt rautre Asbedoocuet *. 
Parti de 1 île de Djer&j^, le navire se rend au merpi 
des AndaJous \ puis à Case ed-Derec h le château aux 
l>oucliej:^ ^ ^ mer est iotijours dortoanle ^ 

puis à Ocâïëelat» [ lac] ou Ton pénètre en suivant un 
psi 2 î$age que les eaux se sont ouvert à travers les sables 
pourse jeter dans la iner^- De là on se dirige vers le 
mont CASTARÎfl*. parage redouté des marins. On ar¬ 
rive ensuite au port d'ATRAEOLOS a Tripoli t», mouillage 
SÛT ûi bon. Cette vibe possède tin aliénai pour la 
constitue hou de navires. Plus loin ou atteint le U as 
BS-C iiÂRA^ tcap aux brotissaîÜcs n; puis on arrive à 
Lebpa (Leptij A/ajiîû], puis à fUs Ca?iax *p puis à 
Casr £l4radi^ piiis à SoKTp pub il Adjedaaiïa, puis 
à ËL-YAHûEùiïA mIq juiverio^B^ pnh au fUojETV [ou 
it rocher w d'] Asuods^ puis h ]*Aïpi [ou source&] 
d'ABoi] Zeid , puis à lUs Aoota^u localité oà $e trouve 

* Vpjf, okbicr d'cK:lj0bre-nQ?e»1)r« p- 

^ Les Lîiklu et LftcnpediQ'iua soni à i5 iieoef m nard'^l 
[Je rcxtrémilA s^^ïtcsErioiiAlfl de la K^rUnua. 

^ Sar UEM cHTlÊia, celte JocitîU eU clilnuieat îadic|u4^ et pone 
Je -ùajn 4 Icf pertes »p 

' Celle locflJitA ^'esiindifiuée ni stirleacertee, lu sur la rMJbim 
que paui tvâtu 

* Sur li certs de raminul^ ui|^iie, ect cndn»ît eït dësigad pr 
Ifi num de ^Lorra. 

* Le cap Mrsntâ. 

^ Cir Dcm est écrit Kadie iur U diüc dc J^emiriuté augïaîfc. 

* Le cap Rorur de nia. orlHh, 
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la Cala t-E5-Ciïîki ftla cale aux galères U; puis è 
S 0 U 9 A m Bahca^^ pui$ è Checca T-^L-FfLJ*ïi,, puis 
à C 11 EGGA t-et-TîSï puis au merça [ou ttrade »] de 
puis au nwrça de Tim puis à Todoubc 
( Tflèjxïîîc)!, puis à 111e d'EL-CoRAcîiiT puis à DjeeÎra 
T-ET-TAR rA «rîJe du tamïirîsc 31^ puis h DjezÎra t-êl- 
IIaumau uTile de pigeons puis ^Odaiï el-Melali, 
puis à Ras bl-Mellaija ucap de b salmen, puis ^ 
Mem; A 'i-ZîTouNA « le port de roiivier* i», puisau mer^a 
d'AsiABA, puis au merça d'E^-SoLEouM^ puisé Ras 
él-'Aoosebj puis k EL-KeiiAÏs puis à Es^uacor , 
puis à Bousin^ puis é Mika V.'ZtoDJAxu ^le port du 
verre puis é Mîxa Y-AxiïELodÎN n le port des Au- 
dalousiv, puis au phare d'Alexandrie [MeNAtiA-T-RL- 

IsEENDEïtrrA]» 

AOFflER S^ALEX^XIïBJE i AHT&LiTJU 

En quittaut Alexandrie le navire se rend à BoueIr 
' L udfio à\iUUUithmmr 

^ SouçRde Bftrci lindcDiie ipBania. CeUe ville ^ dcvcdue 
Hfge iTuci « rc^nt k lltrïde5à»n^ 1 î» cdnKfTBtrict »,do^i 

le* itsdig^q» Cdl ruE Sonça. Ll-lkiiri p oa r^nl^ur qd'll dE«. aunU 
dd plic^r JVoiurafJïitiRj aprèi Sauçj^ La tait 1 cuit i cl dtiai 

■ i pcM trooTenl pü diju dqi difrtïpiiiuîr«ik ; k prtÉdicr nlcfi- 

&>n «napîfljÆ ûmni rAfrii|uc icptentrÏDdHk avsc la ngnlGcilldD que 
nam lui donndiu Id; la ilgniOcAliaiï d!u èl4. par 

SL QuilTEunj^ra « duJ ia imdticlifïâ dfl T/ÏÊJlqiinr (éMAfomlaEAf j d"EJ^ 
Macrilip t. IP p- J Alt noie, 

* Lfl rtflj *i-Tùi dra carlei. 

^ PaH^Banifak. aux U «TM! dfi ramlrauté , 

^ Anpd^ d.E la gnndc Acabcv 
" Sur uni cirEt» tt moi aï ëcril JjTBrïfiA 
^ Vojp. cibio^ d^nclobrn-noTaDibm p. 4ig, 
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U Aboukir puis A Dimïat aDamiiîltepuis à Ba- 
lîîaA-TisNiSt puis à rîle de DEflcoOt ufi fabrique 
les élolVes nommées difeeAÿo ^ y puis à TiûAii.MiuAs (?),. 
oii SC voit encore uu château bâti par les compa- 
gnom du Prophète ; puis à (jbaizAi puis à Mellaha- 
t-EL-OuEJiDiTA ûla saline d‘E]-Ouerdiyai»i put$ à As- 
CALA74, puis à CâICEMYA , pilîs à YaPA pUlS à RaS 
K.EfiuAN n le cap CarmEl d , puis h TbÎPA, puis à Ae&a 
iiSaint^Jcau-d'Acreii, où Ton voit un pont de cons- 
tnicliou ïiiifcîquc, sous lequel les navires enlrent 
voiles déployées; puis i Soüa «Tyr?». ville [située 
sur une langue de teire] qui s avance dans la mer 
et sert de porl à la ville de Beit el-Macsis m. Jéru¬ 
salem n; puis a Seiua, puis à BEiaotiTt pxds à Tri¬ 
poli de Syrie (Atrabolos ES-CitA3ir)f puîs à El-Lade- 
ii¥à, puis à AwtasiïA ü Antioche 11 , puis à Astalita 
uSataliei>^ doù Ion se rend ans lies coufedérces 
w EL-DiiUAm el-Mocallaea * 

Voilà la roulo des navires et la Ibie des stations 
quHs parcourent successivement depuis Aslen ^ jus- 
quauA îles Mouaîbfa. U nous reste maintenant à 
indiquer les ports situés dans les parties du Maghreb 
les plus reculées et â les relier, par un itinéraire,, 
avec Asîla. 

Au rapport de Moumen ibn Youmer le Hoouarîen, 
on trouve uu Heu dhivernage sur la cote d'AocA ^ 

^ Voj, fur ée M. QuiireinlirC * t, J i p+ 

* L'iuiiuir iunil da placer ï»l« vevut CuJwiyo. 

* Lar{ïhïp«k grec. 

* Lâ léiU iFitie jhh:I 4 erreur de jéiloclwrt# 

* l'eui-ilne Tîle d^Argo iu. 
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îJc [ou presqune] d’où partcnl des caravanes ayant 
poiu- destination la ville de Elles y arriveni 

après avoir marché pendant deux mois vers Ji- nord- 
est^, de la marche ordinaire des chameaux. Nout, 
situé sur l’extrèmc limite du lemtoire musulman, 
est le premier lieu habité que le voyageur rencontre 
quand ü arrive du Sahm, Les navires mettent trois 
jours à se rendre des parages du Noul jusqu’à 
OoAOi ’s-Soos U ta rivière de Sous», Ensuite ils font 
route pour Asieciwcl’ a Mogadom, mouiilage très- 
sûr, qui oflre un boa hivernage et qui sert de port 
à toute b province de Sous’, De lé ils se dirigent 
ve» Gooï, qui est le port d'Aghmnt et qni possède 
un ritat occupé par des gens dévots. Ensuite ils se 
rendentè Aseï; pub à Ki>Biida <tla blanche*», pro¬ 
montoire qui avance dans la mer; puis à Fjîi>ala, 
ile qui sert de portau TAMESBAsTcinsna », pays des 
Béreghouata. De là on sc rend au merca de Mabî- 
rcîi. puis à la rivière de Sew u^alé», où l’on trouve 
une ville de la plus haute antiquité dont les restes 
sont encore debout et qui se nomme Cjieua. Sur 
le bord de la mer, à Test (?) de la rivière de Sela, 
on remarque une vaste caverne dont la partie supé¬ 
rieure est percée de soupiraux qui ressemblent à de* 

’ Lt ar^bf porld roj^nr. 

^ Lfi Urtdbfraü DU ctapDlk il« Sîdi MEgtlouE «si sltné toutDiipr^s 
de MogoJexT ; Jejmkf nom ralune de 

M Sw. CeUe ïndicBlion d'cjH pa* esictü l ( jlfe^efon^ j txt à 

ringi-dw^ OU vingl-iïi lime* eu mrâ de l'erabfiuchurfr du Soni. 

*• Lecip btftue- 
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bouches de puits. Le sol, eu-dessus de cctle caTerue, 
est bien cultivé. De Là on se dirige vers h rivière 
Sebov; puis riu Safded ^ fleuve sur le^ bords duquel 
les hôEiimes bbnes ne sauraient demeurer saii$ être 
ntteints d'une maladie presque toujours monelle. R 
jiy a que des nègres qui puissent y liahiterî aussi, 
quand ceux-ct vuicut arriver un blanc cheE eux, ils 
s€ mettent à crier : âléh! méiz! n regarde 1 regarde I n 
Du Safded Ion navigue vers le ÏÏaud (ou ü im&ia &) 
d'Asîui+ puis on suit la roule déjà indiquée K 

A dix milles deTse^jANA^ dit fauteur dont nous 
avons cité les paroles, se trouve Tabâ pair uU mari¬ 
time n, ville entourée de murailles et située sur le 
bord de la mer. Elk renferme des bazars très-fré- 
quentés et une mosquée djumé, solidement construite, 
qui domino la mer. Tabahrit est mi entrepût mari- 
lime qui attire les caravanes do Sidjitmessa et d aub-cs 
lieux. Elle est habitée par des Berbers appartonanl 
à la tribu de Malgbam et beancou[ï mieux policés 
que leurs voisins de ta même race« A i orient de 
Tabalirit et à la distance d'enriron trois miilcs se 
trouve lMesiax^ ville maritime ceinte de murailles 
et entourée de jai-dins. Les liabitants ont leur marché 
à Tobalirît, ville moins ancienne que la loun En 
eBfetp Tabahrit fut rebâtie par ËUHaddj hlûramer^ 
postérieurement à Tan éao (102^ de J. C.J. Ta- 

' Dftn&le<Eiction&•’ti^Eg^g^apîl^qu4^ iQÜtuïé tl-luita on 

tnuipe ce ûûm écTÎtCkafJtd* 

* L^auteur l'iDiliEfiie plus loin. 

* Vd}^. ti-dfîiant, p. lA^i- 
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bahrit est le port de la vülc d’Oiidjdxi donl elle est 
éloignée de quarante milles. De Tlemceii à Ou tu d a 
il V a trois journées ï ion se rend urabord à El-^Hauma, 
ptiis â un village nommé EsCiîëuba nia grisâtren, 
puis i Oudjda. 

Le modd dont OP sc sert â Oudjda s appel le d- 
oudjè&t- Oudjda se compose de deux villes ceintes 
de murailles, dont une fut bâtie postérteurcment h 
Tan 4io (ioAS-ioig), par Yala^ fils de Bologguîii 
et membre de la tribu des Ourtaghnîti. La ville neuve, 
renfcmiaial plusieurs baswirs, est habitée par des eom* 
merçants. Le djanié^siiiuè en debofs des deux villes^ 
s'élève auprès d'une Hvière, àu milieu de jardins- 
Oudjda est entourée de forêts et de vergers; les 
vivres y sont de bonne qualité et le climat esl très- 
sain. Les habitants se distinguent facilement â la fraî¬ 
cheur de leur teînt et à ia douceur de leur peau. 
Les piUirages sont excellents et profitent égakmenl 
aux solipèdes et aux ruminants^ un seul de leurs 
moulons peut fournir jusqu a deux cents onces de 
graisse. La ville de TArERcrKîtwîT est voisine de Ta- 
bahrît et sert de port à Djeraoua. Les voyageurs qui 
parlent des contrées orientales [de T Afrique] pour 
SC rendre à Sidjilmessa et aux autres localités de Toc- 
cident, traversent la ville d'OudJda et is suivent ia 
même route lors de leur retour- Pour aller d'Oudjda 
à Sîdjîtmessa ion sc rend d’abord à Za, bourg au¬ 
près duquel on remarque une rivière [du même nom], 
des vergers et des clLamps cultivés; de lâ on arrive è 
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Tamlelt’; puis à la montagne des BenUmîan, puis 
à [k rivière] GniR, puis à El-Ahça. puis à Lamrsli, 
puis à Dar el AuÎh ttk maison de lemîr o, puis à 
SiiuiLjfessA* Pour alier d’Ûudjda à Keï, il faut se 
rendre d'abord à Zi , puis à Taberioa, puis cbe* 
les Miüsaça , qui babitent des cabanes construites de 
broussailles i puis on passe par Aïs ET-Tix « la source 
du figuier n, d'oii l’on arrive è Fra, Pour se rendre 
d'Oudjda ü Melîjla on gagne d'abord JcZà; puis, 
après une journée de marche, on atteint GdeecÎf, 
bourg bien peuplé et situé sur le Molouiya. Cette 
rivière vient du côté où habitent les Matgbara, Le 
gué qu’il faut traverser pour arriver à Guertîf est 
au sud de la ville. L’on se dirige alors vers CotOüÈ 
Djara s les chiltcaux de Garet ?i», place forte qui 
occupe le sommet d’une montagne et qui est abso¬ 
lument impreuable. De là on sc rend à Melîla, 
ville nneienne, environnée d’une muraille en pierre 
et renfermant une citadelle Irès-foite, une mosquée 
t^améf un bain et quelques bazars. L’on rapporte 
qu’elle doit sa reconstruction aux fils d'El-Bouri ibn 
Abi ’l-Aflj-a le Mibnacicn. Lorsqu’un négociant ar¬ 
rive dans cette vîllc, les habiUiots, qui sont tous de 
la tribu des Ouriedi, tirent au sort pour savoir le- 

■ La f IjiinE île T«Tiil«lt »t lîiü^o A (jDinntc.trelt littin au suit 
sud-oiifst d'OttdJdi cl ù ir«Dtequitre lieu» au uard-nt d# TiGIcli, 
dont It position eil liis.njIfirKhik lit Celle qu’occopi I Sidj itiuessa. 
Diiis les umoiucrilt M el A il y a un bluie ie ngin deveii se Iran, 
w, J> nunuierîl P offre la Je^o , groupe de leitresi|ui peut 
se 11» de plusiEun maiüïrea. miij qui n'offre, eu aurtin cas, U 
rîla^îe ortliDgtrapbe du noui. 
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ï[uet dVnlro eux doit se cliarger des apèrationâ coni- 
üaert'ialesauxqueîles f éü'ïinger veut so îiirrcr; caluL-ci 
tie peut rîoD eu dehors de la survol lia nee et 
de iinspoclion de soo nouveau patron, qui, de son 
côté, est tenu de protéger son liôtc contre ceux 
qui youdraieut lui faire du tort. Pour sindeiiiuîser 
de cette peine, to patron exige de lui une récom¬ 
pense, et, de plias, un cadeau pour les frais de lo¬ 
gement. Selon i\Johammcd ibn Youçof et d'autres 
[écrivains]* cette place fut conqnbet en fan 3 ii 
{9 îG- 9^7 de X C.Jt par Abd er-Rahman en-Nacer 
li-dîn lllab [le souveriiin oméïadc de rAndalonsîc]* 
lequel bàlit alors la muraille de ta ville abn den 
faire un lieu de rclfaite pour [son partis^m] iVIouço 
ibn Abi l-Aüya. üiins les vers suivants, Abmcd ibn 
Mohammed ibn Moura er-Eaû fait allusion à cette 
circonstance t 

Et Ip roi, de îa religion de Dîi^u^, ïi*^Diib1ÎQnl 

fieo de ce qui poutntît protéger la foi, bàdt pour Moiiça, 
co mm e Jîpii de retraiii:, une vLlia haut placée , forte et im^ 
prenable, devant Laquelle Tabcrt et Les Africato^ duieul 
s'humilier, et doal la eonïlmcIiDn aoraU dépassé La pybsiQcc 
des Amslécîtei, 

La mesure de capacité dont on se seri A Melib 
s'appelle modd et contient vingt-cinq moM de !a tli- 
mension autorisée par le Prophète^ Le rcitl, qui csi 
le même efue celui de j\oitoar, équivaut i vingt-deux 
onces , et chaque once pèse qninse drachmes. Le 
quintal qvfîU eniploient pour toutes les espèces de 

* En arabe Ëtf^actF ii-diii JHoJb: e'était I# titre du iaurmifi. 
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rl curées est un multiple do ce nitl. La drachme se 
compose dun ccrlain uoinhi^ do carats, et chaqiie 
carat fait cinq htiitïèmes de la draebme [légale]. 

Ijfi port de Mcllla est bon en étéî vis-d-vis, sur 
la côte de ]‘Aiidnlousîc, se trouve le port do Chii,oi]- 
liijsA (iSalobfefia Ji. Plus loin, nous indiquerons ta 
série de ports qui oouvrent le littoral, de l'ouest d 
l’est, depuis Nokour Jusqu'à Melila, et nous ferons 
connaître, en même temps, les noms des ports an- 
dalousiens qui se trouvent en face de ceus'ci, 

voyageur qui part dti port de Melila, en se 
dirigeant vers l'est rencontre d'abord le port de la 
ville de Djsraoda , bon mouillage , auprès duquel est 
une rivière qui se décharge dans la mer. Do là aux 
îles du Molouiya [les DjâJerÎR] il y a huit mille.*; 
par la voie de terre. Vis-à-vis. sur la côte de l'An¬ 
dalousie et à la distance de deux journées de navi¬ 
gation, se trouve Carndjaia 

Le port d'jXnjRotft», situé immédlatemcut à ro¬ 
dent* de celui de Djeraoua, est abdté du cùté de 
l'ouest et peut être abordé pendan t fété. Ou y trouve 
plusieurs puits et un village. Vis à-vis, en Andalousie, 
cl à la distance de Jeux journées de navigation , est 
situé le port de Delaîa [Daiûts), 

A dix milles est d'Acijroud on arrive au port de 
Tcrxaha, auprès duquel se trouvent des habitations 

* C? nam oûuj al idAsHîiti. 

■ LYuLcuth Uvmpç : k OJdtijlIi^ d'Aâjrttud «l silué à Vm- 
bokicbarc do nviire qui paw luprb dts rtinplace{ii«s I du 
Cmut TÎIk dtAil siïué« for ta riva ûrmîc du Kk, al i nu 
Tniltta dfs lâ mer. 
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et quelques puits qui fournissent do leain Vis-i-vîs, 
sur Je coulinent espogupL est situé le port d'EL-Mz- 
RiïA &EnpjA?«A On arrive ensuite au port d'Aitcti- 
nout, qui est situé au nord * de cetui de TeVnana* 
Vis-à-vis P sur ie territoire espagnol et h la distance 
de deuï journées de navigation sc Irouve le port 
de Cabta Bsnî Asodeo*. Après Archgoul, du coté de 
Test, on trouve le port d'AsLtN* 

ROOre P'ARCHOOllL k CâlIlOGAK^ 

D'Archgoul on se rend à Aslcîi, puis à Casr Si- 
mas, ce qui fait une petite journée de marche. De 
là on suit la route déjà indiquée ce qui fait quatre 
journées d’Aslen à Tiliert et dix-neuf journées de 
Tîhert à Caîrouan. 

DËSCRimOS Oe TEBHITOIIE as FtOKODl. 

Le territoîi^c de Nokour a pour limite du cûlé 
de rorient^ le pays des Zouaghat qui est à environ 
cinq journées de cette ville et qui avoisine le Dj£- 
haoua d'EUHaeen ibn Abi d-Aïcb. Pris de là sont 
des Malmata, gens do K^anAtip les Memîça d'Et- 
KouÎa-t-êl-Beida «le tertre bîanenp les Gbassaca* 
habitante du mont Heusk et les Boni Ourtedî de Co- 

* Vor- ]d 3 ^ lo4- 

■ A rEftt-njai?d-eit, 

^ La C9p de de k carte «talafiA; ie Cap dé Gitf^ dei csriti 
mçuïstmn* 

* Vfsy, p.idO' 

* M. Qnàtréinferé, AfêuX pHi ie 1110I ( a* Knillt) poyr 

nom proprei e tndull t n ïæ lettiloiTe de Nalgun-Wadijiîil). 1 
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LOüA DjabAv Du côté Je roccîdeiit, le lerriloire de 
Noliour s'étend jusqu'au pajs dé$ Béni NSerouan , 
peuplade qui fait partie de la tribu de$ Ghomara * 
et il louche I non-seul cnient au pajs des Béni Ho- 
mcid I tribu à laquelle les [ctievaux] homeiüiens doi¬ 
vent leur nom ^ inaîs aussi à la contrée des Mecettaça 
et des Sanhadja^ Derrière ces peuplades se trouvent 
les Aouj'eba de la bande de Ferlioun^* les Béni Ou- 
lid, les Zenata de Taberida, les Roui Irnian, et les 
Beni Meracen de k bande de Cacem^, seigneur de 
Za fit de la Kodîa « tertre pv, nommée TfioDrirt*. 

Tes ports qui dépendent de Nûkonr sont ; Mo 
LOeÎA, HeREE.^ GaRET, MeROA 'l>-DAa et AoDKÏJSf 
mouillage cjui avoisine b motitagne de Teïioamah. 
Ce fut dans cette localité, nommée aussi Aeoe VI 1a- 
CEïN, que se réfugièrent les descendants de Saleh A 
ces ports il faut ajouter le Ouadj-'l-Bacak t rivière 
des bœufs T»,, et£t-MmslMA^ qui est A cinq milles 
au nord de Nokour. Vts-à-vis, sur la cote de l'Anda¬ 
lousie est située b ville de Malaga^ ime journée et 


* Vojf, 

* Ce Ferboan b ét^ aaoi doute vu j^rBOocai];^ d'importiacc ; iiini» 
MU fvom ne figure pe« dt^ U§ cLraiilqiiej arebee ^ut ûûiia a^emâ 
eoDAuli^ca. 

* Voy, d-eprbi p. tyï- 

^ Fûftte Gaîlitfljjv âur ie et Apptld mainteDanl Movln 

iin^aiL 

* Ou p^u pluj Icifi iVuicdr doDoe mne aoüce de cetK fAmnle, 

{Voy. Auui HiâLda Betitnt l tJ, p. «i L l, p^ 178 

tt 

^ Snr les rarle? eipB^^lea cc nom cat ^crit Aikacm&^ 
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demie suftil pour faire h tr&vci“sée du Gliaii/r*, qui 
îes sépïire^ Partiiî les autrës du mêoïc terri¬ 

toire otî distingue lÎADb, BAcorÏA.cl Balicii; ceJuL-ei 
Lippartient aux Saubedja. 

Nokout est environnée de collines dont celle qui 
fait face A la ville se nomme El-Mosalla, Li inoS' 
quée est soutenue par des colonnes on bois de tbup, 
espèce d arbre qui, avec le cèdre, $c trouve en grande 
abondance deiis ce pays. La ville a quatre portes : 
au sud, le Bab Soîeimati^ entre le midi (sud-est) el 
le nord, le Bab Béni Onmÿkd; à IVuesii k porte 
d'EL-MosALLA, et, au nord, ie Bixb el-Yakottd t In porte 
des Juifs n, La muraille de la ville est construîto en 
briques. Dans rintérieur on trouve plosieun» bains 
et quelques basiars bien gaiiik et bien achalandés. 

tour est située entre deux rivières, le Noxoufi et 
te Gîrîs; le premier sort de la montagne des Be^j 
dans le pays des Guezennalu, et la seconde 
prend sa source dans ie Icnitoifc des Beni Ourla- 
gbeL Chacune d Viles parcourt une distance dVnv h 
i on une journée et demie avant de se jeter dans la 
mer. L'une et l'autre font tourner plusieurs mou¬ 
lins. 

La montagne desGociET donne aussi naissance au 
OcEitGuA \ f un des fleuves les [dus célèbres du Magli- 
rebp Le Nokour et k Glib se réunissent au lieu 
nommé djJdip et la ifs se partagent encore pour 

' Le (Hvl ^knidir fie , îsc; itï wrt 1 retiré 

mité lie là mrr J f If grande i|uî touche an d^iroll dr Gifarüiitâr. 

^ f-t fnijt en lini^e b^rb^ff. 
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former plusieurs niisscans* A IVxtrcmité de cer eU' 
droît s'élève le tibai de Nokour. Saîd* fils de Saleh, 
bâtii sur Se Ghîs une mosquée à rinstiir de celle 
d'Alexandrie P dont die reproduisait les mafcrés et 
toutes les dépendances. Le rivage [delà mer auprès] 
du Glib est d^un accès dirticile et sVppelîe Taobaora* 
G est ii que la famille des SaJeh avait élabli ses 
haras. La vîUe de î^okour est située i cinq inities 
de h mer vers Je sudî elle possède beaucoup de jar 
dîns et de vei^ers. dont les arbres sont presque tous 
des poiriers et des grenadiers, ün uatîl de Nukour* 
nommé Ibrabîm ibn Aiyoub, composa les vers suî- 
vanis : 

Toit mw seule eapéranee! toi que jo deaire et que je de- 
moride parioul î 

Toi qui C5 pour luoa cteur le oioiidc entier el l'objet de 
won adoratiDn ! 

Me Bom-t^îl défendu de TMsAîsïer mon éme^en «nbraMUt] 
celle bette mdiu qui TirtiEcriiic a^m de bonheur pour rem¬ 
plir fuiiiirerï ? 

Me aera-l-ü défendu do jcicr un regard sur ce fronl doiH 
réclal pTnh rmÆ loule lâ Icrre î 

Songe quel pour levwiter^j'ai irBvetîé Ica déserÜT de No- 
tour, ayant pour moulure une cltametle à kdémûrebe rapide 
et au pied sûr, 

mesure de capcîte usitée à Nokour s^sppellc 
sahfa et contient vingt-cinq moM de la dimension 
adoptée pr le Prophète. La demî-salifa s'y nomme 
ÿoda « sijdètne n+ IjÆ mii employé dans cette ville 
pour le pesage de taules les espèces de denrées se 
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compose de ^gt-tlcuJi ORces. Leur AiaÊfitr ir quintal j* 
est de cent rail: leurs dirkem$ u monnaie d'argent b 
se donnent par compte et non au poids. 

La vilJe de Nokour eut pour fondateur Saîd, fils 
d'tdrîs et pedt-Gls de Salch ihn Mansour le Himye- 
rite* surnommé ^$-Sal&b u îe bon serviteur n, 

Saleb fît la conquête de celle contrée soua Je régne 
|du khalife] El^Ouélid ihn Abd cl-Mélek* Arrivé 
dans le Maghreb i fépoquê de îa première con¬ 
quête musulmane I il s'établit au port Je Teinçaman^ 
près de BEnaoc^r, endroit situé sur Oiiadi'l-Iîaaar^ 
Le port deTemçaman est à vingt müJes de la ville 
de Notour; n'étant qu'une rade foraine, on ne peut 
le fréquenter quen été* Vls4-vis ^ sur le continent 
espagnol 1 est située la ville de Tonîana^ Les San- 
hadja et les Gliomara, Berbers de cette locatité, se 
laissèrent convertir k lislaTnïsmc par Srieh; mais, 
irouvant eusuite que les obligations de celte reli¬ 
gion leur étaient à charge* iis retonibèrent presque 
tous dans rinBdélilé, chassèrent Saleh de leur pays 
et prirent [>oUf chef un nommé Dawoud Er-Roadi 
H natif de Honda en Espagne». Cet homme apparte¬ 
nait à ia tribu [berbère] de Nefza. Dieu les ayant 
ensuite ramenés dans ïe droit chemin, ils renoncè¬ 
rent eu polylbéisme et ôtèrent h vie è Er-Rondi. 
Saieh Lit rappelé et il passa îe reste de ses jour^ 
dans ce pays. 11 mourut à Tcmcainan et fut enterré 
à Agta. village ^itué sur k bord de la mer. Ou y 

^ Vajî^jiU; : > C’esi probilileâient l« Tmual^a cla l'ilî&é- 

nîre d* Abïctiil □ P 
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montre oncoro son tombeau. Il laissa trois fils : 
El-Motacom. Idrts et Abd es-Samcd*Les deux pre¬ 
miers eurent pour mère une femme sanliadjienne. 
EUMotacem^ auquel les habitants confièrent le com¬ 
mandement, se fixa au milieu d'eux et mourut peu 
de temps après. Son [neveu et] successeur, Said^ fils 
dldris, fonda h ville de Nokour. Une bande de 
Ber bers tpie Sateb îbn Mansour avait instaUee sur 
le bord de la rivière, vis-à-vis de Nokour, y établit 
un marché, puis^ sur fordre de Saîd, ces gens se 
transportèrent dans la nouvelle ville. En Tan 
( 858 -SSg de J. C.], les Madjous ^ Normands ï», que 
Dieu les maudisse! envabirent la ville de Nokour 
et U mirent au pillage. Ils emmenèrent en capthité 
tous les habitants qui n avaient pas cherché leur 
salut dans la fuite. Au nombre des prisonniers se 
trouvèrent Am ma t-er-Rabman « îa servante de Dieu 
le miséricordieux I», fiJJc de Ouakefn fiU d'El-Moia- 
cem îbn Saleh, et sa sœur Khanàoula; mais elle^ 
furent rachetées par Timam Mohammed îbn Abd er- 
Rahman [cijiquièuiâ souverain oméîade d’Espagne]. 
Pendant huit jours la ville de Nokour resta au pou¬ 
voir des Madjous (idolâtres, mécréants). 

Les Berbers ficranls s étant insurgés contre Saîd. 
fiLs dldris, élurent pour chef un nommé Segguen. 
Les malfaiteurs accoururent de tous les côtés, se 
rallièrent autour de Seguen et allèrent attaquer Said 
jusque danîi le lieu où il faisait son séjour. Arrivés 
là, i!s essuyèrent une défaite totale, parla permission 
de Dicu^ leur çlicf perdît h vie et la coalition her- 
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bfcrc sfi tixïuva dissoule. Le reste des iïtsut^és s'em- 
pre^^n de reDirer dam Tobéissaiice* Said ibii Idrîs 
mourut aprt^ ur> r&gne de tretiïe-sept ans et eut 
pour successeur un de ses fîls noixunèiSeï^^ ifyn Said- 
Jes autres dteient Mansonr, Hammond, Zîada-t-Allnh, 
Er-Rechîd, Abd er-Raîiuian, surnommé E^hehid 
fl ie marijTn, Moaouîa, Othman, Abd AJlah et Idrîs. 
Abd cr-Rabiiian se distinguR comme babilc juris- 
eoiisulter étant trÈs-vcrso dans le droit maickite. Il 
fit quatre fois le pèlerinage de la Mecque^ puis, 
étant passé en Espgnc avec T intention de prendre 
prt à la guerre sainte, il tomba dans une embus- 
eade dressée par Ibn Hafsoun* et vit périr tous ses 
compagnons. Parvenu à s’échapper, grâce à la vi¬ 
tesse de son cheval, il alla joindre les guerriers com¬ 
mandés par le caïd Abou 1“Abbas^ et mourut sur le 

' Pfifliiant tu JcmiArÊ mùilié dii ni” de ih^glrE, Omar ibo 
lîafMaii, MiitCQH per les Mo^bIIIkI (ttmâuhnsÆüt 4 rcit/rieurp mwh 

ïjliil du ung clnéiien daoï lea leuiea «I lâ rcli^U elirrliEnnë 
dena la cŒur), Ht une guerre à la dpulie ipi ré- 

guul 4 Cordi^ne, Eu Tau 1^9 dr l'h^ire i| éleit encore uue let 
armet, bien f[iie Cunde le moyrîr eu fen Î70+ Cel érrlYiin hü 
dunnepo-ur eucceeeEur un niidi,i. aum dr Cb£r 4 ; ejfani lu dtai un 
iiîâUirien imbet In /t^innn 1 te chira, dh do HarMUn* 

eonlinuBLiÀ roîrc laguem, il prit te moi 4 rtÈ un uocn|iropre- 
Omor ibn Hüfsaun commença ti curntru de révulte en 
{^0u-t de J, dji il mourulcn Tan (917-S da J- C.)p {R^u'an^ 
t* Il, p. JûG, 176 du tÆite aroJicï EI-\tnççiiH » IfaduÆÜan de Ga^ui- 
gûs, vüL II, p. A 37 p) 

* géii^inl améfutc cal miEuiconn-i] scmii le soliriïjuel û^Un- 
Son nam^ dàHrd^ iDrfüi^Uc lutGummenl 4|ue scu anrquin 
11 [il plusieurji eJipéditioM coctre jei elirélieni de 
rEap^'igiir Mplenldonalc el ccuïre IJïEk Elarncun. fl mnurulmrlecbeiïip 
de balikillc en l'an îdii (o< 7 \ h dauü utic rrucunlrü J^ierludirfiienn, 
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champ ih balaiUc. Süleh eul à souecîiirune guerre 
contre $oa frèro qui s'était Mi appuyer par 

les Béni Ouriaghel etios GuOïîeitnala. Les deux partL 
CH vinrent nu% mains sur k Gouiin> montagne si¬ 
tuée dans le territoire des GneKennaîa. Jdrîs mil en 
déroute les troupes de Saleh, livra leur camp eu 
{jîllagc et poussa en avant nrni de pénétrer dans No- 
kour. Comme îe coiiimândant que Saieh y avait 
Lissé se défendait vigoureusement » hhao Jui fit an¬ 
noncer que ce prince veinait d'itre tué* * Quand 
jen aurai U certitude ^ lui répondit roffider, je ne 
vous ferai plus aucune résistance, ft Isbac, ne jïou^ 
vaut rien obtenir de lui, alla se poster sur la mon¬ 
tagne voisine, et sou frtre Saleli profita des ombres 
de ia nuit pour tromper la dgilance de renneiuî et 
rentrer dans sa capilak avec ses compagnons les 
plus dévoués. Le lendemain, Isliac endossa $a cotte 
de maUles, monta à cheval et se dirigea vei’s b ville, 
sans se douter que sou frère y était. Les poi tes s ou¬ 
vrirent devant lui^ mais à peine y fut-il entré qu'il 
se vit enlever de sa monture par les pages de Saieh, 
et conduire en présence de ee chef, qui ordonna 

saiii !ËS ïnoTï à]$ yüb- Ce fut probàlile- 

lu^iit iIaim «We tMijiHe qH^Abd^er-UahitHin ea^heliîd perüîi Uiiif. 
âdon ïea cbrDDÏqu» «Epagneli^ t J» tltuï Lffuéeï ^ j^nconirèntal 
de Sainl-Elieûntï ilfl G&rwi«, pbee sïltile près dm Duidv. 1U 
mcnlîoanenl le merliîti g^mfrri! miuutmuj, mm|ubÎ il* ■donnciit le 
neicn d'Âhhipni^ c’e3il*tdirç /Sji-A^e 4 Me. c IlE, 

p, a3^ de Tédilion rmnçaiM, «I k /j4iif£n»U il. p. 177 dw iflil* 
Qe^WHiIIgi au^ Ibn-HaijBe P upüd IriïdaElIoll lO- 

pftk'ïic de ATfli cari ^ toI. Tt. p. I &i Cl luiir.) 
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de l'enfermer daos le palais^ Quelque temps après, 
Caeem eUOusnani, seigneur de Za et de la Kodia, 
insisia vivement auprès de Saleh sur la nécessité de 
faire mourir le prisonnier. Les meutas [clients et af¬ 
franchis] de la famille, auxquels on donna des ordres 
à cet elfet, refusèrent d’obéir, et ce fut un page 
nommé Asloun qui, sur les injonctions de son maître. 
alla trouver Idrîs et lui âta la vie. 

Les Miknaça s'étant refusés de payer à SaJeh tes 
impôts qu'ils lui devaient, ce prince leur écrivit une 
lettre de menaces et, fayantcachetée, il la mit dans 
un sac è foiirrage qu’il lia sur le dos de son âne. Il dît 
alors à un de scs hommes de conliance : « Emmène 
cet animal Jusqu'au milieu du pays des Mitnai.^ : lu 
le laisseras là avec son paquet, et lu reviendras icî. n 
L'ordre fut exécuté. Les Miknaça rencontrèrent fane 
qu'ils reconnurent aussitôt comme celui de Saleh • 
ils examinèrent le paquet, et, après avoir lu la lettre 
qui s’y trouvait, Us tinrent conseil ensemble. On 
voulut d'aboid couper les jarrets k l'àne et persister 
dans la rébellion, mais ensuite ils prirent ic parti 
de réunir la totalité de la somme exigée, de ta mettre 
sur le dos de l'anîmal avec une belle housse d'étoIFe 
mervîeune^ et de tout ramener à Saleh. Ils deman¬ 
dèrent en même temps roiibli du passé, et se firent 
pardonner leur insuhordioation. Saleh ibn Saîdmou- 

’ Sdon rJfLrJcl ï, p. , 1 67) dd Ur« de Ifmii] on 

ifiWc da KhonçAUt dç ht quiùtil^ dis hjtp ùiibi r[tic 

dâ enloiD duEvù qualilé âupérifEire^ cooild wiu le nom de cok»i| dç 
Men eel extr^njemenlii)0«llttix{c«t aTec cecnlnq que Ton f^riqqe 
dîvc-rïOA éioffc» dft^iiniçï IViportatiQn. 
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rut apr^s un rëgm de vingl-huil ans* Said, $on fils 
cadet P auquel ou remit i auturiLé^ fut à peine 
eiabli dans Je gouveroemeDt, que les ËscJavoDs ap¬ 
partenant à $a famille par droit d'achal vinrent lui 
demander leur afFranchissement. Il leur répondit en 
ces termes : Vous êtes notre milice et nos servi¬ 
teurs^ vous êtes tout è fait comme des liommes 


libres puisqu'on ne vous compte pas au nombre des 
choses qui se transmettent par héritage et qifon ne 
vous applique pas la loi qui règle le partage des suc¬ 
cessions. Pourquoi donc voulez-vous êire allrân- 
chis ? iï Malgré ces observations, ils persistèrent dans 
leur demande et, sur son refus de les satisfaire, ils lui 
adressèrent des injures grossières et prirent pour chefs 
son frère Oheid AËah et son oncle Abou Ali er-Rida. 
Attaque par les révoltés jusque dans sou priais, 
Said ^ qui n'était soutenu que por ses pages et par ICvS 
femmes de sa famille * les combattit du haut du châ¬ 
teau el les força à la retraite. Expulsés de la ville 
par la populace, les insurgés allèrent se poster à 
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situé au-dessus de Nokour. Ils s^j tinrent reti*aucli^ 
pendant sept jours, quand Said^ ayant enfin réuni 
quelques troupes, sortit pour tes attaquer. A la suite 
d'un combat acharné il vainquit Les mutins et en- 
fernaa dans une prison son frère Oheid AJiab et son 
oncle Er-Rida^ dont il avait épousé la fille. El- 


Aghleb ^ Abuu 1-Aghleb, elles autres cousins de Said 
qui avaient pris part à la révolte, subirent la peine 
de mort^ Obeid Allah fut envoyé i la Mecque sous 
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bonne garde, et y reaia jus<|u‘à la Hn de ses jours, 
Séada-l-Allah, fils de Haroun et cousin d'Ël-Agfileb, 
lut incligné de ces CKÉculions ; iComnietHl s’écria- 
l-il,Saî(I lue mou cousin et laisse b vie it son frirt' 
et à son oncle, qui étaient tout aussi coupabJes cni’El- 
/\ghleb!a î?ctanl alors mis à travaUJer les Béni is- 
liten qui occupaient la montagne d'Abou '14lnccn, 
il parvint k les gagner, bien qui! se tînt dans No- 
kour, et sans que Saîd eût ta moiotlre connaissance 
du complot. Les Isliten se mirent en révolte; Saîd 
rassembla ses partisans et sortit avec Séada àilab 
afin dû châtier ies rebelles. Lorsque le combat fut 
bien engagé, Séada-t*/\Jlab trahit son chef et passa 
avec les siens du coté de i'ennemî. Saîd prit la fuite 
après avoir perdu environ un millier des sien»' 
eiabandonna auï vainqueurs scs drapcaui cl ses tam¬ 
bours. S’étant eufermé dans Nokour, il soutint un 
siège contre les Isliten, commandés par Séoda- 
t-Allah, et, vicloricuï à son tour, iî parvint à les re¬ 
pousser. Ayant fait prisonnier Meimoun. fds de Ua- 
muii et frère de Séada-t-Allab, il lui ôta ia vie; puis 
il dévasta et brûla les niaisous apprtenant à Séada- 
t-Allah, lequel s était retiré è Temçamati. Quelque 
temps après. Séada t-Allah fit la pais avec son sou- 
verain et rentra è Nokour. Rempli de bravoure et d'au¬ 
dace, it en sortit de nouveau, acconipagnéde tou»ceux 
qui dépendaient de lui, et pénétra dans k territoire 
appartenant aux Boiouia et aux BeniOurtedi. Ayant 
obtenu de ces peuplades la possession de Coiouê 
Djara. il se mit à leur tête et eitvahit les cantons 
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occupés pr les Memîçai el les Zenata. Aprt^y avoir 
tué beaucoup de monde el soumis toute cette tdgion, 
il s eo retourna à Notour, où d ne cessa de servir 
Saîd avec fidélité. Omni cs^adt soeur de Saîd et 
fille de Saleh, épousa [uq chérif nommé] Abinedp 
fiU dldrîs, fils de Mobanimed, fils de Solelmau, 
fils d’Abd iVlbli. fiU d'El'Hacen, fils d'El-Haçen, 
fils d'Ali, fils d'Abou Taieb. Le mariage fut célébré 
à Noküiir, et Ahiued y passa le reste de ses jours 
aven Jeuame. 

Obeid Allah es-Cbïaî [le Fateuude], ayant vaincu 
ses eunemist écrivit aux habitants du Maghreb t les 
invitant à reconnaître son auLoritë el h le considérer 
comme le chef spirituel et temporel de tout le peuple 
musuimup, La lelLre quU envoya à Sald ibn âaieh 
SC termina par une pièce de vers a^c 2 longue ^ dans 
laquelle se trouvait le passage suivant : 

St voas en irez dans la boune voïe> je me cbaigerai de 
taire votre bonbeiir: si vous tdua clétoumeKde moît je vous 
jugerai dignes de mort^ 

Armé d'uD glaive qtu fera baUi^r lei vôtres^ j'envaîiîrAÎ 
facileiiieiil votre pays et je le romp tirai do carnâge. 

Un Andalous, uaïlf de Tolède et surnommé El- 
AKm^s tt le ferme, le brave tî, qui était alors poète en 
titre de la famille Saleb ^ écrivit, par Tordre de You- 
çof ibn Saleb, une réponse à celte lettre* Dans ce 
long morceau devers on remarqua surlovil les lignes 
suivantes : 

Tïi en as meiaül j Crt jtir& par la mabon sainlDl non, lu 
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ne sais pat praiîqtier k jttelice, Di«u k nakéricordkna ne 
reronnaSl aucuu mérile & tes paroks. 

Tu 11*69 qu’un Ignorant, qn'nn impoiicitr; el pour msseen* 
bkr aux auLres sots tu prends te plus court chomiD. 

La religion de MaJioitiet occupe nos pensées généreuses ; 
les pensées A loi. Dieu Les a readties viles. 

Obeid Allüh, ayant lu cette lettre, écrivit k Mes- 
sah ibn Uabbous, ufTicîcr auquel il avait couBé le 
gmivernetnent deTéhert, et, dans cette dépêclic, 
il lui ordonna d’envahir le territoire de Nokour et 
défaire la guerre à Said ibn Saleh. Parti de 1 eliert 
le i" du mois de dou l'Uiddja 3 o 4 (fin de mai j 17 
de J, C,), Mcasala savauça jusqu’à une Journée de 
marche de Nokour, et prit position à un endroit 
nommé Nessft, ^aîd sortit pour le combattre et ré¬ 
sista, sans désavantage, pendant trois Jours, Il avait 
dans son armée un Berfaer distingué parsabmvoure, 
qui $e nommait Ilamd ibn d-Aîyaek, et qui appar¬ 
tenait à !a tribu des Itouweft. Cet homme, ayant 
formé le projet de pénétrer dons le camp ennemi 
cl d'assassiner Messala, prit avec lui sept autres ca¬ 
valiers et s'élança vers le général fatemide. Aux rris 
dalarme qui s’élevaient à leur approche, une foule 
de soldats entoura cea téméraires et les lit prison¬ 
niers. ^lessala ayant donne 1 ordre de leur trancher 
la tete, tlamd seerta j «On ne tue pas un honime 
comme moi. v — uEl pourquoi pas? t> lui dit Mes- 
sala,— U Parce que sans moi, et sans le secours de 
mon bras, tu ne pourras jamais venir à bout de 
Saîd *. Mefânla lui fit grâce de la vie. et le traita avec 
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tant d'égsrds et de bontés qu'il réunit à lui gagner 
ïecŒur. Ayant alors confiduîi détachement de troupes 
au transruge. il lui permît d'aller faire un coup de 
main. Ilamd, sachant quun coté de la position oc¬ 
cupée par Saîd était mal gardé, se dirigea vers cct 
endroit et pénétra dans le camp. Les troupes de Said, 
se voyant attaquées par un point qu'elles avaient cru 
inabordable ^ s'enfuirent dans le plus grand désordre ^ 
et Saîd P pris au dépourvu* fut eutruînë dans la dé¬ 
route. Reconnaissant que le désastre était irrép- 
râble, il envoya è Nokour fordre d'évacuer le palais 
et d'en transporter les habitants, avec leurs eirets. 
dans i'ile qui est située auprès du port. Ses fils, Sa- 
leb, Tdrîs et Ël-Motacem, passèrent, avec le reste de 
la famille, dans ce lieu de refuge. Pour lui, il en¬ 
dossa une double cotte de mailleSt et^ secondé par 
scs pages et ses principaux officiers , qui en avaient 
fait de même, il résista à rennemt jusquâ ce qiiil 
trouvât la mort. Son camp fut mis au pülage, et Mes- 
sala fit son entrée dans Nokour le jeudi 3 mohar- 
rem 3o5 [juin piy de J. C.)* On saccagea la ville, 
et on réduiiit en captivité les femmes et les enfants. 
Le vainqueur chargea un courrier de porter à Obeîd 
Allah b □ouveiie de cette victoire^ et il envoya à 
Cairouan la tête de Saîd ibn Saleh, avec les tètes de 
Mansoiir ibn Idris ibn Saleh et de plusieurs autres 
membres de la famille Saleb ibn Mansonr. On porta 
tes trophées â travers les rues de Cairouan; puis on 
les planta sur les murs de Raccada. Une erdjoj^a 
(poème d'une versilication très-simple), composée 
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par Abon Djalêr Ahmed ibn [Mohumiïied] eî-Me- 
roudit renierme un pasi^ge qui se rapporte & ect 
événement qui méiSte detre reproduit ici ^ 

Un TÎbin, Els de vüoin* fal^i rüisolenit 

A la tâte d'unc bande de ta ftotle populace. 

llie disait : «Nokotir me sera un refuge p luâme coelre li 
colère du Seîgoear E * 

Maislejugme&t du destiOi qui Inmcbe tout, ^bt le frap' 
per [et le surprit] de U pari de Dieu, à rîosLftr d'un v4§le 
incendie^ 

[Le Fatemide] entra dans un pays quî, de|iiiis longtempii, 
la^ATait smilTert aucune invarioil; 

Eu du pids de sa puissance, il écrasa cette ppuladon in- 
GdLÈle. 

On apporta la tète de leur chef* pour qn'cUe fut Telnet de 
tous les outrages; 

Elle se balançait sur rextrémitè d'une laoee flexible î 

Le* cheveux, en désordre, novalcat pas été lavés; 

La barbe, souillée de poussière, n'avail pas été peignée. 

Les cpfbits de S^id ihn Ssaleh.et tous les autrea 
membres desii femîlle qui avaient pu se ^uver, quit^ 
térent le port de Nokour et allèrent debariquer è Aîa- 
iaga et à Pechina. Abd er-Bahman [le souverain 
oméïade], fils de Mohamtned en-Nacer, leur fit don¬ 
ner une lionorabîe réception, et leur envoya de beaux 
habits et de riches présents. Comme il lonr laissa te 
choix de venir m fixer dans b capitale de Tempire 
ou de rester à AJalaga, ils donuèrerit b préférence 
SI ce dernier lieui parce qu'il était plus rapproché 
de leur pays et qu'ili espéraient trouver rocc&sbn 
d’y rentrer. 
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Mtissab passa envirort six mois à parcourir le ter- 
riloire de Nolonr; puis il y établît un de ses officiers, 
nommé DehitU c^n qualité de Ueutenauti et repartît 
pourTéhert- Deioul se vit graduellement abandon né 
par les Orienlauj^ [les soldats fetemides]^ et bientôt 
il u'eut plus à ses ordres qu'une petite troupe de ses 
gens. Les fils de Saîd. bien renseignés sur ces faits, 
se décidé peut à rentrer dîuîs leur pays, étant convain¬ 
cus d'y irouvcr un bon appui dans ramour eï raffÊC- 
bon de leur peuple. Les trois princes, Idrîs, KJ- 
Motacem etSaleh, montèrent chacun dans un navire 
djfTérent, après être convenus que le premier arrivé 
en Afrique obtiendrait Tautorîté suprême. Us s'em- 
barquèrent le &oir+ et partirent tous h la fois, pous¬ 
sés par an vent favorable. Saleh ibnSaîd, qui 
était le pins jeune P arriva b mètne nuit dans les pa¬ 
rages de Nokour, et» an point du jour^ il se trouva 
dans le port de Otiadî 1-Bacnr» près deTeruranian. 
A la nouvelle de son arrivée, les Ber bers accouni' 
rent de tous les côtés pour le recevoir, et l'ayant 
reconfUi pour leur cheL ils lui donnèrent le titre 
d'^l-lViifn ü forphelin n, à cause de sa jeunesse. 
Alors ils marehèrenl contre DelouLlelîrent prison¬ 
nier avec ses gens, et les mirent tous en croix, sur 
les deux bords duNokour. Abd er-Rahman ibn Mo- 
hammed, ayant reçu de Saieh une dépêche iiii an¬ 
nonçant la nouvelle de cet événement, la fit lire 
pnblîqucmcnt dans la grande mosquée de Cordoue, 
et en expédia des copies dans toutes les provinces 
andalousîeones. fl donna en meme temps Vordre 
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d envoyer aux princes salehides mut ce qu'on pour- 
rail: trouver de plus beau en fait de tentes, d'éffuî- 
pages, de veiements, de selles, de bijoux, de dra¬ 
peaux, de lamboursi de cottes de malUes et darnaes 
de toutes espèces* Dîeu leur rendit, de cette ma¬ 
nière ^ bien au delà de ce qu'ils avaient perdu, Saleh 
était déjà installé dans le commandement, quand 
ses frères, après avoir lutté contre la merci les vents 
peudaiU deux mois, vinrent débarquer à Nolfour, 
sains et saufs, et le reconnurent pour souverain* 11 
TDonrut après un règne de vingt ans* Cette famille 
demeura toujours attachée à la doctrine oiibodoïte^ 
à la grande communauté musulmane et au rite de 
Malek ibn Anès. Said, ainsi que son père, célébrait 
la pdère publique comme imam; iis faisaient eux- 
mèmes le prône à la congrégation, et ils savaient 
par coeur tout ie Coran. EUMowald, fiLs d'Abd el- 
Bedïa^ fils de Saleb, fils de Saîd, iils d'Idrîs, (ils de 
Saleh, fils de Mansour, succéda au trône; mais ayant 
à soutenir un siège contre Moüça * fils d'Ab ou 'bMiya, 
il succomba dans la lutte et perdît la vie. Le vain* 
queur fit piUer la viUe de Nokour, saccager les mai¬ 
sons, renverser les fortifications, détruire les édifices 
publics, et, portant le ravage bien plus loin que ne 
fa voit fait Messala ibn Habbous, il laissa remplace¬ 
ment de la viUe aussi nu qu'un champ dont lèvent 
aurait balayé la poussière, et où rien ne aentend 
que le glapissement des chacals, Nokourfut détruite 
en fan 317 (gaq-gîo de J. Cp). 

Rustiîte Abnu Aîoub IsmaiL fiU d'Abd ei-Méîek, 
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fils d’Abd er-Rahman, fils de Saîd, l'ils d'Idris, liU 
de Saleh, prit îe commande méat et rebâtit l'an- 
cienne ville qne Saieh ihn Mansotir avait fondée. 11 
y inatalla une nouvelle population, y rétablit te 
marché et y fixa sori séjour. Il régnait encore en 
l’an 3 a 3 (gSô de J. C.). quand Abou’l-Cacem, 
souverain de t’Ifrjkiya, lit partir, pour le Maghreb, 
Sandal le fêta, son serviteur nigrc, din de se¬ 
courir [ son général ] Meiçour ' le fêta, dont il na- 
voit pas eu de nouvelles depuis longtemps. Sandal 
quitta El-Mehdiya dans le second mois de djomada 
3 a 3 (maî-jiiin t) 35 ), et, parvenu au Djeraoiia d'Eï- 
Haceu ibn Abi ’l-Aîch, il y prît quelques Jours de 
repos. De la il se rendit k HEtras, d*où il écrivit à 
Ismaîl îhn Abd el-Mélek, seigneur de Nokour, lui 
ordonnant de venir le trouver. Ismaîl, qui avait déjà 
quitté sa ville pour s’enfermer dans le chàteand’i'^ri, 
lui envoya des ambassadeurs, avec un écrit dans le¬ 
quel il se déclarait l'huiiible serviteur du gouverne- 
ment fatemide. Sandal, peu s^bfaît de cette réponse, 
fit partir des messagers qui devaient voir le seigneur 
de Nokour et le presser de sc rendre auprès de leur 
général; puis, ayant appris qu’Ismaîl avait fait mou¬ 
rir ces envoyés, il marcha contre Egri et prit po¬ 
sition à iVac^^ endroit situé dans le voîsîoagc de 
celte forteresse. C'est en ce lieu que Mcssala ibn 
Habbous avait tué Said ibn Saleh, Après huit Jom^ 
de combats, Sandal emporta la place de vive forccî 

* D»tti le leile âiibo oo ■ imprimé psr cfwurjjj-ait A I* plsf* 
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Ismaîi et presque tous ses partisans perdirent la 
vie dans le dernier assaut. Cet ëvéneutent eut lieu 
un vendredi du mois de clioual de i'annëc susdite 
{septetnbre 9 ^^ de J.C*). Les feiumes d'Ismaï], ses 
parentes, deux de ses jeunes enlants, ainsi queloutcc 
qui était dans la forteresse, tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. Sandal installa dans la ville [Je No- 
fcourjun gouverneur kotamien. nommé Mermumu, 
et partit pour rejoindre son coDègue Meiçour, qui 
était alors occupé à faire le siège de Fes. Il y avait à 
cette époque clicz les 3s Ht en dn mont Abou l*£lacen 
Un membre de la Ibuiille Salcb qui s'appelait 3Ioaça 
et qui portait le surnom d'iAn fionmi. 11 était fîls 
d El-Alûtaçcm, Cls de Moliammed, lil$ Je Carra, fils 
d Ël'AIotaçein, fils de baleb, lils de Alansour. Aussi¬ 
tôt que Sa O liai eut quitté le pays, les habitants de 
Nokour rentrèrent dans leur ville, prirent pour chef 
Ibn Rouinî, tuèrent Meimaiou, avec tous ses gens, 
et envoyèrent la tête de cet oflicier à réniir des 
cioyants, Abd er-Rabmau ibn Mohammed. Eu l'an 
3î4 { 935 - 93 6 de J. G.), Mouça ibn Romui fut ex¬ 
pulsé de NoLour par nn de ses parents nommé Aid 
ej-Semiâ, i'ds de ÛJortherti, fils d'idris, Gis de Saieb, 
fils dldris, fils de Salcb, fils de Mansour. Il passa 
en Espagne et se fixa dans la ville de Pechina, avec 
les gens Je sa fainiUe, ses enlants et son frère Ha- 
rouQ ibn Roumî- Ses cousins, Djortlicm ibn Ahmed 
et Mansour ibn cl-FadJ, s'établirent è Malaga. En 
l’an 336 ( 947 - 94 ® de J. C.), les habitants de No- 
kour rappelèrent d'Espagne Djorthem ibn Abmcd 
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«i ie prirent pour leur souverain. Son père Ahmed 
était fiis de Mohammed, fils de Zîada-1-A.ilali, fils 
de SaSd, fds d'idrîs, fils de Saieh, Djorthem resta 
dans Noküur jusqu'au mois de tiou ’l-hiddja 36 o 
(eeptembre-ootobre 971 de i. C.). Le commande¬ 
ment passa successivement à plusieurs de ses des- 
cendanis; mais en l'an 6to (loiÿ-ioao de J. C.), 
les Ardadja vainquirent les Djorthemides et les for¬ 
cèrent à partir pour Malag;a. Dans la suite, quand 
les Andadja se foreut retirés dans leur pays, aux en¬ 
virons d’Oràn, les Béni Djorthem revinrent No- 
kour, c’est-A-dire A la ville d’El-Meaemma. Quel¬ 
que temps après, Yala, fils d’El-Potouh rAidadjien, 
chassa du pays tous les membres de cette famille. 
Maintenant, en l’an A60 (1067-1066 de J, C.], 
Mokour appartient aui descendants de \ala ihn 
Fotouh *. 

A l'est du port de Temcaman et à b distance de 
quinse milles, on trouve le MerçaCabet, rade fo- 
mine, auprès de laquelle U y a quelques puits qui 
roiirnissent de l'eau, WA-vis, sur la côte de f Anda¬ 
lousie. est situé le port de Caria Béllech « village de 
\'clci fl (Makga}. Le bras de mer qui les sépare peut 
être franchi en un jour et une nuit. A dii milles de 
Garct, vers l'est, se trouve Tahv iltaEi, cap auprès 
duquel les petits navires peuvent hiverner, et 06 l’on 
se procure de feau douce en creusant les graviers. 
Vi54-vi3, sur !a côte de T Andalousie et à la distance 
d'une journée et demie de navigadon, est situé le 

' Voj. J'I/ÙI. ifet Bffttn, t. II, p. ui. 
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port de CaATi ^ Plus i l'est, entre ce cap et la viUe 
de Melila, cm voit une baie qui est située en face 
d'ËL-MoNE&KED t( Almuüecara, port de rAiidalousie, 
dont elle est éloignée de deu* journées de navîga- 
tioji. A l'est de celte baie est le port de MëlIla, ville 
auprès de laquelle uu ruisseau se jette dans la mer, 
et tfui est à quelques milles * du cap HcreL Vis-à* 
vis, sur la cote de i Andalousie, on trouve le port de 
la ville de CnÉLocBiffÎA oSalobretla». 

JfmCTE UE NOKOCa À CAtaOÜSK, 

De Nosoua on se rend à Best Islîte», localité si¬ 
tuée sur la rivière de Temçasiah; puis à Ja rivière 
de Gahet, ce qui fait une journée de marche; puis 
à Coloce Djaba, une journée ; puis au fleuve Mo* 
tooi A, une journée; puis è hi ville de DjEnAocA, une 
journée; en tout sîx journées; puis on suit la route 
déjà indiquée. 

Le pays des Gliomara touche au territoire de No- 
kour et renferme le canton de Medjeeeça. contrée 
où parut un fam prophète nommé //a-mm*, et sur- 

' L« nom do «itA Tillfti’Acrii iiiiiot*n*ol Stic El fiffe E 3 |e „i 
«IdAg lur U cAtc d« GreaàdE, data le voutne^ de Motril. 

' Ai* plu» d‘J Lui (ouUeiJ, lEtinaDUKrît»p<Mi«Dt JUI (jiiùi}, 
IcçDD madmiuîbïep ” ^ 

* S^pi diii C^H-an coiximtmcenl pu-1» l«tir«a àj, m^qng 

pruMacB Lfl lîsmlGcâliaa lU cei Aigle» càMlïLiquË» 

m ^eme^cincoiinuç* Ict on ieiWi4£rnpii3^é4 e»iiiiîîflnom pra|,pt. 
mmi qu'li csl Afrifé fto pnop ifulortue ij (jm s-rutusncE 
ïÙÈ. ti qui »t détenu le ncren ûu iégiatis quî rondjE It lecie d« 
AîcdorAvi^B». 
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nommé El-Mofteri «le faussaire». Son père, Menm 
Allah «Dieu-donné », élait lîls de Ha riz, fils d'Aror, 
fils d'Ou-Djefoul, fils d’Ou*Zeroual. Dana cette même 
région on voit une montagne qui porte encore le 
nom de HA*iiiu; die avoisine la ville de ThAoess 
«Tétouan». Cet imposteur, ayant amené beaucoup 
de monde à le regarder comme un prophète, leur 
ordonna de ne prier que deux fois par jour, au lever 
et au coucher du soleil i pendant la jirîère ils de¬ 
vaient s'incliner de manière è toucher b terre avec 
le pial des deux mains. Il composa dans leur langue 
[berbère] cl, pour leur usage, un Coran dont plu¬ 
sieurs passages ont été tiudutts [en arabe]. Après 
la formule qui énonce l'unité de Dieu on lisait ces 
mots : «Délivre-moi de mes péchés, ô toi qui per- 
inets au regard (de l’homme] de contempler l'uni¬ 
vers ! délivre-moi de mes péchés, d toi qui lis retirer 
Moïse du Jleftve. » Eu voici un autre passage - u Je 
crois d Ha-m!m et à Abou-Khalcf » (c'est ainsi qu'ils 
désignaient le père de Ua-mîm, attendu qu'il portait 
cifectiveinent ce surnom]; « ma tête est remplie de 
croyance, ainsi que mon intelligence, et ce qui est 
renfermé dans ma poitrine, et tout ce qui est en¬ 
touré de mon sang et de ma chair. Je croîs à Tan- 
gtïîL » Tanguit, la tante de Ha-mîra et la sœur 
d'Abou Khalcf Menn Allah, était devineresse et ma¬ 
gicienne. Daddjou, la sœur de Ila-mîm, élait magi¬ 
cienne. devineresse, et une des plus belles femmes 
de l’imivers. En temps de guerre et dans toutes les 
conjonctures fâcheuses, ils avaient recours à elle et 
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Us pt^tendaient avaîr reconnu que son appi^ij leur 
étàü très-utile P lla-mitn prescrivit à scs sectateurs 
de jeûner chaque jeuJÎ pendant toute la Journée et 
chaque mercredi jusqu'à midî passe- Celui qui, pen¬ 
dant les jeûnes de ces jnurs-là, mangeait quelque 
chose, encourait une amende de cinq bceuTs.pour 
Tusage de Ha-mjm. 11 supprima, en faveur de tous 
ses partisarîS, vingt^sept jours du jeûne qui s observe 
pendant Je mots de ramadan; il ne conserva comme 
obligatoire qu un jeûne de troU jours; le quatrième 
jour ou rompait le jeûne ^ et le lendemain ou célé- 
bmit la fête. Il leur prescrivit de payer la dîme de 
tous ks objets; il abolit le pèlerîuage, le rite de 
purihcallon et rablution totale^ Il per mil de manger 
la chair de porc : «La veiçesaule, disait-it, en est 
défendue, et cela se trouve dans 1c Coran de Maho- 
mttf sur lequel soient le saiut et la bénédiction de 
Oîeu ! A 11 prohiba le poisson ^ à moins qg'il n^eùt été 
égotgé « et les ceufs de toute espèce d'oiseaui. Abou 'h 
Ahbos Fadl ibn Mofaddel ihn Omar eLMedhidjI 
nous â transmis les vers suivants* quî ont pour au¬ 
teur un natif de Tanger nommé Abd AUah ibn J/o- 
hammçd €lrM€kfouf îiVmeu^iüv^ et qui renfermeot 
la satire de Ha-mim avec irndioation de ses lurjit^ 
tudes ; 

]ls ouL dil r-HUAiflment que Ha-Euim leur fut enmjé avec 
une rdigioEi doul la vÉKié est clnîre et 

Je îeiir fépondîi : «Vous meniez 1 Puîwe Dieu brider 
votre îîguel Oti bomme n'oii c|u*ud adultère, fib d'un adob 
1ère. 
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■ Si Ha-eujeu fut rédUement un envoyÉ dû Di^n, je serais 
le prepucr è nier *îï mksioEl. * 

Ces lîeaa recucilieiil; las prolea d'une fkille femme, pleine 
de fuurberie el d'usiure, pr sea sOrlilÉges» femporlj 
SOT îcs autres magitiena : 

Parolei de mensonge dom in trame a éié nunUe pr Sa- 
Uîi; ili les tienneat secrètes^ nuis Dieu dévoile tous îs* sfr 
crels. 

Ila^mlm el-Molteri fut lïjè, en l'aa 3 1 5 (937-92 fi 
dû J. C.]p chea les Mosmouda du HUoral qui fait 
partie des dé[)etidanc6â de Tatiger. Il avait un lij« 
iiouimé Mohammed; aussi fut-il snrnuJtiiïié AÉoii 
Mohammed. Ses autres fils étaient Abd Albii el Eiça. 
Celui-ci passa en Espagne sous le règne d'Abd er- 
Ralinian ibii Mohammed ; il jouissait d'une certaine 
considération dan^ $on pays, où on Fappebit Ibn- 
cJ-Mofteri ale fils du faussairen. Les Bcni Ou-Dje- 
lbul| tribu de fla-niîm» habitent les bords du Ras, 
rivière qui est à trois milles de ta ville de Tëtouan. 

Dana une des montagnes occupées par les Med- 
jekeça il y avait un habile magicien nomme Ihn-Ko- 
c™. Les gens de J'endrojE où il demeurait écoulaient 
ses ordres avec soumisslozi et nOw^èrent pj]^ lui déa- 
obéir, même pour un seul instatiL S’il rencontrail 
un homme asseji hc^rch pour îe contredire ou résister 
à æs volonléa , ü retournait le manteau dans iequel 
i.1 a^envoioppaitt et acissitât une maladie grave altei- 
gnaitp soit cet [[idividu^ soit ses bestiaur. Quelque 
nombreuji que fussent les récalcitrants, le meme 
malheur les frappait tous. Par ses prestiges il leur 
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faisait accroire que des éclair» brûlaient sous ses vê¬ 
tements. Ses fl U et ses dcscondanls se Ueuoent en- 
nore tbiis la même contrée, et ils surpassent tous 
leurs voisins en rang et en îndiience. 

Pûmu les merveilles du pays des Ghomara nous 
pouvomdterceUc-cl: chcîJesBeni Gheddaclp branche 
des On-Habouat, il y avait un homme qtiî portait 
toujours sur toi un sac rempli de têtes et de dents 
d^aniniau?^ marins et terrestres; ces objets, énfdés 
par une corde, luS servaient de chapelet. Lorsquuti 
individu venait le consulter sur un événement futur 
ou sur un fait déjà arrivé, il jwsait ce chapelet au 
cou de celle personne, en gnise de collier, puis il 
le secouait et l'arrachait avec violence. Flairant alors 
chaque pièce du chapelet successivement, jusqu’à 
ce que sa main s’arrêtât sur f une d'elles, il répondïiit 
h la demande du curieux et lui déclarait le sort qui 
laUendait: maladie, mort, gain, perte, prospérité, 
adversité, chagrin et autres choses de cette nature, 
il prédisait tout et ne se trompait presque jamais. 
Le même pays olTre un phénomène extraordi¬ 
naire ; des hommes appelés Er-iîaÿÿiîrfo a dormeurs Tî^ 
On les trouve sur les bords do la rivière Laon, chet 
les Bcpi Saîd P les Béni Catiten et les Boni Irouten. 
L’un ou l’autre de ces hommes-là tombe dans une 
iéthaigie qui dure pendant deux ou trois jours, et 
U y reste sans se remuer et sons s éveiller, quand 
même on loi faraît soulfrir les douleurs les plus 
vives, ou quon le couperait par morceaux. Sorti de 
sou évanouissement le lendemain du troisième jour, 
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il <1 Tàir d"uii liomme ivre et, pendant le reâte de 
cette journée t d demeure tout hébété, sans s'aper¬ 
ce voit* de ce qui se passe autour de lui. Le jour sui¬ 
vant t il prédit ce qui doit arriver cette nnnéc-Jà : 
récoltes abondantes, disette,giierre et autres choses 
remarquables. Ceci est un fait qui se passe au vu 
et au su de tout le moudei 

Plusieurs personnes m'ont assuré avoir rencontré, 
au port de Bailbi un petit liomniG au teint jaune 
qui jotmsait d'une grande considération dans cette 
localité, parce que, di$ait-on, il avait le pouvoir de 
faire jaillir de îeau hors de la terre, meme dans les 
localités ou Ton uavait jamais connu nj source ni 
puits. 11 n'avait qu'à flairer i'aird'xm endroit pour 
pouvoir annoncer la proïiniilé ou réloignemcut de 
feau» 

Le riioioarr&a, usage généralement répandu chût 
les Glinmara, flotte singuiiirement famour-propre 
de leurs femmes. Au moment ou f homme qui vient 
d'épouser une fdle vierge se dispose à consommer 
sou mariage, les jeunes gens de la localité enlèvent 
ia mariée à la dérobée et la retiennent îoin de son 
époux, pendant un mots ou même davantage; en¬ 
suite ils la lui ramÈnent. U n'est pas rare que la 
même femme soit enlevée plusieurs fois de suite; 
ce qui lui arrive surtout quand elle se distingue par 
sa beauté. Plus on la recherche de cette façon, pins 
eUe en est heureuse. 

Lorsqu'un voyageur s'arrête chea ce peuple, son 
hôte ne croit pas avoir parfailement rcm|ili envers 


190 FÉTRIEH'MARS 18A9. 

lui les ilevüirs de l'hospitalité, à moins do lut atoir 
donné pour oompagne une de ses parentes restée 
veuve; il permet à sa sœur déjà veuve, ou à sa fille, 
ou à toute autre femme de le famille i|ui est céliba¬ 
taire, de passer la nuit avec l'èlranger, 

Ils ne sonlTrent pas dans leur paj^a les gens atteints 
de défauts corporels, dans In crainte, disent-ils, de 
laisser détériorer leur race ; mais ils accueillent avec 
empreaaement les hommes qui se distinguent par 
les agréments de leur figure et par leur bravoure. 
Tout ce peuple est d'une beauté remarquable; les 
hommes laissent croître leurs cheveux, à i'iustar des 
femmes; ils en font des tresses dont ils s'entortillent 
la tête après les avoir paiiVunées, 

D£SCll)I-?10S BK LS VlLtt ÜE SIST* (CSBTX). 

La ville de Sibta h Coûta s est située sur le bord 
de la mer Romaine, c'est-à-dire sur ie Buhret-Zocac 
a la mer du détroit ». qui communique avec l’océan 
Environnant (l'Atlantique). Elle est bâtie sur une 
péninsule très-étroîte, qui s'avance dans la mer en 
se dîiigeant d’occident eu orient, et dont les cotés 
de fest, du nord et du sud sont entourés parles 
flots. Il serait possible aux habitants de faire com¬ 
muniquer b baie [qui est au sud avec celle] qui est 
au nord, et de convertir ainsi leur péninsule en une 
île tout à fait séparée du continent. Les anciens 
avaient déjà creusé un canal dans cet endroit sur 
une longueur d'environ deux jets de flèche. Ceuta 
est une grande ville cnlourée d'unr muraille de 
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pîerr« consiruitc avec une grande solidité par Abd 
er-Rabman Ën-Naccr li-^n-lilah, Dan$ les bpina on 
emploie de l'eau de met, qui s*y transporte à dos 
d'animaux. La ville renferme un bain très-ancien 
que l'on appelle Hamat/ttii Khaîed ule bain de Klia- 
led ». Du côté de Test se trouve un faubourg qui pos¬ 
sède trois bains. Le djamé de la ville est situé au¬ 
près de la mer méridionale, celle que l'on nomme 
b Arlea ne Beçotrt.. U se compose de cinq nefs et 
d'un parvis qui reoferme deux bassins. Un des cime¬ 
tières de Ceula est sur la montagne^ l'autre est au 
nord de la ville et touche è ia mer d'En-IUMtA a la 
plage sablonneuse ». La popuJadon se compose d'A¬ 
rabes, appartenant à la tribu de Sidf, et de Berbers 
provenant des cantons d'AsÜa et d'El-Basra. Ceuta 
a toujours été un de ces lieux où les sciences [Üiéo- 
logiques] ont iixé leur séjour. A l'orieot de ia ville 
est une haute montagne, sur laquelle Mohammed 
ibn Abi Amer^ avait commencé la construction d'un 
mur; mais ce travail est resté inachevé. Cette mon- 
tagae domine le faubourg dont nous venons de par¬ 
ler et qui renferme des bains. Tout le terrain qui 
les sépare est planté en vignes. L'bétel du gouver- 
uemeut [dar el-tmam} est situé dans la partie sep¬ 
tentrionale de la ville. On compte cinq milles depuis 

■ ÇjçHc: Irîbü élâil origîtuîre du HâtirAmiiii, proviiicB du Y^idcd. 
(GnmoAi.} 

Le céJèbnr El-Mansourr promler mluLitiÆ du jullui oip^ïade 
eapaipiol ^ llicbam bi-Mowûijcd , pofiLit îe f urnom ÂBtft, 

cilenis «I |bj iîuis ui faiuifl0 farmèreDt ^0 pofti trèt-puÎ£ 9 ânl 
<piE ïu bi^lâflenj déaî^uenL fmr l« nuan du parti dea 
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le mur ïxcidfinta) par lequel on entre dans la place 
jusqu'à restrémîté orientale de Li pénlnsuSe. Dans 
cet espacet la ville occupe la partie occidentale. 
Le mur, de ce dernier cote, est Ranque par neuf 
tours^ dans celle du milieu on tiouve la porte qui 
forme [entrée de la ville. Devant ce mur s^tend un 
autre mur beaucoup plus bas, qui a cependant assez 
de hauteur pour mettre un homme k couvert. Au 
pied de la basse muraülc est un fossé largo et pro¬ 
fond , que Ton traverse sur un pont de bois ; devant 
ce pont on remarque un jardin, quelques puits et 
un cimetière^ Le mur méridional passe sur la rrete 
de falaises trés-éîcvées; le uuir oriental et celui qui 
regarde le nord descendent graduellement vers les 
bas lerrains. Au nord de la ville , dans la tour ap¬ 
pelée Bordj Sûbec a la tour de Sabeca, $e voit une 
porte par laquelle on entre dans HiAtel du gouver¬ 
nement. Depuis le mur occidental jusqu'au mur 
oriental, on compte deux mille cinq cents coudées; 
le terrain occapé par le faubouig qui touche au 
mur occidental, a sept mille quatre cents coudées 
de îongneur. Ceuta, ville d'une haute antiquité^ ren¬ 
ferme plusieurs monuments du peuple ancien qui f a- 
vaît pris pour séjour, entre autres les ruines de quel¬ 
ques églises et de bams. JJn conduit qui part de la 
rivière Aooîat, et qui contourne le rivage de la mer 
Méridionale jusqu'à i'églUc, qui est maintenant le 
ijamê^ âmène à la ville feaudoni on a besoin. Ce 
fut llîan ^ seigneur de cette place, qui fournît a 

^ Pir « îvom l-ci Eùtiaricn* irfttH'-* déwpotnt le comie iuljcA. 
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Tarée iJjit Ziad les moyens de passer en Espagne 
avec ses compagnons. Quand Oeba îbn Nafe le Co* 
rcicliidc envahit le Maghreb et se mon Ira devant 
Sebta, lUatj sortit au-devant de lui avec un présent 
magnifique, et obtint non-seulGmeot une amnistie, 
mais sa confirmation dans le commandement qu*il 
exerçait. Plus tard les Arabes firent avec les habi¬ 
tants un arrangement à {'amiable et obtinrent la 
permission de s*€tablir dans la ville. Ils en furent 
expulsés quelque temps après par les Berbers de 
Tanger, et Ceuta resta abandonnée et en ruines, 
sans autres bebitants que les animaux sauvages. On 
membre de la tribu des Ghomara, nommé A/o^een, 
qui professait le polythéisme, s’étant installe dans 
Ccuta, adopta pour religion l'islamisme et devint 
seigneur de la ville. Après sa mort, il eut pour suc- 
resseurs son fils Eisam, et ensuite son petît-lils Mo- 
djebber' îbn Eisam. Sous le règne de cette fâniilk-, 
une foule de monde, chassée de Calchana^ par la di¬ 
sette , vînt & Ceuta et se bâtit des maisons sur des ter¬ 
rains achetés aux Berbère. Malgré fiiilroductton de 
ret élément étranger, la ville ne cessa de rccotiiiaître 
l'autorité des Coreiebides de la famille ilTl-Haccn 
[les Idriddcs], qui gouvernaient alors toute cette 

' Dnnâ tT/jjc i1m Betim, L II, p, i36,« iwm est icrîi MmlfiV' 
Il diDëreiicie proilcnt d'ui] point etc plus ajouli à une leltrr. 

' Naine auicur A d^ji noe Tille de ce nciti .eitu^ S dame 

i»îl9»de Caituiian; mais ta Calchaiu dont il jtArln ici ^tait penba- 

ttlemcni celle tpilbn HaiyAP, 1 b cultive Intlaricn'eipagnnl, plan* 
dam le roïniuigr de (Voj. la iraduelîvii d'El lUienri, p.ir 

M. de Cajangos, Tül. U, p. Sai.) 
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partie du littoral arrioain. Souï le rî^e d'Er-Rida, 
fils d'£bam, frère et successeur de ModjebbertCeuta 
tomba au pouvoir d'Abd er-Rahman CA-Nacer Ji-dln- 
lilah.Ce futsur le premier vendredi du premier mois 
de rebîâ de L'an 3 19 (mars-avril, g 3 1 de J. C«) que 
Peredj ibnOfaîr S gëüéral au service du souverain 
oméîade, entra dans Ceuta et s'y établit comme gou¬ 
verneur. 

Plusieurs routes conduisent de Ceuta à Tanger; 
elles traversent un territoire occupé en ender par 
des tribus masmoudiennes. 

(La Foile diii4 pf^dlriiti olÎiW..] 


SDB L'ORIGTNE CHRÉTIE^^E 

DES INSCRIPTIONS SINAÎTIQUES, 

PAR M. FRANÇOIS LE?40RMANT. 

{ hohl ) 


APPEUDECS. 

Depuis Tépoque oè le précédent mémoire a été 
rédigé et où j"ai eu rhonneur de ie lire en commu- 
mcdLion devant rÂcadémle des mscriptions et belles- 
leUreSÿ la science s'est enrichie dTune nouvelle et 

* Duaj ri/ÏJt du II^p. j^7^ cff mm nt écrit Mc^ùk 

ièü Gâ^ybïrp 
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rm portail te moisiun d'însçripüons sioaitiques. Le sa- 
vpnt égyptologue de Berlin. M. Lepsius, dans l’ei- 
pédîüon qu’iî accomplit en Égypte pendant les an¬ 
nées i84a-i8/i5, a parcoui'ii la presqu'île du Sînaî 
pour y relever les monuments pharaoniques de Ser- 
bouL cl'Quadiiïi et de Ouadi Miigarah, dont les n)ou- 
lages ont été rapportés depuis par notre compatriote 
M. Loltîn de LaraL Ces rccberclics a menèrent AI. Lep^ 
sius à risiter rOiiadi Mokatteb, et, ipioîque les îna- 
eripüons qui couvrent les rochers de cette vallée ne 
rentrassent pas dans In série des documenta archéo’ 
iogiqties qu'il rassemblait. lesavflnt prussien en copia 
lin assoï grand nombre. Ce sont ces copies qui vien¬ 
nent de paraître récemment dans le tome XI de son 
grand ouvrage des jl/cnaiticntj de l'Égypte et de tÊ- 
Oàopie; elfes fonnem ks planches XïV >, XXI de la 
sixième partie, et comprennent cent soixante-sept 
inscriptions. 

L'importance de luette collection est considérable. 
Les inscriptions copiées par M. Lepsîus étaient iné¬ 
dites pour la plupart, et, pour celles qui étaient déjà 
connues, son nouveau texte est souvent préférable aux 
textes qui avaient été donnés jusquc-li; il rectifie les 
copies antérieures, et cela quelquefois sur des points 
très-importants; aussi m’a-t-U paru indispensable de 
compléter mon mémoire d'après la publication de 
M. Lepsius. en puisant dans ce nouveau trésor scien¬ 
tifique; j'aurai profité ainsi du retard qu'a épi’ouvé 
l'impression de mon travail pour l'étendre et le main- 
tenir an courant de toutcc qui a été acquis k la science 

jJ. 
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.depuis qu’il est cerit J'ai clûnc intercalé, soit dans le 
texte, soit dan» les notes de mon mémoire, beau¬ 
coup des nouvelles inseriptions que M. Lepsius a 
fait connaître; mais il en est quelques-unes qui m'ont 
paru demander quelques développements paiticu- 
îien, et c'est ce qui m'a décidé à y' ajouter cet appen¬ 
dice. Ces inscriptions tué semblent, en effet, con¬ 
firmer les conclusions que j’avais cru pouvoir établir 
sur l’origine chrétienne des textes gravés sur les ro¬ 
chers du Sinaï, ainsi que l'interprétation que j’avais 
proposée pour les formules de ces textes, formules 
restées jusque-là sans explication. 

Le nombre des inscriptions grecques, dans b pu¬ 
blication de M. Lepsius, s'enrichit de plusieurs textes 
doht i'originé chrétienne ne saumti être un instant 
contestée et qui contiennent des prières on des pro¬ 
fessions de foi. 

Ainsi un personnage écrit au-dessous de son nom; 
«Il n'y a qu’un seul Dieu 5abaoth,« 

SA.. .OC 

..M 

.ne 

+ AMCN 

€ic eeoc coBOKB ' 

I Lejuiu*. Abtb. Vl, UJ. 19,D* 134 , La «ojiiede M. L<p«iiuparte 
COBOHB. nuii )■ «mtetion COBOHB ne ««unit reine robjet 
d'ttn doiilr. 
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Un autre sWesso à Jéjius-Chjût et tui dit: «Aie 
pitié de ton serviteur, 

f" 

I c fe 

ÊAEICON 
TOYAOrA 
OYCOY (?) 

f^iDTlOVl iXiîTffWTOtï (3^ ** 

Dans une Lroisîèmc in-seripüon ^ nou$ trouvons lu 
Torniulc Kupi^ (ioy{ 0 st: * 

+ K6 BOI 

m CT€* 

❖A NO 

Les [loius propres des personnages qui ont tracé tâm 
partie des textes gi-ecs copiés par M, Lepsius sontaussi 
très-sîgniricaiils jjour fixer ta religion des péleiins du 
Sinâz. Des clirétiemseuls pouvaient^ appeler ABP AM ^ 
ou ABPAAMHCV I£PHMIAC^MOïi:h|:“, ZAXAPIAC^ 

* Lffjwua, Attli. VT. BU R*àS 

* W- ifritL Bi 17 , n" 03 > 4 -fi. 

* liL ihid. EL I Gt k J - 
^ ItL ihld* BL iS, n* 109^ 

* rj.i4«LBl.ig,a'6G,3. 

* TiT. ihîÀ^ Bï, î7i n" 75, C« nam <Lg Moîic ^tii tîe féfr^tjnc 
<|uî Acltevi la coav^mcQ ûv. rpjauipo de Gliauào m c^iüuîiuxit. 

(CL 

^ Lepaiu», AbiL. Vt, fil. 17, u*Sâ» 5 . 
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ICAK ANACTACIos^* cl mcmc Fpnjépto^^; les 
premiers de ces noms ïïui'ii.îcnt pu être ^lussi por¬ 
tés par des juifs ^ mais les derniers ont un sens bieit 
connu qui se rattache auic idées chrétiennes et ii‘ont 
commencé h cire en usage que diea les premiers 
üdéle.'^. 

Dans mon mémoire .fai longuement parié de In for¬ 
mule qui se ht, en tête d'un grand nombre de 
ces inscriplions, parmi celles qui sont conçues dans 
le caractère partieulier qubn est convenu d'appcfcr 
siaaïtîque (mais qii il serait plus exact d'appeler ürabe 
primitif)^ et de sa traduction grecque HNHCQH, Je 
me suis efforcé de démontrer, contrairement i ce 
qu'en avaient dit Beer et îVl. TucIj\ quo cette for¬ 
mule (dans Tune comme dans rautre langue) avait 
un canactère essentiellement chréüen ; que c'était une 
prière qui s'adressait h Dieu^ et que^ après ce mot 
mémento n, il fij^JlaittouJourssous- 
entendre le nom du Sei^eur. Je m'^appuyais^ dau^ 
cette démonstration, sur la comparaison avec les for¬ 
muler des proscynèmes chrétiens primitifs des autres 
pay^^ J'en trouve b preuve dujourdJuiî dans les ins¬ 
criptions nouvelles rapportées de TOuadi Mokatteb 
par M* Lepsius, On remarque en eflet* dans le 
nombre, deux inscriptions grecques dans lesquelles 
est exprimé ce mot sous-entendu dans toutes 

* Lep«iu«, AhLh. Vf. âî. 17, b" 9s, 4. Ajoulfnii cnDare comn^r 
Diiiii iiîLLiifûfr téai de APtiïN. Grey, pl. Siil, 91. 

^ liepMEu, AbitE^ Vt, Bl. 17* (tria, 1- — Cf. 4btL VK 

Bi, n* MS. 3 . 

^ rPYrOPt. LrEpiuii Ahrtt. VI ^ Bl- If, nf 119, 
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let autres. La première est en [ïtartie effacée et pré¬ 
sente cfiieJqueâ incertitudes ! 

AÔŸCOY., ja>B 
AtAKONOYMHOY 
nOAHTOYÀMN' 

VOIS + Alr[l70iSii] Ktipif [TftjuÆûiiXay ffot; 

MyovwûAiTa^’^^ n Sou viens-toi, Seigneur, 

* Lcpsiiu^ Atüj. VI y fli. 1^^ n* jîi, i-A.tTftÿt aokIhuiu iJe 

fuicriptjan «I ifqna aDtre pincée à càié ; 

MNHCOH 

rAPMAABAAOC 

JOYAJOY 

i|uup vDjn^fitirdc mmiaise Lumeur b (racé cea isiris^ pubîidi in- 
tpmpldtematjl jbsqq*ici cl que M. Lapnci» dan ne le pretaîer dan^ 
Ipur «Hier: 

KAKON r€NOC Aovnoc 
CTPATIWTHC erPAYA TO 
HAN €MH XrPI 

KÆxèv yimof. mâr x^pi- 

* Celte Mppotia, iqi:onnue des gwgmpliei de fantjqijilé, dait 
probablement itre la mèiua vîllei que oelle qui ^ crdînairemEiit 
déni^ée ûiUS le nom de ‘Ifyoj-J/onniW, du jjmpifwnf M^oâ, fpn 
des principiiii parti de h cèle é|:^iieDüe de fa mer Bauge. Ce poaiv 
nit cepeaduil élre dusâî quelque vîll a pù la mpsamigue était adoréa^ 
tQUJine Boü^ii dans La bi&aM Égypte. t.m tWmencktuTi! gfograpbique 
de l'É^ptf ÉUil, en général, double â lYpoque grecque- cLaque 
ville avait deux 1100151 IVn dVrigîne égypiienne. Vautre danuépar 
les coüqnéniitj grec» d'aprèa l'aDÎuïaï satré^ comme IcaRCopo^», 
lAiopolü i CjHopùlis^ rte. 
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de tou serviteur..Job, diacre, de ^Myopoils. 

Amen ! • La seconde est plus ciaire, mais elle ne brille 
pas par la régularité grammâticale : 

MNICOITH K6 TOV COV AN4P0 
NIKON ŸC AeONTOC + ' 

Souviens' loi. Seigneur, de ton (ierviteur) Andnmic, IIU 

<le LikïD. 

Afab lî4 pîus précieuse eojfiquète duc "aiii expïù- 
rations de M. Lepsîu» est ceîJe d msciiptions coptes, 
tracées par des pèlerins égypliciis^ contemporaines 
des inscriptiom sinaîtiques et grecques, et conçues 
dans les memes fonïiulcs. Tous les caractères exté¬ 
rieurs prouvent la contemporanéité que nous recon¬ 
naissons ICI. Elles sont gi'avées par îe même procédé 
que les autres proscynèmeSt et b forme paléogra^ 
phiqué des caraclèrcs coptes dénote le iv* siècle p 
époque à laquelle Bcer et M. l\îch , d un commun 
accûi'd, ont placé rexécutîon des inscriptions sémi¬ 
tiques et des inscriptions grecques gravées souvent 
par les mêmes pèlerins que les premières. E^eiis- 
tence de ces in$crip|jons u'avait été Juscpj'ici signalée 
par aucun voyageuTp 

Au^essous de la prière d^^ndroDiCi que je viens 
de citer à rinstant, ou lit une autre inscripUon d"uue 
seule ligne, d'une autre écriUirCp ainsi conçue; 

MNICOlKÈTüJNCÔYePniMAYe 

^ L«|iiâu.%, Ahili^ VI, Bi. n* lâA, lo. 
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La première partie de cette insci'ipLion est grecque 
et Se lit clairement, Mvîj&Ot Kvprs züv trw « SeignouTt 
souviGns toî des tiens n; mais la lin n'esl certaine- 
üient pas grecque. C’est l’équivalent exact eu copte 
du grec MNtCOJ, EpTliJi*&*î(E tmementoo, mot à 
mot (ifac mcmoriaiui». Cette forme appartient au 
dialecte tlicbain ou saîiîdîque; mais Jtaft.TfE pour 
Ai-EE'TE “oogitalio. memorîaw ne s’est pas reucon- 
tré jusqu'ici dans les manuscrits. 

Voici une inscription copte plus longue, oii la for¬ 
mule est beaucoup plus développce : 

+n6c3iPinueTneKBOK 

eHPe'iePHniuHHaiKeop 

KIYOCniT.P.,.H:ït' 

La lecture ne présente pas de dîflkultéî» : tt^C 
«.plïT^EIt nEKÊOK EltptqïipiïDTTl KF- 

OpKl HOC Domine t memenlo servi 

ttlui. peccatoris Menîc Georgü filii Vit . , * * .na?. » 
l-sa forme nOTïl pour itoÊî unoiia, peccatuiïm est 
notivellc^ mais ne peut pas nous arrêler^ i cause de 
b permutation P fréquente dans la langue égy ptîenni?, 
du Ê. et du TT^ Le sens general de l'inscriptioii est 
lonl à fait le même que celui de la prière du diacre 
de MyOpoJis cité pîus linul, n(Sc TIEK- 

&DK correspond exactement à MvnâOt Kvpic tü5 Sùû- 
Aop croü* 

* Lcp«juj« Afatli. VI^ tiL 2û, û* i 5^. 
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Les deux inscriptions suivantes, placées Tune à 
côté do l'autre, nVDVcnt guère de valantes dans ia 
forntule : • 


+n6c,pn.... 

,e,xoTXocn 

ujeunMiAH 

epeuiok 


+n5ca.pnïj, 

BenneKBiu, 

UHHAIXI. 

,m .^ 


Uunc de ces inscriptions se fait remarquer seule- 
mcnl par la sulïstitution do la forme orthographique 

«LEÈE à JiAE'fE : n<5c a,pnJW^[E]fie ivTTEKâti[[K] 
. P. * »i Doimne, memento servi tui AlensÉ,» n 
L^aulrCp dont le commencement mutilé est facLle à 
restituer daprfts les exemples précédemment cités, 

ajoute une indication de plus à la formiile : Jiéc 
[B.]pïT[jUe'ÏE irJ^iîCjî^O'fAoC TI^EJUI 

fl Domine T mémento servi hii, humÜJs 
Panæ, filîi Jeremîæ n» Le mot grec par 

i'emploî d'unefaculié constante dans les textescopteSp 
substitué à sôti sjfioiivifie égyptien ÊtUKp que nous 
trouvons dans toutes les autres inscrtplîons. Ce qui 
est tout A fait nouveau dans celle-ci r cest l'addition 
du mot fst, à mes yeux, le même 

que tyoWf dabord le sens de +*gTaciljs, te- 
vnuis, parvus, exiguusji, cî prend oasülte Tstccep- 

■ fl* |b3n 
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Uon dérivée el abslrnitc de nhiuiiiJia le composé 
a îe sens de «i biimîliiàsw, par esemple 
dans celle phrase d"une homàîie de saJnt Schcnnûuti : 

"TE E"TpE npüLIUî 

«I C'estceUe humilité qui rend riiomme ser¬ 
viteur de Dieu, b 

Le mot de serviteur, fiOLïK ou ^d"ï?^OCi ost sup¬ 
primé dans linscription suivante, qui contient les 
noms de deux pèlerins: 

+nCAPlUeBinGKHTKOI 

ïîxpiueEiniT^nep.^ 

J y dislingiie : t\6c HeK îi^mKOï. 

n((îc) ^ * w Domine + mémento 

« lui âjelLoî. Domine^ nicmenlo Pit_ - ^. b iidïc 
UEK est Téquivalent exael du MNrcOITH 
KE TOY COy^ que nous avons vu plus haut dans une 
inscriplion greoejue. Le nom propre de la première 
ligne üiCHTKOî vout dire a qui semmat agrume: ce 
peiil être un simple nom de professioii ou un nom 
ayant un sens relatif au mysticisme chrétien et i la 
parabole évangélique de b seineiiçe^ 

J ai réservé, pour la fin, la plus importante et la 
plus longue des iuscriptions coptes relevées par 
M. Lepsîus: 

* Colti^u cflkiica» €opii<:^mm nfeMajrriéieini^ Mmâ Bcr- 

fkfu,p, 4^2. 

* Lvikijïu P Aiiüi^ Vi, fil. a* Lâ6- 
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+n6aLPinue 

EineRBOKe 

Hxe^ePHO 

ElXUaiU63v:XX 

HAasiBat ' 

Au poii:»t de vue philologique, celte iuscripiion 
présente un liaul intérêts xAvant de tenter son ejipU- 
calion , on me permettra quelques ohsen^alions pré¬ 
liminaires sur un point très-controverse des étudci 
coptes. 

Les premiers savants qui s'oceupèrent de Tétude 
du copte ne connaîstaient rexîsience que de deux 
dialectes dans cette langue, le tliébaio on saliîdique, 
parlé dans la haute Égypte, et le memphitîque ou 
bahîriquc, parlé dans la basse Égypte* Picques, le 
premier, dccouv rît dons un passage de la grammaire 
manusc^ritc copie-arabe d'Alhanase, évêque de Koûs'^ 
mention d’un troLsIènie dialecte, le baschmourique, 
u&jtë dans la province de BasèhrnouLv 

Mais ni Pîcques. ni de Maillet, ni les abbés Reuau- 
dot et de I^nguerue ne connaissaient de texte écrit 
dans ce dialecte, et tous leurs efTorts pour fixer le 

■ Ablh. VI, B|. ïo, n* lâa. 

* CoMitmiiun litimnmM PicpvwBlflOfli ^ |U iB.L Lfr pfUKgï a éü 
publié 4 tiD» *>ta pÆT Ai. Bcck^ha nr h La^ 

<1 la Uftémiaiv dr p, ai. 
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pays ou lî avait dû être parlé demeurèrent sans ré- 
âtiltât. Fn 1785, le P* Georgi et Mimter publièrent, 
l'un à Rome ^ et TaiUre A Cüpcnhagu&^ un fragment 
copie de la première èpître de saint Paul amt Co- 
riuthiens, tiré du cabmet du cardiniil Boigia et conçu 
dans uu dialecte dllFërent du memphldcpie et du llié- 
bain, mais tenanta^e£ également de Fun et de Tautre, 
Les particularités ies plus caractéristiques de ce nou¬ 
veau dialecte consistaient dans la permutation dun 
certain nombre de lettres; ainsi I'e. du bahlrique et 
du saKïdîque était remplacé par K ou o w 

par ou n, € par Ht et la consonne p par Pd 
G bouebe B devenait^ po^nE ^ année 1 

etc. 

Monter se refusa à reconnaître un nouveau dia- 
Iccte dans le fnigment qu'il publiait, et ne voulut y 
voir qu'une forme particulière du sabidiquc. Le 
P, Georgi, au conti-aiie p peusatls^t des arguments 
deMüutcr, crut devoir signaler ce nouveau fi*agment 
comme un exemple du dialecte appelé hasckmoarique 
par Atbanase, évêque de ICoûs. Seulement il chercha 
à prouver que ce dialecte était celui que parhiteut 
autrefois les habitants de foasis xTAmmon, !^L Quii- 
Iremèrc ^ a suraboudamment réfuté cette dernière 
parlie^dc l’opinioo du P, Georgi ; mois ü a voulu en 

* Fn^ninifam FrcUiÿiïtü mnçû JoJmnjiû pnjîfBL 

* éi iiuiplt rrm'ünù itàlïidîcm Noai Ttstumvnü ; liAfnlK, 

1769 , 75 , 

^ lï«i^rr4£j inr k fl îû Uu/miure i£r fn 1 


seo FË V KJtA-AUns JjSü9. 

subjitituer ime autre, qui uW pa$ beaucoup! plus sa- 
tisJ'aisante. Suivant lui le dialecte baschmùiiriqae, 
dont Picques a retrouvé la mention, était une langue 
d'origine non égyptienne pariée par Ica haliitaiils de 
la province de Basclimoiir dans tes maraia dii Delta, 
langue à jamaii perdue et dont il ne aérait reatc qu’un 
seul mot conservé dans im lexique copte^arabe du Vo^ 
tican. Quant à l'idiome dans lequel sont conçus et le 
fragment publié par Mfmter et par te P. Georgi, et 
I in au tre fragme ti t d e J érémie publi é pour la preni ière 
fois par M. Quatremère, c’est, d'après lui, un qua¬ 
trième dialecte de b langue égyptienne, le dialecte 
oasitique, parlé dans les oasis de la haute Égypte. 

Siivestrc de Sacy, Cliampoltion, Engelbrctli ré¬ 
futèrent facilement l'opinion nouvelle de M.Quatrc- 
mèi-e. Ils firent remarquer l'impossibilité évidente 
qu'il y avait d'admettre qu'Alhanase, évêque de Kous, 
Copte de nation, eût dassd parmi les dialectes de sa 
langue malerneile un idiome iTiine lotit autre na¬ 
ture, et qu’il eût, par contre, passé sous silence un 
dialecte parié dans une région fort rapprochée de sa 
ville épiscopale. 

Zoêga, dans son Catalogue des manasmU Borgîa^, 
et après lui Eogelbreth, dans un li\Te spécialement 
consacré à la publication des textes du troisième dip- 
lecie^ reprirent en partie l'opinion du P, Geoigî. Ils 

* W ta Unÿue^ la tUténUat Je fÉ^pte^ ». hs 

* S- ito-lW. 

> Fmj^nra èuiunVt^cysrîfii KrfcnV « AVi rrjamenfi; Hïrnîir, 
1811. in-t*. ’* 
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rï?connijriejït J à&m ies fragments déjà publiés et dans 
eetut, quils publiaient |iuur la première Jujæ, dets mù- 
puments du dîaleele bosehmourîqiie; mais iî$ siippi> 
sèrcut que ce dialecte avait dù être pa»]é dam le 
Basclunour des Arabes, c'est-à-dire dans la partie du 
Delta qui touche à la mer. ChampolUon ^ réfuta en¬ 
core celle opinion, en montrant que k nom même 
du dialecte memphitique dans les auteurs arabes, et 
en particulier dans la Grammaire d'Athanase, évêque 
de KoùSn veut dire le hngugg parlé dans h 

partie de fÉgypte la plus lïùisîne de la mer, et, par con¬ 
séquent, dans lout Je Delta; que, d'ailleurs^ ou ne 
concevrait pas J'emtenec de ce dialecte séparé du 
sibîdique par une grande étendue de terrain, ne tou¬ 
chant qu'au memphitique et, pourtant, tenant au 
moini autant du premier que du second. 

A ces opinions réfutées par lui, Cbampolfion pro¬ 
posa d'en substituer une toute diflérenie. Reniai^ 
quant que le caractère essentiel et constant du troi~ 
siême dialecte était sa nature intertnédfaire aux deu^c 
autres et le mébnge des formes thébaincs et meuv 
pbitiques, que les autres caractères, par exemple 
ta peimulation du p en manquaient dans phi- 
sieurs des textes de ce dtalectCf qu*on y trouvait* par 
exemple, aussi bien epsxi^ quiA&q pour Epoq 
«là luiiî, aussi bien "TKpOTi que loasi», 

que Aa-W^TTÏ pour pDJUiTXÇ: cannée n, etc. 

^ OhKrvaùaiu IUT tr da tnajuncHU ttfieM iLi MiUK Effrita 

À Vdirm ^ DUVTl^ poMhûme dt Gcûfg« Zi>égd p Pari^. i S i i « citrait 
du fnTyt:hpédiij\^i‘t «ïctflbre i Si i, p. 16 -j 6 . 


ÏÔS FÉVRIEB-MARS 

iusjâtant sur une note ^cHte par uti diacre orîgjnnire 
du Fay O um, déco U vert e daius u n d es matiuscri tscop tes 
du Vatican cl publiée par M* Quatreméro’, il mon¬ 
trait que celte note était conçue dans un langage csac- 
temcQt sembl abie a U dm I ecte baschmourique, et qu’il 
clait impossible de ne pas l’y pas ratlacber, le langage 
présentant le même mélange des formes ihébaitiesct 
menaphiliques ot les mêmes permutations de voyelles, 
mais sans qu’on y reocoRiràt une seule fois te cban’ 
gemeutdu p en ?\.I1 concluait de ta que le troîsiiîiue 
dialecte de la langue copte avait dû être eu usage 
dans un pays intermédiaire entre la haute et ta basse 
Lgypte, et, d'après la note du manuscrit du Vatican, 
il supposait que ce pays devait être le Fayoïim. 

La dernière partie de cette opinion était trop res¬ 
treinte, mais c était certainement celle qui appro¬ 
chait le plus de b vérité. Pour arrivi^r à un résultat 
tout à fait confûniie à la nature intermédiaire du 
troisième dialecte égyptien. il suHisaJt de comprendre 
dans son territoire une région plus considérable et 
d'admettre que toi avait été îc langage des babilanls 
de l'Égypte moyenne. Dans ce pays pbeé entre b 
haute et b basse Egypte, le mélange des formes tlié- 
baines et des formes memphiliques était tout uatu- 
rej. Quant aux textes qui, tout en présentant un grand 
nombre des caractères du troisième dialecte, sc re¬ 
lient par d autres caractères aux deux autres dia¬ 
lectes, comme b note du dmere du Fayoum, iJscoti- . 
viennent parfaitement aux pays limitrophes entre b 

' Ilffltm-lia Jwr lû knÿttc fl la lliiè/aïun dt , p, jiS-jSl, 
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inoyciine Égypte et la liautc ou La$$e wigion^ tel 
qu'ctait lo Fayoum. En un mot, la conclu^mii quî 
semble b plus probable et la plus eonforaie à la na- 
liu'fl méuie du dialecte désigne jusqulci sous le nom 
de e^tqu'iJ était parlé dans louleTÉ- 

gyptc moyenne, et que. dans les locaUlés situées 
sur les frontières des territoires des trois dialectes 
de la langue égyptienne, le langage admettait des 
formes mixtes, teiiiint à la fois des deux dialectes qui 
s"y touchaient et servant d'intermédiaires de fiin à 
Tatitre. 

Mais alors d'ou vient le nom de bQschmQuriqitey 
car on ne peut contester qti^il ne s'applique au troi¬ 
sième dialecte découvert par le P. Georgi. Champob 
lion avait cru en retrouver rorigînc et pouvoir établir 
que ÎÊ Fayoum avait porté quelquefois îe nom de 
Baschfmur^ d après un texte arabe oû il avait trouvé 
la Boiissir du Fayoum appelée Bbasjïr d’Aschimur. 
jVi, Qiiatrcnièrc, répondant fort aigrement à Cham- 
poUion^T fit clairement voir que celte leçon n^étaît 
basée que sur une erreur cl sur l'omission d\in point 
dans la denuère lettre^ que^ au Jîcu dLAschmùnr ,, 
il fallait lire Ascéi?touii» <j^ 3 ^l ^ nom qui désigne d'a¬ 
bord !a ville prindpaîe de fÉgypte moyenne, i7/eri?ïo- 
polis Mü^na des ancîeos^ et s^appUque ensuite, par 
extension^ è toute la région dépendant de cette ville. 
C'est donc Bonîjrird'AscèffioEîR, cesi-à-dtre de i%ple 
luoyenneH qu'il faut lîrc,^ au lieu de 


' O&darfdij^JU jur p6ntë de ta de TE^pte.PiLnÈ » 

iSii, io-ê*hr. p. ea. 
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dans la notice cilée par Cban^poilion. Cependant l'il- 
histre fondateur de T^ptologie n’avait-il pas raison 
de i-ecbercher dans cet exemple l'origine du nom du 
troisî^me dialecte de la languecopLe^ cl la lauta môme 
rclcrée par M. Quairemère ne noua fournît-elle pas la 
clef tant cherchéode Tenigme? Jo le crois, etcetlaso- 
lution est tellement naturelle que je suis surpris que, 
sauf mon père, qui la déjà proposée dans ses cours 
d'archéologie égjpdeuDe, nul autre parmi Ifâ savants 
qui se sont occupés de ces études ne semble y avoii' 
songé Jusqu'ici, Si a pu si naturellemeai se 

changer enjj^at, pourquoi n’amvit-iipaspu 
se chaoger en Ëoscàfneun est le nom d'Asch- 

moun. en égyptien avec rartieïo copte 

TiE, TTE^^D'Vit, article qui tantât manque, tantôt 
est exprimé dans les transcriptions arabes du plus 
grand nombre des noms de lieux de l'Égypte, La 
eorrcctioD que nous proposons ici serait inadmis. 
sible si i'oD possédait un grand nombre de textes 
arabes où il serait question du dialecte fioxcAmau- 
ri^Bc; mais il faut songer que tes seules mentions 
qui en soient faites se réduisent à deux passages, l'un 
d'Athanase, évêque de koüs, l'autre d'un glossaire 
du Vatican; les oniissious ou les erreurs de points 
sont bien fréquentes dans les manuscrits arabes, et la 
correction que nous proposons est une des plus na- 
lurelies et des plus admissibles que l'on puisse pro^ 
poser dans cette langue, la confusion duj et du ^ 
étant des plus faciles dans l'écriture arabe. Il fau¬ 
drait donc, dans le passage cl'Athanase que nous 
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rivons elle pïus haut, subsiihier cl 

Jl cl ion devrait faire clément de 

même dans l'explicalion du mol TXitiniïgj donnée 
par le gioSsSâire du Vatican Le nom du troisième 
dialecte égyptien devrait être par conséquent, si Ton 
admettait cette conjecture, celui de èaseAmount^ur 

QU herm^üti^ac. 

Voilà une bien longue digression. Je reviens ü 
finscription qui Ta motivée. Cette inscription pré¬ 
sente îe caractère mixte que j'ai signalé dans la note 
du diacre du Fayoumî elle appartient à ces formes 
hybrides qui servent d’inlemié^aires entre le basch- 
inounique et les autres dialectes- J y eoupe les mots 

de la manière suivante : tt6c ipmAJieÊi HÇK&DKE 

«Xçqçpltofil tîtO 

Le début ne présente pas de diJiicultés; cest la 
même fomiulo que dans Icsaulresinscriptioiiscoptes 
de la même localité. Je ferai seulement remarquer 
le mot P^eqEpitOÊl pour dire « pêcheur n ; les seules 
formes de ce mot connues J iisqu'tcî des lexicographes 
étaient en thébaîn peqpitOÈE, en mempbitiqiie 
cl en baschmouniquG AEqEXn&fi.I. 
qui vient après, est un peu plus embar¬ 
rassant; jy vois le mot ojjuuuio avec métatbése de 
l'O et permutation de cette lettre en £■, d'après les 

■ Ht mot cil vu 

iuLicbmoiirtîi^uË' Jdîl rroiiirt^ par Ulît d’qt lemwl 

ï pdtur Ifi ault. ts 
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habitudps du dialecte baschinouiiîtfue, et avec le 
changeiueut du oj en quon reuiarque daius un 
certain nombre de mots de la langue copte , lorsqu’on 
dit, par exemple, Tt^CCtUnC pour Tt&^OHC «n dé* 
signant un des mois égyptiens, pour 

uilammap, pour stlcns», change¬ 

ments déjà signalés dans le lexique de M. Pejrûn 
^Îms.o, dans l’usage habituel de ia langue copte, 
sïgniJie « étranger, aUcai^ena, pcreprinitj, hosp^f n, mais 
son type hîérogîyphiqun d’aller, de 

marcher*; ce mot sert à désigner un voyageur, un 
péleiin, dans un proscynéme hiératique tracé sur la 
muraille du tombeau de Nevotpb, à Béni Hassan 
el-Quadin 

Dans la langue copte, reprend son sens 

primitif dans le substautif composé 
U voyage tf et dans l'expression ïjje ElTWJEJtMJ-O v pe- 
regrinati n- X^&^E , dans notre msciiption, cor¬ 
respond donc exactement au tt ou int des textes 
conçus en caractères siaaîüqucs et à l'OACOS des 
insciîptious grecques. SkE-set-K?*. qui vient après, 
se compose d’:^, impératif du verbe *. » faire s. et 
dç!^ï>stE-, forme baschmounique de üStUK u pcr- 
« fectio, fac mihi peifectionem «, iÜk’no «t beaucoup 
plus düTicile à interpréter; on ne peut même, pour 
ce mot, présenter que des conjectures. Je serais dis- 

‘ P. *79- 

^ CLaupolliQû, Cramffiiurt 

* L«piiu«i àlrtlî* ¥1 ^ BL aî, r" I , I, i. 
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po&ëè y voir une forme impérativÊ d"un verbe appar¬ 
tenant au même radical qu‘tïETTp opm. EîfTT n'a pas 
le seu^' verbal dana les textes coptes que nous con¬ 
naissons^ mais l'emploi de cette racine coinme verbe 
est fréquent dans [es textes hiéroglyphiques. I^rorme 
impérative a^TTOp si Ton adniettait cette conjecture, 
devi-ait être comparée à Timpératif du verbe 
Z7\ (cUere^ et considérée comme composée également 
du radical accru d'une voyelle pai^ogjque et de la 
préformanie B-, laquelle n'est eUe-même que Tiov 
pératif du verbe /(icere. Je joindrais alors ce mot 
aiiï deux suivants, oitWK dans un tnême 

membre de phrase* se trouve dans la tra- 

duedon copte des Evangiles avec te sens de u cessa- 
tiiîo, tranquillitas, screnitas, et T^hriiB- est 

une forme baschmounique du mot XïLe ou îsOÊEi 
qui désigne toute espèce de passion ou de concu¬ 
piscence» aussi bien fanioiir des femmes, JUiirr- 
que la gourmandise^ 

et tous tes autres vices du mémo genre. 

Je VOIS donc P dans cette inscription p une prière 
cbrélicnne assez développée que je traduis: «Me- 
nniento. Domine « servi lui pcccatoris et peregrini. 

Perljceme* Faciii me cessation cm concupisoentiaï. m 
T els sont les nouveux documents que m*a foumb 
[ouvrage de M. Lepsius, Us me paraissent établir 
désormais, avec certitude^ [origine des înscripdons 
sinaîtiques elle caractère purtmicnt chrétien des for¬ 
mules habituelles de ees iiiscripLions, fontmies qui 
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$oiU ks [Ucnaes «a ar&be pritnîLÎf, en grec ei en 

copte. 
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LE EARACTEKE GÉNÉRAL DES PEUPLES SÉMITIQUES, 

£T Eif PARTICCJ-Ein 

51IB LEUh TENDA!SG£ àU AJOKOTHÉESM£ . 

PAR 11. EBUËST REPTAN 


PREMEÉllE PARTIE^ 

Pour juger ie caractère d'une nation et d'une race, 
il faut cDusidérer ce cpiclle a fait dans le niqndc, re¬ 
chercher par quoi elle a niarnue sa iraee dans Tbis- 
toire » voir en quoi elle a réussi. Cela posé, quelle est 
feeuvrede la race sémilkpie envisage clans T ensemble 
de rhistoire universelle? Cette œuvre, c^est évidem¬ 
ment la prédication et ta fondation du monothéisme. 

* L'iatcor ■ e»A^é éim i« préïinil n^émoire de rlpotiilrc à dlnifïcâ 
objcclJDiu qui Isrefai adruoécï «o premier chapiire d u pfeiniür vch 
Innie de wti âavrtge înlitiilé nÈir^ine ^éa^iùle rf timpar^ da 

lafu^iUM i^MÎiiqaùtm Ditu Ti^vfTtiAficiDeiit plafé en t£te dp U ileuiiiïnne 
Adctioii du voIeuûC iDAdit ^ VAUleur e. eïpl i^aé îi» idei^Ia qo! riraic^nK 
pané tJfiwfd A réserrer le préü^ttl icémolrê polur Ee detnJtmt 
luioe de wn DüirfS^Ct eldh enqaiTF publîi^. D^Aalres mûdb ToqI 
pois à k iloqrtrr rd R^'paniTDeD I. 
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Les trois grands faits génému^t par ksqxieb îa rocc 
sémitique est sortie du domaine ctroU que la géo¬ 
graphie lui assigne sont le judaïsme, le christLiuisme 
et ftslambnte. Or en quoi serésiuDcnt ces troU faits, 
auxquels nul autre dans rhistoirG des religions ne 
saurait être comparé? Ên Li couTersion du geiare 
humain au culte d'un dieu unique. Aucune partie 
du mande n"a cessé detre païenne que quand une 
de CCS trois rcligïoiis y a été portée, et, de nos 
jours encore, la Chine et rAfrique arrivent au mo¬ 
nothéisme » non par Le progrès de la raison^ mais 
par Faction des missionnaires cbréîiens ou musul¬ 
mans, C'est ia Bihk qui* portée furtivement parfae- 
lion des missions protestantes au sein de !a sodétd 
chinoise t y o produit ce mouvement religieux qtiî pa¬ 
rait destiné à aboutira une sorte d'islam^* D\in bout 
A Fautre de F Afrique^ la prédication mus ulmaxie ^ par¬ 
tant du Caire et de Maseate, fait é Fheure qiFi] est 
de smprenants progrès : tant il est vrai qif une sorte 
d'înoculalion sémitique est nécessaire pour rappeler 
Fespèce humaine â ce ipoii a nommé la religion na- 
ttirtilct nvec assci jïcu de raison^ ce semble , puis¬ 
que en réalité fcspèce humaine ^ en dehors de la raoc 
sémitique, n"y est guère arrivée par scs instincts na^ 
turels. 

Une objectioii^ jele sais, peut m'étre ici adressée. 
tiC judaïsme et le chrîstîanisme^ me dira-t-on^ sont 
l'cnyvTe de la même tribu, et risiamisme o^est, é son 

^ Vojfei U Bafhpgrt Je M. .VtoUl éaiis le Jiïarrwd luiojj^uf. juâ lf«l 
iSStâ. 
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tour* qn'ane sorte de contrefaçon du judaïsme et du 
ch rbüanisme, grossiÈremetil amaîgûniég ; par coiuÉ- 
qiieni, on n est pas fondé à regarder coin me l‘oeuvre 
de toute la race sémitique ce qui est i œuirre spéciale 
du peuple juif, et le résultat des dons spéciaux qui 
lui ftirent départi?- 

Je rciuarquerai d'abord que, lors même que Je 
mouotliéismfl pur aurait été parmi les Sémites le 
partage ereJusif du peuple juif, on nVn serait pas 
moins autorisé é faire figurer ce trait dans îe carac- 
ttre général de la race- Le caraclère général d'une 
race doit être dessiné d'après celui des fractions qui 
le reptéseuteiit le plus complètement. L'initiative 
artistique, philosophique^ scientifique dans la race 
iüdo-européeuae n"a guère appartenu qu'à la Grèce : 
la Grèce joue dans k race indo^uropéeime un rùJe 
fort analogue à celui de la nation Juive dans la race 
sémitique. Or« si fou faisait un tableau général des 
aptitudes de la race îndo-européenne ^ on serait 
forcement amené à prendre piusieui^ traits de ce 
tableau dans fidéal que nous offre la Grèce. Pour 
tracer le rôle général de la Grèce elk-mcme, n'est- 
ce pas à x^thènes et à rionle, bien plus qu'à Sparte 
el aiLt Dorietis, que i on songe ? Une race, dans son 
ensemble , doit être jugée d après la résultante finale 
qu'eUe a insérée dans le tissu des choses humaines, 
et quand mémo nous ne saurions rien des antiquités 
de la race sémiliquet nous serions autorisés à l'ap¬ 
peler une race monothéiste, puisque le rôk de celle 
de ses branches qui est arrivée à une importance de 
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prcmicrofdrc A de foniier le uioiiotheîsiiie diins 
l’himianilé. 

Une réponse plus directe, d'ailleurs, m'est per¬ 
mise, et je crois pouvoir établir tpic le monoihéisme 
de 5 Juifs n’a pas été dans la race sénùtique un fait 
isolé, La luce sémitique se divise, sous le rapport de 
la religion et des formes extérieures de la civilisation. 
en deux brandies bien distmetes * i* la brandie 
nomade, rcnfermanl les Arabes, les Hébreux et les 
populations rattaebées à TérachouTbairé,qui avoi¬ 
sinaient la Palestine; i* les populations sédentaires 
et formant les sociétés plus oi^tiisécs de la Phénicie, 
de la Syrie, de la Mésopotamie, de l'Yémen. Je vab 
essayer de prouver que le monothéisme a toujours 
eu dans la première de ces branches sou boulevard 
le plus sùr, et qu'il est lob d’avoir été aussi étranger 
à la seconde qu’on serait tenté de le croire d'abord. 

I. 

La première de cess deux thèses est, je crois, la 
moins contestée. Je l'aurai établie, si je réussb à dé¬ 
montrer. »' que le fond de la rcbgloii hébraïque, 
dès la plus haute antiquité, a été le monothéisme; 
a* que les autres Sémites nomades ont du avoir à 
l'oi^me une reUgion peu diiïërente de celle des p- 
triarehes hébreux. 

I. I,'ensemb1e des écritures juives nous présente 
les Hébreux comme monolbéistes, au moins depuis 
Abraham. Mab connue ces écritures laissent entre¬ 
voir chex ceux qui leur ont donné la dernière forme 
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ufl système historiijue con^ en vue tle leurs idées 
faJjgjeuscs, plusieurs critiques ont révoqué en doute 
lajtactitadede îa tradition juive en ce point, et, sui- 
vant une aualogie qui leur paraissait naturelle. ils ont 
supposé que les Uébreu*, comme ioiis les pcaples, fu¬ 
rent d’abord polytliëbtes^. Une des preuves alléguées 
en aveur de cette hypothèse est la forme plurielle du 
nom de la divinité (D'nVît), C est là. jo i'avoue, uni; 
preuve à laquelle J'accorde peu de valeur. La forme 
pluneJie de ce uom, comme celle de plusieurs autres 
noms de la divinité, ^ s’explique par un 

idiotisme de b langue hébraïque qui fait employer 
le pluriel pour les mots abstraits, et eu général pour 
les mots qui impliquent une idée de majesté*. L’é- 
iliiopien A;>®^h = Dieu (proprement les seigneurs] 
fut aussi primitivement un pluriel, et la même par- 
ücuJaritése retrouve en himyarite» Le polythéisme 
d'aüîeurs, ne réside pas dans le simple fait de conce¬ 
voir l’être divin comme une pluralité; ü part de 
la distinction fondamentale des principes du monde 
chacun de ces principes ayant son aoni pnypre et son 
indivîduaHté. Un peuple dont le polytiiéîsmese bor- 


■ L in V*nc (Dv, Beriê., , 835 ) 

«tül ou îo ^n ni>«3 Sri Hpo.^ 1, pr„ ^ 

Cl «E «r 1, ctroooîogi, dnt 

Ml, sn bMU«up Jo pojDts, tool 1 [fii îo^i„i,*ih|ç 

/iU^iicAr. ,î5 i. te fdmiiiib cn.n|«« ^our 

le naiÆiiie oineL * ^ 

«il*cfcip, , asft, p. 60.61 . ^ 
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nmït â dire Ehkini au lieu d’EÜoDh, sans appeler 
chaque eloak d'un notn spécial, mériterait à peine 
le nom de po)jthéistc> Ce n*est pas le pluriel diV qui 
prouve le polythéisme de lantiquité classique, ce 
soDt des noms tels que Zeas, Hermès, etc. Or il est 
évident qu'ou ne trouve rien de pareil ches les Hé< 
brcuis. Le mot Eîokim n'était pas dans leur pensée 
un mot générique, impliquant plusieurs eîoah et pou¬ 
vant s'appliquer à chacun d'eux, comme cela avait 
lieu pour le mol dii, qui convenait également à Ju¬ 
piter, Mercure, etc, U n y a dans la catégorie dclo/iûn 
qu'un seul être, qui est Jéhovah. Ëtohim est, il est 
vrai, un nom commun, et Jéhovah un nom propre, 
d'où l'on s'est cru autorisé 6. conclure que Jéhovah ne 
fut d'ahord qu'im dieu pardeuhef, qui aurait fini par 
absorber tes autres. Mab les absorptions de divinités, 
dont l'iiistoire des cultes polythéistes oDre de nom¬ 
breux exemples, se passent d'une autre manière: les 
divinités absorbées ne disparaissent pas entièrement; 
elles sont subordonnées aux dieux supérieurs, comme 
demi-dieux ou comme liéros, non exterminées comme 
des êtres dont l'existence même serait un blasphème. 
Jéhovah n'est pas le plus grand entre plusieurs dieux ; 
c’est le Diea anùjae. La cri tique ne peut trop se mettre 
en garde contre la tentation d’appliquer au dévelop¬ 
pement de la race séraitiquo des lois constatées dans 
d autres familles profondément diiférentes de celle 
qui nous occupe par leurs tendances et par leur 
esprit. 

Tous les autres noms de la divinité, ehex les Hé- 
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breiu, eiprinient, comme celui d'£feh£m, tctre par 
excellence et uiiii|ue^ tels sont % ’iï?, 

L'origine et la valeur propre du nom de nin^ est fort 
obscureen l’absence d'une meÜlcure hypothèse, 
U ny a pas de raison décisive pour rejeter l'clvtno- 
logie ^i en est donnée dansrEiudc(rii, i A), et qui 
le lire de l'idée à'être^. Ces sortes d’étymologies sont 
souvent arbitraires et conçues en dehors de toute 
philologie; mais il est certain que» dans le cas dont 
il s'agit ici » on n’en aperçoit pas de plus satisfaîsaute, 
Peu dirai autant de expression qui ij'esl pas 

fort ancienne chez les Hébreux*, et qui semble pa¬ 
rallèle au ijj Jpg musulmanSr 

Comment concevoir, dailleurs, cette prétendue 
conversion, qui des Abrabamides polythéistes aurait 
fait les sectateurs les plus télés de runiié divine? A 
quelle époque la placer? Par quelle induence l’ex¬ 
pliquer? Dira-t-on que c’est par suite d’une longue 
réflexion s’exerçant sur les choses di vines?Mais qu'on 
ysonge. Uneseule tribu serait arri vée, dès uncépoque 
reculée, et en tout cas bien des siècles avant que la 
philosophie en eût eu la première aperception, é la 
doctrine que lliumanité, en 1 acceptant, a reconnue 
pour la pins avancée. Il faudrait donc regarder cette 
tribu comme surpassant de beaucoup tous les autres 
peuples en intelligence et en %'igueur de spéculation. 

' Cf. VatL« . Dit Hilùthe Thtoin^^ p. 6fi8 Et inÏT. 

* GckdIoj, Tka. i L, T. _ F, P. SeivAlz. De mgine 
ntfl' (Vrttbîatin, i«57J, — p. Hsnj^hér, 8)uüi«nld 

p, I. — 5dil«lUniiiiD, DeuBiti;), Uni, p. , ,g.j jg, 

* Oû ne Ji irouTH qu'S partir de l' jpoqut des prvphèi». 


CONS [Délations sua les peuples sémitiques, as i 
Une leïlc tooséqueiice est évide^tnent insoutenable, 
A part la supériorité de sou culte p Je peuple juif n en 
a auciuie autre ; c'est un des peuples les moins clouas 
pour In science et la pbUosophJe pamtl tes peuples de 
lanticpiité; il n"a une grande position ni politique, 
ni militaire. Ses institutions sont purement coïiser- 
vatrîceSa les prophètest qui représentent excellem- 
menl son géme* sont des liommes essenlioUenietii 
réactionnaires * se reportant toujours vers un idéal 
antérieur. Comment expliquer, au sein d'une société 
aussi étroite et aussi peu développée, une révolution 
didées qu'Athènes et Alexandrie n ont pas réussi à 
accomplir? Ajoutons qu'un abime sépare îe mono* 
théisme séEnitîque du déisme philosophique. Le 
déisme n a jamais réussi i fonder chez le peuple un 
culte durable; principe excellent pour un petit 
nombre d^esprits cultivés, il a toujours été impuis¬ 
sant é remuer les masses été produire dans le monde 
de grandes révolutions» 

Dira-t-on que le monothéisme juif est rœuvre per¬ 
sonnelle de Moise? Mais un tel changement serait 
sans exemple dans riustoiro de l'esprit humain, et 
il faudrait expliquer où Moïse lui-mcme aurait puisé 
cette idée quii évidemment, détait pas cbes lui le 
fruit de ia réderion philosophique» En Égjpte, dira- 
t-on sans doute- Mais Tétât de la religion égyptienne 
i celle époque reculée nous est trop inconnu pour 
qu'une telle assertion puisse oDrir une sérieuse vrai¬ 
semblance, Je suis prêt A me rendre à toute dé¬ 
monstration qui établirait que rÉgypte, dôme ou 
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<jiiinïc cfints ans avant J^sus-Christ, avait une reli¬ 
gion fort épurée; car tout parti pris à priori doit être 
banni de la science. Mais j'avoniî que je n'y sub jjas 
incliné, et que les preuves qu'on a alléguées en fâ- 
veur de celte opinion ne me paraissent pas suflj- 
santes^. Le polythéisme et le symbolisme de l'Égypte 
me paraissent infinimeni éloignés du monolhcisme 
des Hébreux. Il ne s’agît point ici, d'aiJleurs. de dé- 
temnner quelle était on elle-même et dans les écoles 
des prêtres la doctrine égyptienne, mais de savoir 
ce quelle parut aux Hébreux, Or les Hébreux, qui, 
CD leur qualité de nomades fcriués é toute idée du 
dehors, paraissent être restés ^ côté de la civilbatioi^ 
•^yptifione sans la comprendre, nous présentent tou¬ 
jours la religion de 1 Égypte comme le plus grossier 
^îythéisme, et n'en parlent qu’avec un sentiment 
d’horreur (voir eu particulier le psaume ciiv). Dîra- 
t-on que c'est là une de ces ingratitudes fréquentes 
aux époques oii manque la critique, et qu'il n'est pas 
plus surprenant de voir l’auteur du psaume fn eiito 
traiter les Égyptiens de barbares idolAtrcs, qu'il ne 
l'est de voiries chrétiens du moyen âge traiter d'im- 
pies et de mécréants les Juifs, auxquels ils devaient 
leur propre foi ? Mais qu*opposei'a-l-on au témoignage 
du livre de f Exode, qui nous reporte , sinon par sa 
rédaction défimüvc, du moins par plusiems des do¬ 
cuments qui sont entrés dans sa composition, à ï'é- 
pot^e de la sortie de l'Égypte? Uiu que le mono- 
Ihébme nous y appei abse comme un fruit du contact 

■ Mu^sne. JfAi. «f tu nhr Parii, , p, 
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«les Israélites avecl'^ypte, c«t, â l'inrerse, contre 
les soavenirs de l'Égypte que Moïse et ses adhérents 
ont é lutter durant le séjour du peuple dans le dé¬ 
sert. Le peuple, fidèle imitateur des superstitions 
dont U avait été témoin, élève sans cesse des Apts, et 
ne sépare point l'idolâtrie du bien-être matériel re¬ 
latif que la civilisation ^pUcniielut avait procuré. 
Je suis donc porté à croire que la famille Israélite 
arriva monothéiste en Egypte, et que, loin d'y épu¬ 
rer son cuite, elle y contiacta, tout au contraire, 
des souillures paîeunes, dont I'ccuvtc de ses libéra¬ 
teurs et de ses réformateurs consista à la délivrer. 

On dira peut-être que toute l'histoire de l'époque 
patriarcale et même de l’époque mosaïque, qui nous 
présente les Béni Israël comme des monothéistes 
purs, a été retouchée à une époque de aêle pieux, 
où l'on s’efforçait de montrer au peuple, dans le 
passé, la racine des institutions qu'on voulait lui im¬ 
poser. J'admets volontiers qn e des épu rations de cette 
sorte se soient exercées en une certaine mesure, 
qu'on ait interprété d'une façon évhémériste plus 
d'un ancien utytlie, qu'on ait adouci bien des traits 
qui pouvaient paraître scandaleux dans des person¬ 
nages tels qu'Abraham. qu on proposait à la vénéra¬ 
tion. Je pense égalenient que plusieurs des prescrip- 
tioos qu’on attribue à Moïse sont de l'époque de 
réforme dont il vient d'être question, et que le 
Pentatcuque ne prit qu’alors la forme définitive où 
nous le voyons; mais je ne puis admettre que ces 
retouches aient été jusqu’à altércj' la pliysionomic 
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des antiques récits.Observons, d'ailleurs, que la cou- 
leur dévote et puritaine qui caractérise le Deutéro- 
nonve ne se remarejue pas également dans les Hvi'es 
précédents. On trouve dans ceux-ci plusieurs pas¬ 
sages que les exégètes postérieurs se crurent obligés 
d'atténuer par des explications, et qui n'écliappèrent, 
dans les réceusions faîtes à l'époque des prophètes, 
que parce que les parties historiques des anciens 
livres n’avaient pas alors l'iniportauce qu'elles ac¬ 
quirent plus tard. En tout cas, il n'est guère admis¬ 
sible qu'une telle épurât)an se soit exercée sur les 
noms propres: or, parmi les noms propres hébraïques 
antérieui's à Moïse, il n'eu est aucun qui implique un 
polythéisme caractérisé, et plusieurs, au contraire, 
impliquent te monolbéismc. Tels sont hraêl, /a* 
maelf ljzzid,Elhaaaj MeUkieï, finjaeJ, 

Jahsel ( JehnÈeci, nom de la mère de Moïse, 

le seul, je croîs, antérieur à Moïse, o{i se trouve le 
nom de Jéhovah. Tous les récits d’origines contenus 
au livre de la Genèse, et qui furent fixés dans leur 
fonne actuelle à une époque fort reculée, sont aussi 
essentiel lecnent monothéistes. Les myUiologîes étran¬ 
gères y sont déjà Interprétées d'après Le système 
cvhémérisU: que le christianisme etrislaDitsme adop¬ 
tèrent plus tard: JtihaJ, Tubalcain, Xcmrod, Me- 
thuselach, ressemblent fort à de vieilles divinités 
transformées en patriarches, en rois et en Inven¬ 
teurs’, Or l'évhémérisme est le signe le plus certain 
du monothéisme. Tout peuple qui s'attache à la 

" .TlNévdppp^ Ctà d^iii man mifïqakre sur SoaehoDutliEHi ^ m- 
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croyance *^n uq Dieu unique perd Je sens de la mj- 
itiologîe, et est entraîné à ne voir dan» Jes person¬ 
nages des iieilles fables que de» hommes dûinisé». 

Mais si les Hëbreuï étalent monothéistes, au moins 
pour îc fond des idées^ à î'époque patriarcaLe, cela 
ncqulvaut-il point à dire qu^ils rétaient par les ins¬ 
tincts les plus profonds de Jeiir cansUtution intel- 
iectueUe? Ce n'est point dans une faindJe de pasteurs 
nomades^ sous b tente du Bedouin, quou peut at- ^ 
tendre un grand mouvement de réflexion eideplu- 
tosophie. Ce genre de vie est le plus fermé au pr<> 
grès, comme il est de tous Je pUï» à Inbrî de h déca¬ 
dence et de la corruption. Si le monothéisme avaîi 
été pour les Hébreux Je fruil d'une marche iente de la 
raison arrivant peu h peu à une notipn plus pure de 
la cause suprêmep on trouverait chex eux, dès leur 
plus haute antiquité, une organisation d'écoles ou 
de prêtres, un commerce dldécs actif et fécond, 
il faut meme le dire^ bien plus actif et bien plus fé¬ 
cond que chei les peuples de fantiquité qui nous 
sent Je mieui connus, puisque les Iléhreus $eijl5 sent 
arrivés par leurs propres forces à la notion fonda- 
tnciitale que le genre humain a reçue d'eux. Or, je 
le répète, nous ne voyons rien de semblable, La 
Cent se nous représente les Benî Israël comme une 
tribu nomade, très-fière, ti‘ès-aristocratique, très- 
attacliée à ses tradilions, mais étrangère à toute cul¬ 
ture réfléchie et u tout mouvement d'idées. Le 

din-t le icHîie XXUl, a' ptrtie, dca Mémairr^ ét f Anulémk Jrt 
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peuple hébreu, comme les peuples sémilicjues en 
^énéml, ignore complétemeiil ces évolutions desys* 
lèmos, cet enraulemeiit laborieux de lo vérité pr 
um* série crapproxitna Lions successives, t[ui est les- 
prit même ric la philosophie et de la sdenee telles 
que les peuples indo-européens le» ont conçues. 

On ne saurait prétendre, sans tloutCt que le mo- 
nothéisuie de m époques reculées eût lasévèiy; pu- 
• rclé qu'il atteignit chez les Hébreux bien plus tard» 
vers l'époque des prophètes et sui'tout de J os la s. 
Au temps des Juges en particulier, Jêbovali «'était 
évidemment conçu que comme le dieu national 
d Israël ; mats rélait au moins le dieu unùpie de fa 
tribu, et d ailteni's on voit percer dés lors ce sen- 
tm^iit d’iotoléi’aijce cl tle déJaîu qui devait faire 
déclarer plus t-ird que Jéhovah seul est dieu, et que 
les autres dieux ne sont que des images vaines. Beau¬ 
coup de supeoitirions empreirites de férichLstne, le 
culte des 7'crupliim, celui des Bétj'les» ou pierres ron- 
sacrcGs*, celui des Ephod au temps des Juges*, celui 
de la bonne fortune (God)^ repiésentent celte part 

^ Oo p«ui voir Iw JisoiiifioiiA aux^uoIIcï a doûqç lien rt jNubl 
olxicur, nfftumiVj avoc loïn, lïiala !n« péru ilq çnlî^^ae 

liiBi 1 opav^nk 4 e J. G rimmel, ÜJr ^£i/iiVirjn cn>ftcr iipud paenarchtu 

ça-itfV. Marbur^iGalU Voir ium Iç de FûlcOoBet 

dsM l« aüÆÎcM Mimoîru Je réemUrdc dei mMcrijtK Vïv^i3 vlauiv. 

* \ allLe^ Die (mItL TVùÎ, p^ Jg- d fyjv. M. Valkt: liro dis Cta ilüf- 
féreniu pArEiciElanliU dei conk^qmmtea eiagfiioA. H y ipit ic fend 
mime du culte liébra^ue, tindii qu'il ue fout * ce leoilijc, 

sjgtr que camme de» faits qccc^im, bien qti'iU fuwiit 
qneuls. 

* SHilrn, fk JiTiSjrù^ S^nL 1, cip^ I. 
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lie scories plus ou moins grossière», dont Je eulte 
d’un peuple snns sacerdoce oiganbé n’est jamais 
Ciempt, QueJtjnes r^its, surlout dans J’insloirc do 
Jacol), conservent même des traces d’une certaine 
llnctuatiori, et nous monlrent l'idée de la divinité 
suprême conTmant parfois à celle de puissance» mys* 
lôriûusËs et inconnues Dans les religions dont 
Tcssencc, comme cela a lieu dans Je judaïsme, est 
plutôt négative qne poâtive. en ce sens qu'on s'y 
est propose comme but principal d’éviter les pra¬ 
tiques superstitieuses, il y a toujours beaucoup de 
diHürence d’individu à individu, très-peu d’hommes 
étant capables de s'en tenir à une foi simple et abs¬ 
traite. Le monothéisme rîgotueuï n’a certain cm eut 
etc. chei les Israélites eux-mêmes, que le l'ait d'un 
petit nombre. li ne fut jamais bfen pur dans les tri¬ 
bus du nord, où il y eut toujours des Ephod et des 
7erap/riiii, cQtisacrés par le respect universel^, et 
où, depuis le schisme, des cultes idolàtriques furent 
régulièrement établis. Mais ce n'est pas lê une ob¬ 
jection contre notre thèse. C'est par l’aristocratie 
qu’il faut juger du caractère d’une race. Quand on dit 
que le génie lut le partage de la race grecque pour 
tout ce qui tient aux ouvrages de l’esprîl, cela veut-il 
dire que. parmi les cootemporams de Socrate. U n’y 
eût une immense majorité d’hommes médiocres et 
de sols P Non, certes. Cela signifie que, comme ré¬ 
sultat définitif, la Grèce repiésente la plus grande 

^ GfH, \vn , XUIp 1X3IÏ, X1LI\* 

■ Ti[i^ iij, L 
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éclosion de génie cfu'on trovve dans i'IiLsioire de 
res|irît htimain^ Pour expliquer Socrate, Aristote^ 
EHaton, et tant d’autres 1iomtue$ supérieurs, uons 
somnïcs obligés de supposer, ehe?. la ïpti les a 
prtjduiLs, un don parlicuîier pour la création phito- 
sophiquc et artistique. De uiémet pour expliquer des 
caractères leU (pie relui de Moise> d ^lie, de Jéré¬ 
mie et des prophètes en général, pour expliqiier des 
ouvrages comme la Thora, le pociue de Job, les 
Psaumes, il faut supposer, clic* le petit peuple qui 
nous les oiTre, une aptitude spéciale qui» durant sa 
longue existence, Ta toujours porté h revenir sur la 
même idée religieuse avec un degré inouï de ténacité. 

J admets donc que, depuis une antiquité qui dé¬ 
passe tout suuvenîi', le peuple hébreu posséda les 
îustîotts essenlleU qui constituent le inoiiothéismc. 
Avec quoique défiance qu il faille accueillir les vues 
àprii^ri en lustoire , il est certain que, dans la question 
présonîe, elles sont en parfait accord avec les faits. 
On no saurait citer un sotil exemple de peuple qui so 
soit converti spontanément au mono théisme. Les re¬ 
ligions prirpitivement po!}'théistes ^quelles que soient 
les révolutions quVllessubissent, consei%‘‘ent toujours 
la marque do leur origine, et p^arriveut jamais à ex- 
dure entièrement les complications qui entourèrent 
leur berceau. Le zoroastrisme^ qui est de toulos les 
religions païennes celle qui s^est le plus rapprochée 
du déisme ^ eu est encore fort éloignée, et n a jamais 
su se détacher entièrement du culte do la nature^ 
Tous les peuples non sémitiques qui sont arrivés au 
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mütiDthéisme oDt eu, à un certain marnent^ une 
brusque rupture à accomplîr avec leur passé, 

[]. Le meme raisonnement nous amène é eioire 
que les üébreuKp si seuibJables par toute leureons- 
tîtiitîon inteiicctuelJe et moraJe aux aulrns Sémites 
uomades, ne tUrent pas les seuls dans Tantiquité h 
croire au Dieu unique. Ed effet, dès qu'on admet 
que Je mon athéisme ue fut chez eux ni un emprunt 
fait h TEgypte, ni la conséquence d'un grand mou- 
YCmciil philosophique, ü faut y voir le résultat d‘une 
eeriaîne disposition de race. Toute idée de supério¬ 
rité et d'infériorité doit être ici écartée. Le point 
de vue séniltique n'est jias ie fruit d'une constitu¬ 
tion mtetlcctuellc supérieure ; elle est le fruit d'une 
consritution sut jeneris, qui avait ses avantages et 
ses inconvénients, mais qui, eu tout casj. ne peut 
avoir été i'apanage exclusif dune tribu isolée. Gela 
seul est propre a une peuplade ou à une tribu qui 
est son ceuvre réfléchie et voulue; or nous venons 
de voir que le monothéisme n'eut point citez les 
Hébreux le caractère d'une découverte et d'un pro¬ 
grès scientlliquement accomplL 

Le peu que nous savons des tribus voisines de la 
Palestine ^ liées aux Hébreux par une étroite parenté, 
quoique séparées d'eux par ces conflits de jnloiïsîe si 
ordinaires entre ks tribus nomades, confirme ce ré¬ 
sultat. Toute b familk de peuples rattachée dans la 
Genèse à Tharé (Édomites, Ismaélites, Ammonites;, 
Moabiiest Thémanltes, etc.}, famille esse ntîeUement 
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distincte des paraît avoir pratifftir,à un 

degré de pureté fort inégal sans douter et avec di¬ 
verses alteriiative& de réforme eUledégradation, h 
culte du Dieu tj-ès-bauL A une époque relative¬ 
ment moderne, les Ifébreun se brenL Jl est vrai, un 
système bistorique d'après lequel, avant b vocation 
d'Abrabam, la r^ïce de Tharé avait dù être idolâtre K 
Mais rien de semblable ne se lit dans les documents 
bien phis anciens de la Cenèse toute fliistoire 
des patriarches, telle qu'elle y est racontée, suppose 
même îe conti-aire, puisquil ny est fait mentlou 
d'aucune dîtîërence sous le rapport rcligiciin entre 
b descendance d'Abr.ibain et les tribus collatérales 
issues comme liii de Tharé, non plus quVntrc les 
Israélites et les tribus qu'on sup[iose sorties d une 
branche bâlarde ou (Odette do b famille dAbrahànu 
Plusieurs des noms propres quî ligureot dans les gé¬ 
néalogies de ces tribus iinpliquerit le münolhéismc; 
par exemple : Balhid, hmwl ^ ASd p Kliphaz ^linÿUeU 
Magdœtf Baalhanmt ^ Mt'kEiûbel ; quelques- 

tms de ces noms se retrouvent identiquement c!ic^ 
les IlébreuK. 

On est donc autorisé à supposer que les Israélites 
ne furent qu'une branche d'uoe famille de peuples 
pltis étendue, dont le culte était au fond peu diffé¬ 
rent du leur, Abralmm tix»uve dans Je pavs de Chu- 

* xiiT, 5s li. hx'i dum diKOUf? contfinua dins 1» c-bn- 

pilrei lAni et du iim Âc Jofué «wu «rUttirmcEii maderm^ 
ri C?QDÇU| dïiLi b DUJiirre du DcuiéronQine, tCf. ^ et juiir.} 

Joaïpbe n te» n.bi»in» ftniTr&l Ia ns^enr U-ttdîxJim. 

* V'uir tiirtcHil Ëïn. Jii|. 
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iié'àii uii t:Grblfi i\Iek'iikedot.h, restt celthriî daii& 
Ic5 soïiv^?air:5 dû la iiïiticiri ^ et qui éUit pivifV d« Uitfii 
/rw-ftawi {rr^î îns, Gc«,ij¥, iS-tio; Ps. h}. 
«taucfuel Abraliampiiye la clîme en cetie qualïli^. \Ié- 
pisodo de Balaum { \\ombres , xsn-ssiv), qui corre^puiid 
à une circoDstajiee jncontestabieincüit iiistûrique, 
nuus uionUe, cliea les peuples sêiuidques eontcm- 
purains de Moîâe.im propbèle fort analogue à cciiît 
dlsrael, qui p:irle au noui de Jéhovah, quoique 
adoimô iui-iuèiïie au culle de Baal-Peo^^ 1! csl vmi 
que. dbs l'cpoquc de l'entrée des Israélites dans la 
terre de Chanaan. les auires Téradilles nous parais¬ 
sent en généra] adonnés aui ifiligîojis cluinanécunes 
de MilkotEï, de Baal-Pcor, de Chomus. Maisceb s ex¬ 
plique d'une manière fort naturelle. Seuls, paruii les 
pptijdes ra( tâchés à Tharèi les Israéliles arrivèrent à 
se ixuislituer uu système de précaulions suflisaut 
pour maintenir victorieusement leur culte [latriar- 
caL 11 arriva pour les autres Térachiles ce qui serait 
arrivé cmi fois pour les Israélites» si raristocratie in- 
telleetuclte de la naüûji^ ibrieuierit aftachée au mo¬ 
nothéisme et liDsüJa aux images sculptées, n^ciit oi- 
ganlsé autour du peuple une garde sévère jiour le 
pi'ésct'vcr de tout contact avec rélranger. li ne semble 
pas d ailleurs que la perversion des tribus dont nous 
parlons ail jamais été complète : a Fepoque des rois 
de Jtïda, et pou avant la captivité^ toute trare de l'uf 
Fjiuté religieuse ries Israélites et des tribus non riia- 
nanéennes voisines de bi l^ilestîne n'^avail jioiiit cn- 

* Cuqipiri.'-^ t AMt. cl y I &. 
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core dbparu. Ces tribus Parent, i diverses reprises 
depuis David, annexées au rayaume de Jiula, et l'on 
ne voit pas qd'ane seule fois les Juifs de cette époque 
aient fait eflbrt pour les cxinvertir, tandis que, bien 
plus tard. k îa suite de la conquête de Jean llyroan, 
les îduiuèens furent de force drconcîs. 

En général les tribus de Sémites nouiûdes parais^ 
sent avoir pratiqué en religion une sorte d'ëctec- 
lisme : les cultes les plus divers coexistaient parmi 
eus.. C'est ainsi que dans rancienne Arabie on trouve 
presque tous lea cultes pratiqués par tes indigènes, 
et cela sans préjudice, comme nous essayerons de le 
démontrer bientôt, d'un fond toujours persisLautde 
monothéisme patriarcal. La légende de Ruth, dont 
h rédaciîon est ancierme, nous montre une entière 
tolémncc réciproque entre le cuite de .Moafa et celui 
dlsraël L I/auleur ne croit pas abaisser ia maisou de 
David en la rattachant à un mariage entre un Is* 
raélite et une femme moabite: on sait que ces sortes 
de mariages furent plus taid regardés comme des 
abominations^. A Tépoque de Sïilomon, tous les 
pays situés au sud et à l'est de la Judée paraissent 
en parfaite conformité inLellectuelle avec Israël : la 
poésie parabolique, dont nous pos^duns des types 
accomplis dans les Livres des Proverbes et de Job, 
et meme en quelques Psaumes, est esscnLiellemcnt 
monothéiste. Or cette poésie ne fui pas exetusivernent 
propre aux Hébreux; tous les peuples voisins y par- 

' Voir, cïi pdnicuiwri, [. i6. 

' Etdr^ IA, I elmiiv- — i H luiv. 
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tJcipajent^ Pbsieurs tribut, comme celle des Tlié- 
manîtes^dlaîent renommées pour leurs sages, et l'au- 
leur du premier livre des Rois ne croit pouvoir 
mieux faire pour relever b sagesse de Salomon que 
de le comparer aux sages de ces tribus (1 Re^. v, g). 
Il est probable que les livres paraboliques des Hé¬ 
breux renferment plus d’un morceau provenant de 
la sagesse théma^^te^et de bons interprètes voient 
un prince arabe dans ce rtu" £,cfnuri,soii 3 le nom du¬ 
quel nous avons un petit poème gnomique (ftuv. 
xx\i]. Le livre de Job, certatuement antérieur h 
b captivité, nous montre toujours les peuples voL 
sinsde la Palestine, cbci lesquels la scène se passe, 
comme de purs monothéistes : un Arabe y porte Je 
nom monothéiste de Üamlt'cl, On dira peut-être que 
le contenu de ce livre n'est pas historique et que 
l’auteur ne s’est ps astreint A observer la couleur 
locale. Sans doute; maisl'îdée de choisir les héros du 
poème monotbéistc par excellence chez des peuples 
voués è un grossier polythéisme aurait-elle pu venir? 
Jamais les Juifs font-ils appel à la sagesse chana- 
néeiine? Conçoît-on la scène d’uii poëinc comme 
celui de Job placée è Tyr ou à Sidoo? Jbn conclus 
que b sagesse parabolique des tribus téraebites resta. 
en general, mouolbéiste, même quand la masse 
populaire de ces tribus eut passé è des cultes fort 
dilTérents de ceux des temps patriarcaux, cultes d'au- 

^ CF. Dljf J ^ p. Yîl ülauiv. 

^ J'aî il^v^lappé etei dam rinM'oducÜQn de nia Lraduclioa du 
UiTtticJûh fPflrifl., 
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lant plus ÎJisipnîfïiuitâ tpi*^ peui-âirek pcuploqui le^ 
ailûptait ue les comprenait pazi bieo. Que serait de¬ 
venue la religion dlsraël ii Moïse et Aaroo eussent 
succombé dans les luttas de leur apostolat, et que 
las idées religieuses de la tribu qu'ils avalent tirce de 
rKgypte se lussent bornées â un souvenir du culte 
d'Apis« réduit h la grossiùre imago d'un visui d'or P 
La Üièseque nousvsnùnsdY^tablir pour les tribus 
tèrachites voisiner de la Pakstinc, ou peut b sou¬ 
tenir pour les anciens Afiibes ratUiehés, eus aubsi, à 
Abraham par IsmaëL IjC nom dismaèl est mono¬ 
théiste, ainsi que eduî d’ddiwi quî ilgiirt; 

dons la plus ancienne généalogie des tiibm arabes 
(Gen^ i3)^ Les Béni kedem ou Saracènes* occu¬ 
pant fAnranitîdc et ia province d'Arabie, sont 
tadics, dans le livre de Job(i, 3, etc.), aux tiaiiom 
patriarcales « et connaissant la sagesse. Limiueiise 
ctinc. qui s'ouvre dans rinstoire de TArabie depuis 
les tenqïs bibliques jus4;]u à l'époque tpii précédé mi- 
médfatciiicnt l'i^iaiinsnte nous dérobe, il est vrai, 
dnrariL des siècles la coiuiâjssanoe de sou état reli- 
giaiix, Néanmoins les notions éparses que nous four- 
Dissent les écrivains grecs cl les inscripLJcim nous 
amènent i croire que la religion des Arabes dilTéralt 
pou do la religion patriarcale. Le nom d'Ôpor^^ 
donné pr Hérodote (lil, 8) comme celui du llar- 
dnis de l'Arabie, est regardé asseï généra leméiit de- 
puis Pocorke comme leqnivalcut do Jbù aJUl — Ip 
Dieu suprême L Cela n’est giières admissible , puisque! 

* ^^occimrjt Aût p. I Fû»-i 11 {/iliu _Citas 
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te ëtant rendit par ÀXiiirr, comme non» 

Je venons Jiknlât, ïrtaJa devnjîl être rendu 

par AXiA«t« 1. Je préltre, surtout eu tennnt eomple 
de la variatite ÔjSOîirAaT, voir en ce mol uii com¬ 
posé dans le genre do *11 ij^J ou «il^t Mais, 
dans les deux hypothèses, le sens du mot est inono^ 
théiste. Le nom d'ÀAtAaT donné egalement par Hé¬ 
rodote coturne syiionyine de et qtii sc rc- 

iroiivc dans les inscriptions bimyarites sous la foniie 
iin'pN, seiubic. il est vrai, au premier coup d'oeil, 
signifier déesse; mais tous ceux qui se sont occupés 
des inscriptions liJmyarîtESi. MAI. Fresneî, IlocdigËr. 
Osiander, sont d'accord pour y voir plutOt iin fémi¬ 
nin abstrait désignant Diea ou la divinité ; en efi'et. 
on le trouve construit ûvcc le masculin singulier 
(rn'jN Drï"î’J\ Larabe *lt fait aus,\î au pluriel Â^t. 
li est possible que le nom de la déesse Lât ), 
qui lie paraît jamais sans ai'lid*, doive être rapporté 
la itiéiue étymoiogie*. Peut-être aussi le nom d'OJ- 
pawV, par lequel liérodole traduit ÂAiAdr, renlbrme- 
t-il une allusion A i'îdée de dîviiuté suprême conte¬ 
nue dans ce Joniiur mot, M. Caussin de PercevaL 

lia de PenMrat, Euui jsr rAùtwn Ja jtralei ovs^l fû/«wM»w, I, 

• 74- 

^ MüveJü, Di£ Pfiaftîiinr, f, 337, 

» Ccjrt ï iprlquon 1 îaentICé iisiér =7 OCpasiv (EUrotl. 111,$) 
ët^ AiirrvtpHvïirrir (Uérod, [, i 3 1), Jim m muulie, je cra», 
à la raeine camme asiiitf*. .imnfj ( L OJAltf}— 
iiiim Kpîpltanfl ^ htr. J , |i. 3i ^ ddiL Peütï. 

* Jtr ihfUâckm GruîLthafi, iSâtî, 

* PliKtÿckc . oyî. «>, p, i^a . 
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qui a étudié si profoiiil^mcDl T Arabie an té-L$la nuque, 
croit qu'à oôià et au-dessus des divinités partieu- 
litres que chaque tribu adoraiL d y avait une divinité 
supérieure, AîiaA, auprès de laquelle toutes les autrej^ 
divitulcs n'eiaient que des anges ou des personnages 
d une cour celeste ^ 4 UI , analogues aux 
des Hébréus)^ Le culte d'Alkh-iaâla parait avoir été 
pratiqué dans ^Yémen*, l^a Cjifzàa enfin, malgré les 
pratiques tdohitriques qui la souillèrent lorsqu elle 
devint le pantJiécn des ArabeSt fut dabord, selon 
toutes les vraisemblances. te centre d^un culte mo¬ 
nothéiste : peut-être même eut-elle son prototype 
dans une tente carrée cl transportable, comme le ta- 
bernacle des Hébreux Elle s'appela tou|ours 
4Bt «la maison de Djeun, mIcs idoles, ajouteMXam- 
sin, d'après les auteurs arabes, n'ébmt considérées 
que comme des dieux subalternes, des intercesseurs 
auprès d'dffaà hilaliomet, en effet (on ne Ta point 
asscï remarqué), ne prêche jamais conime 

une nouveauté; tout son effort se borne a détrôner 
les anges, îes djmn, le$^ fils et les filles qu'on lui as- 
sociait 

' Cltusln, £ihi iut rHuL db Ar. 1, p. 197, 198, 169, 

* îd. ihîd. 11 113, 

* Bcrjanann + Rr jtmAicHi niirmlanuiVa ( Slnsbolirg, 1 63 ^, 

p. 17 et injT.J. ™ Cf. À, Sprengtr, Tkt Ufi oj p, 5i et 

auir, ^Alldhikut. ti&l J, 

* <>,ci^ï.p.a 7 e —C:ïHaïp.tDrdii,ti,ilo-l 3 ti 37 ^l,i 3 |ïTi, 

55 , 56 ; X1111, «6-911 un, «3 ; xiti, lü, iixn, 3y ; ilïii. 6, 

‘ Pûtir »*»tîr celîe nuance itoportanlt, tire «urlout \ts wirat» 

IIXVII, Itllï, UI!h Ltn, 
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Je n'in$Ï!^triMi pas sur îe tiimaignage des auteurs 
arabes, qui tous ùiTirrncnt que Je culte pnniitir de 
rArabie fut le moiiotliéîsmepur; car c'est cvideuinipnl 
là une conséquence du sysltme adopté par Maliomct 
et lie ia jircieufïon d'après Jaquelle rîslamisitie ne 
serait qu un retour à la religion d’Abraliaru : néan¬ 
moins il n'est pas iuiposslblc qu’il se cache sous les 
traditions dont nous parlons un certain sentîinent- 
d une vérité liistorique. Les hypothèses par lesquelles 
les écnvains arabes cïpUqucnt commcnl le mono¬ 
théisme patriarcal se changea en polythéisme sont in¬ 
génieuses et fort J^pprochées de celles que la science 
criüqiie est amenée à se former. Plusieurs historiens 
musulmans s’accordent i placer la fin de la religion 
patriarcale et le commence ment de l’idolâtrie chei les 
Arabes à la lin de la dynastie des seconds Djorhom, 
version aoode notre ère L Les inscriptions, comme 
nous le verrons bientôt, conrjrment ce résulist d'une 
mainèrc remarquable. Il est vrai que M. Causshi 
de Perce val reconnaît parmi les noms des seconds 
Djorhom deux noms idolàtriques, qui seraient à peu 
pris contemporains de l’ère chrétienne; mais cela 
n a rien de surprenant, qumd on songe au penchant 
qui entraînait les Sémites nomades non liés par des 
instilulions religieuses consemtriecs à adopter les 
cidles étrangers, Je leur étant trop simple pour l é- 
sister à ia perpétuelle séduction que les religions com¬ 
pliquées ont coutume d'exercer autour d'ciles. On 
retrouve dans ia mt-me dynastie le nom chrétien 

^ Cpiibin, 1. p, çi «uiv. 
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ü serviteur du Christ p>: ce «pii protivet 
non que Je royaume de ce souverain professa il; lüuL 
entier le chiiâti^imüje, mais que le Cbrisl ét^ll une 
des divuiitès révérées dans rUedjia. En clfet, on 
prétend qu’une image de Jésus et de M^rîe fut tfon* 
vée, à répoque de Maliomei, parmi les idoles de Ja 
Caaba. 

Si nous intDrrogeoriS les noim propres, têrooins 
SI sûrs de la langue el de ta religion d'un peuple, 
noos serons frappes delà confirmïition qu'îb fournis- 
sent aux vues précédentes. Ces nom^, en ce qui con¬ 
cerne Ica andens Arabes, nous ont été conservés, 
soit par les anteurs arabes, soit par les auteurs grecs, 
soit par les inscriptions grecques et J es papvrus^ soit 
par les inscriptious himyariies, soit juir celles du 
SinaT, soit par les médailles. En réunbïiant les lu¬ 
mières qui proviennent de ces diverses sources, on 
peut fournir une série de noms arabes appartenant 
tous aux premiers siècles de notre ère ou hiéine an¬ 
térieurs à notre ère, et suppusant un monotliéi^me 
asscit pur 

Avilit de les énumérer, ju dois pu* venir une ob¬ 
jection qui frapperait de débilité les raLsonuemcjiLs 
tirés de Tu ne des soiiri-es précitées, je veux parler des 
il ts<Hâ plions sinaïliquËS, Phisienrs tie ces înscrîptifins 

* J’ai déjà insïJlé *üt cc pain | iIjeua Un tnémOirv^irr Aam ; 

odv^ qittfyiitrnt doni lUi iti^ùnpjitNti ÿm qiê» tir f JanijuVicic^^Tkiéré 
t\moj< Bulktin anhé^L Jnahç. th VlAt. dft el de 

Kplcmbrc iSSÛi Jp retituiE uiîü pc^rlOUtL-» à te? mcmoîrn, ofi 
Voii noD>cni dçt détfliiï qu'il Jif rail lou^ dr i‘^|>élcr ici. 
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[lï'iivicnnclU, cii ellbt, ilc mains clii'êticnnes iwn's 
ii sitiTit, pour l'üsagc que nous voulons en faire, que 
Je nioiioliidisüie impliqué «Ions les noms propres qui 
y ligurent ne tienne pas au cliristianîsine. Or ce 
poinl ne saurait cire clouteuï. En rllet, j ' les noms 
qui se miconlRrnt dans les inscripdons du Sinaî se 
retrouvent pour la plupart dans les inseriplions 
grecques de l'Aiiranitide et ehei les auteurs grecs et 
ara Les. sans qu'il soit possible de supposer qu’ils sont 
lé portés par des chrétiens; a' ce n’est pas piiixie qu’ils 
étaient dire liens, maïs bien quoiqu’ils fussent cliré- 
lieos, que certains individus ont pu s'appeler Ab- 
iialbal, Gartfialbul, etc* le nom de Baal pour a le Sei¬ 
gneurs ayant toujours été odieux aui juUs et aux 
dirétiens. C étaient donc là des uonns indigènes, 
<pc les chrétiens conservaient avec d'autant moins 
de répugnance quils pouvaient très-bien s’entendre 
dans le sens de leurs croyances sur la diviinté* 

Voici maintenaiU les noms arabes sur lesquels je 

* Vflir dini îc dri-Dier numéro de ce J^unul îe Imvaiï d* M, F. 
Lf-narintPiiiirTâiut m td-EnGli4intqii''Dn greml tiocabre dci inscriptions 
ciEiiiit^tiu iont do prov^iuncû chréücaüt^je ne puU scccpicrcr 
raisoonc-fiitïil dn Lonormâtil p., iSJ : iSi f|tLcl 4 ^iiri-niiieii Je cca 
ilUCflpliotlï sont cbr#ïïl-nmrr, tontft ft 90111.» El «f abord H ftfl 
pluMcan rn ti ec neniy f Lepsittop n* i aS, jâû, 1$^ ; 

LoUin de Ivarnl ^ piL dj., 64, troîs raisji , dniiL untr CUniaie n I par 
Is formula miijufcmini? Èijini7M(T^p},n'' Hj-j). En oulre plgLiieurii 
de* signes qne M. Lcnoriikaiii regarde cDmiue des îndîe» do cbriii- 
tisnUiiia iiiE srrablent peu décifîfi. Cmûlnos forniuiai ^igrjphî. 
<pi«, Ifilîei ijiie "S'*”Fh panTsiont pr kur»lrfmr jîm- 

pïicilê+ commiinES ani idir^ütrnï et atii putrfli. Jb pCnie pour tn^ 
part rjuB It* Nnbai^us pak'fy, Ifljtûrs el les rliréEîiFns ont fîiii des 
^bai dans des buts dif^rcnii, cl Qni ^ml büfs n-om* 
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crois devoir appeler l'atteiitioD des pliilologues eUles 
liistOiiens. 

MbpoJXXaf, nom donné comme celui d'nn Arabe 
d^'U 1 suIl papyrus grec du Louvre (n'AS) du temps des 
Ptolémées. Je dois la conoaissance de ce papyj-us a 
M. Egger^ ouXAar Teprésente aUl, |îé avec k voyelle 
finale du mot précédent. 

nom arabe du i*' siècle avant noire 
ère, conservé par Josèphe (y4n%. jXIV, xin. S), ana¬ 
logue au des Uébreux.à l’iC!ïiD*c(2epaffiùMi) 

des Phéniciens. Le nom hiniyarito j-isï', que 
les Arabes expliquent d'une manière puérile, est peut- 
être composé du in ême verbe et d'un mot meunuu. 

dos. [«a forme pleine de ce nom, irès-conmmn 
dans l'Arabie auté-islamiqnc, était ccrtaineniciU dar- 
AÜah (dciRu/n Dei). Ûa trouve, en etfel, dans les ins¬ 
criptions du Sinaï tcitf. et le diminutif 

Les inscriptions grecques n'ont fourni Jus- 
qu'îd avec certitude que la forme A^cw. Ijcs ins¬ 
criptions htmyuritcs donnent la fonne^utrtx 
et les inscriptions sinaliiquesbformc '*7yo’jtïiK{d«- 
saièai)*, pour t'w udou du Seigneur», On 

dnn» Il vAtl^qul 3/ ccfisltill. D'Autrei coimw cetyi ^ni m ^riu 

Ccwjir Sjrt ünU lat\^ fÏBmiiAûf ^ y gfll è\à probablEmcnt but 
frHjîîcux. 

* Jbn-KhflIilDuû. SüppLar*74î', tom. Ur fol. iZ, t.—C f^Ciiu- 
STD dp PfreevaU U pp 8^0. 

* Tucb, ïltni 3a Zfîtschiiji dcr dàitâ<-hiâ n^grailâM^à^k^ GmeU- 

1849, 1^7, i4tk^ l4i, iSa, 178-177,186, i(|7p toi^ toi, 

^ 0»iii3[lpr, dpaa U Zfiu^kTiJt dtrdfnîich^ miîrfjentÀndLtehim 
sellâckaft^ 1S86, pp 63+ 63,7*^. 

" Tncb. p. l53* Î 77 , 
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sait que duns les inseripiions sinaïtiques les voyelles 
cnsuelles sont écrites par des lettres quiescetites. 

Zabdt Zabeid. Les formes pleines seraient ZaM> 
jlIkA et Zoheyd-Aîlah ïdonum Deîs, parallèles aux 
Zabdicl, Zcbodiif lozabod, Elznbüdr Zahûd, Zolioud 
des Hébreux. Aucun nom arabe n'est plus fréquent 
dans les inscripüoDs grecques, soit sous sa forme 
pleine, soit sous sa forme défective ! ZtSsiSas^ Z«ë- 
ddiv, ZdêSot^ ZelËtSas, ZaSSùjis, Z9£St)\6s. Il fut gré- 
cisé en Ziiv6€t6s Folybe ( V, tsxix, 8) mentionne 
également uti général arabe du nom de 

Zabel. Nom conservé par Joséphe (dnfiç. XIII, 
IV, 8) sous lu forme Za'CvXos, comme celui d'un émir 
arabe, et par les médailles sous la forme Sx 3 i 
comme celui d'un roi arabe. M. de Luynes y voit 
une contraction de Zshàiei, On ti'ouve, en effet, un 
général de Zénobie nommé et le nom même 

de Zir*’o€'(et est devenue ches les Arabes Zelbâ*, 

Saad, Soaîd. Inscriptions sinaltîques : ir!? 

(Tuclï, p. i4o, i6o; Blau*, p. a34) = u]ilt i X iif 
<ihenefidum Deis; '^vaVtf ^ïC? (Tueb, i53, aog) 
<1 don du Seigneur fl; Séefcf (Bœckh, àbyS, é6àa). 
On pourrait aussi rattacher cette dernière forme Â 

. ^ J fl 

Honein, Ce nom sc retrouve dans un grand 

■ Statf. oreW. dt l'Ati.Jmf. jïril iS'SS ,]>. i7 «tviiiT,37$«liuiT, 

* Dfl LuyjlCfl^ RbnZrffiafifire. ji^-^ et mh. 

^ Vûpi^üi. apiid Script AÛL p. a | ^ [tSi. SjIma^îiJ, 

* fl4U5uag EiUlit 11, *9^, 

Dad» le Z*iti€^hri/i d^r GesiilgeL, t8&&. 

* llciiiQiil, PriK. TL 
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nombre d'inscriplioûs grecques sous )â fome Ô™ 
l'Os, C’est Je diminutif de [lanan , qui ne se reitccmtre 
qu'en hébreu. Ce nom suppose égaiemcnl après lui 
le nom du Dieu unique, ainsi que cela a lieu dans 
les noms hébreux /funtmel, Hanania, Haamel,ei dans 
le nom carthaginois Han»i6eisl. lokama et le nom 
édomite CoaiAnnan oflrentla combinaison bvcrsc. 

Âs'vtjAw. Ce nom, conserré dans une inscription 
grcMique (Boeckh, 46lo), paraît offrir la forme pleine 
du précédent; comparez la relation de ou 

avec Zd€i?of. 

OCdSSvios (Boîdih, ôÔoS}. C’est pcul*étre 

= IC Deus unicus [est) », 

Ôm/e^ (Bœclib, n" à6ia) paraît aussi renfer¬ 
mer le nom de la divinité. 

Teûn, par abréviation pour 7eiW/llbzli.Ce nom, 
qui signifie irrtttcur [de Dica}* est très-&équent 
avant rislaïuisme'. On le trouve clans les inscrip¬ 
tions ^cques sous la forme SaTftosj deux fois sous 
la fornie complète BéfwAios [Bœckh, o“ 4636, 
4637), et dans les inscrip tions du Sinaî sous la forme 
'nStra'ntTuch, p. i4o), M.V. Langlois conjecture 
avec beaucoup de finesse que le nom de Ti/néiaos, 
porté par un souverain arabe à Palmyre, devait cor- 
repondre à Teiiii'AUaè. 

OÛŒ&tüaft». Nom très-commun à Paîmjre sous 
Is dynastie arabe des Odheyna. C'est indubitable¬ 
ment *-*J<*j fldoiimn 

^ Ul, p. 

* L'e*pli«lj<'0 (1® M., Ch- Ijnormailt { flfTH/ Jiuin, i Si46. p. 
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^iaXiidk^Oos {Ba'fkti, üi86) = À\ Le hé GiiâJ 
fie Allah a été changé en ffroit pour jiippox'tcr la ter- 
mmaison, comme cela a eu lieu dans OtKi&Oti*ffoÿ, 
Ma)Jxa$ot (BœckJi, ASgo). Peut-être Êut-ü rappro¬ 
cher de ce nom Je diminutif écourté iSoh^m 
Xsftetf (Boeckh. 4635), 

Abdallah. Ce nom figure dans les insciîptjons 
sous b (orme écourtée A£Sot\ on îe trouve sotss la 
forme pleine ’n'jtnay dans tes ioseripiions sinaï- 
tiques {Tuch, jk lài. ii3, i4à). Le nom de e«î- 
Sovhos semble parfois en être la u^duedon L Le nom 
ci’dtfffd/fiA est porté par plusieurs personnages histo¬ 
riques antérieurs à Ma1lumet^ La forme diminutive 
et écourtée Obeut se trouve dans liœckh, n‘ àfîSo, 
dans les ûweription du Sinaî (Tuch. p. iSy. i 43 ), 
et dans le nom Ohedas ou Obodas des rois nabatéens 
(de Luyncs, p. 3o5-3o6î. La forme [Ab- 

dalbal) s6 trouve souvent dans les inscriptions sînaï- 
tiques (Tuch, p. 1 3a note, i 4 n. i 53 , 177 , 
idd, 1 u). 

ifiipr^)tqu«lli! le nam <1f IFatalliif rtnlrrmenit ts mol Rtrolifh. 
fdminin il« fliiaL me «cffible imulniw^le. Le (JOiu gw eorrasppn 
cUni A iratuUufA o'eat pas Athéiodutr, «mme te suppose le sevani 
numlsmalr ; Alh^niydore corrcspotld A OJituitk, el (riîltonn « nom 
ligure ser tes flioanàic* eomitie désigunil le lits de Wakudlaii», et 
non conime synonyme de Wahallalli. (Loogpéncr, noies ans Lttirrt 
lia Ao/oe iVereLinr, p. 435.) En second tien, flaolu tm JJdoIrAc ne 
correspond pasi Alli^aj, mais Lien 5 Vénns. En uvUitme tien, la 
rAduplicstior du A ne se jiulifientt pas. EnËn recplicatMO des mis 
premières teilrts du mot par jfltt. eliÿtn;, ni «ncmire i U grim- 
inufc «I nt pctii aüp Atieane üDilogte. 

* Lfl!QïiieoT<^M cA^f. in, p. 

^ Voir If J ubicauE «t ritkJi:! Jr l'Émidi] M, CtiiAuii «le PrreevaL 


244 FÉVULEB-MARS IS59. 

J fi n'insîstfiraî pas sur !e nom â'Ahd-errühman nï 
sur quelques autres noms purement musulmaus 
qu'on trouve dans les généalogies avant Mahomeï. 
Ces Roms ont peni'etre subi quelque modîfica.tion, 
nomme cela arriva aux noms de T^m-nltât ei de 
dfîs-Morrdt, d'oit Ton chercha systématiquement à 
faire disparaître le nora des fausses divinités. 

GarwïrtiftiA et Gflrmnitfl/. m“7ï( qtj fit son diminu- 
tifîD^ij se trouvent souvent dans les in^ciiplions sinaï- 
Hques {Tuch « p. i Sy. i io. aoa, ^oh )* On y trouve 
également□nj{Tuch,p. i3y, lÎQi î 53, iy8 
note, ao8, a i o; Blau, p.a3 i);r*p|jfiStAêi)L (Lepsius\ 
n* i3i!i.) Le mot nia avait dans farabe de fépoque 
de notre ère lesens de serviteur ou d adorateur. Cotn- 
parex 'S,a^'\fty£paptùç = « ctiltor solis^«; 

rapfiafiüiwïT \ 

Les noms himyarites nous amènent aux mêmes 
conclusions que les précédents» maïs avec cette par- 
ficularité que le nom de Dieu qui figure dans ces 
noutii aüsi phis /tf/aA p mais El comme th^t les Hén 
breux. 

Xopiêarf?!.. Nom himyajîte conservé dans le Pé¬ 
riple de la mer ^jryüiréc a-ïtribué i Arrien, er appar¬ 
tenant par conséquent au siècie de notre ère*. 
On le retrouve fréquemment dans les în^eriprions 

* iuu BJiJ pt WX. 

* fluiYlaO, Spis. ^r. p. 77 . 

^ C. Müllcr. Frepm, iLi 4 L jfH. tH, p. S01^ — Cf. .Wm, 
fftirripr- 1 . XXlll + ï* piJt, p- 354- 

* Gi^r+ Gr, Mil. *74 ^ 


CONSIÜÉRATrO^S SUR LES PEUPLES SÉMITIQUES- 24& 
himyarites son» la fonnc M. Osîanderl'a bien 

cxpHc[ué ’. 

ÉXÀ^. Nom bimyarite de la même provenance 
et de la même ê[>oque que le précédent^* M, C. 
LMüUcr propose, »aiis motifs suâisants, de l'identi¬ 
fier avec le Dom d’Eltfar ou Itùar [DhÜ-Âzhar? 
Eîeazar?j, que Strabon et Plolémêe placent dans 
la même r^ion comme nont de chef et nom de 
tribu, selon Tusage aralie. 

Nom bimyarite (Osîander, p. 5n, 3 5), pu¬ 
rement hêbrcn et quant h la forme et quant à fidée. 

, Compares mîfi', afin', an'b^R. C’est le îeJaîf 

(écrit 3 tort Uedail) des historiens arabes^, 

^KDp', Nom himyRritc (Osiander, p. 5a, 55], pu¬ 
rement hébreu. Comparci n'Dp'», o''p''ïi<, 

'ïKn'is? ou et mobîi ou Voir sur 

ce nom les explications de M.OsiaiüIer (p, 5i, 5a). 
Le nom de ■ScAoaraAêt/,fréquent dans toute Tancicnne 
Arabie, et qui se retrouve dans les inscriptions hî- 
myarites (Osiander, 5i, 5^j), y correspond, comme 
ailleurs Garmalhaià Garmallah. Bil, en eCTet, semble 
représenter ici Baal, comme dans le nom d'A^tom- 
biîe, porté par plusieurs souvcraJtis de la Mésène *. 

* Ztîlichnfi Jer mar^^nivîidachün Gc^UKkafi^ 

p- 6^. 

^ C. yil€T^ ihid. p, a 77- 

* j37* 

^ Voj. QuilTËini^re, Jmmfd des Stttuitiâ^ 613. 

1g n« pirû DiDfllirc âc münlionticr iei^ MCkj ctpimf^Di L'adiïplin'^ 
□ne canjGirtiLTe t(e M. V+ Lan^4ai;l« qui voil danü le a™ (ÉflinAi/c 
U fbcnie riJL &va siLTaGmi que l4Ut Je 

^unêrains mueuliikaD». 
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Le nom d'AnnîbEÜ e$t de même rendu en nrabe 
pr AnM’. 

‘7K13 (Osiiindcrt p, S3-5i) n filius Dci», analognr 
âe Benhaiad, etc. 

Nom idumêen porté pr plmîcurs mem¬ 
bres de )â famiitc d'Hérotle. Ce nom me parait de 
Itt même catégorie que ceux qui précèdent *. 

Nortuiû^w. J'inwsterai moijis sur ce nom, con¬ 
servé dans l'une des inscriptions del'Aiirai]itide{D’fl ], 
parce qu'il, est plutôt juif qu'arabe ; il prait cepn- 
daiit avoir été porté par un Arabe. 

Cette liste s'allongerait encore. si aux noms précé¬ 
dents on ajoutait, selon une conjecture de M. Ostan- 
der (p. 5Ë}) quelques noms oô semble corres¬ 
pondre à p^'ïïsle Très-Haut B. D'autres composants 
des noms bîmyaritfis. rtes^, icw, nc*i, 5 * 13 , dont on 
ne se rend pas encore iin compte bien rîgoureuï, 
et le nom de npoS», très-fréquent dans les inscrip- 
lions de iVlareb semblent aussi se rattacher à des 
combinaisons où te monothéisme est impliqué. 

J en dirai auianl du nom pelmyrieu ktuXiifiets, 
quoique fïnterprétation en soit incertaine. Ce nom 
paraît correspondre j'i ZvvééiiK et renfermer une 

* Al-BckTi, JoKTndi ajiaHifiif, di^embrf p. SiRcl tuiv. 

3 Comparer jflLsâtmBfii» BîÈL otienL i, 

* LltVpolîi^BË de üd. Frbncl f JeerRL «Ufinlff AVj S^KÉtralirMelDbre 

p. lOJ el suit. Qt £uIt.J el du Kl. OïLaiider der df. au 
G* i6i$i c{ , fî'ipri^ Uh^ucIIc cc ddiq *eniil cfitiii de h 

préiftuctue fulxït iionsbe détail ce ChIi cpte te aoni de Biîkù 

Rfi UQ-p: alténikm celui de jrj ^ 

p. 5iSo]+ 
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notion monotbéisto*. La icçou ktuldftets, qnc M. de 
Vogue a voulu changer en est certame- 

ment la bonne, comme le prouve une inscription 
bilingue, où à cette transcnptîon grecque coiTCS' 
poiicl la forme sémitique ... — 

N’est-ce pas un lait bien remarquable que de re¬ 
trouver ainsi dans l'ancienne Arabie des noms sem¬ 
blables à ceux dont on attribue dbndinajre rintro- 
tiucüon à l'Islaniisme. et ches les Hiniyaiitcs, des 
iiojus qu’on prendrait au premier coup d'œil pour 
des noms juifst* î^’est-on pas en droit d’en coiidure 
que le culte du Dieu suprême, Ilah, Àt-Bat, El, for¬ 
mait le fond du culte de l'Arabie avant rislamisme? 
On dira peut-être que de tels mots, quoique signi¬ 
fiant simplement « Dieu w, étaient devenus dans 
prit des Arabes des noms de divinités particulièreSt 
comme cela avait Ueu pour les noms d'£i et de Baal 
ehea les Pbêniciens et les Syrieus. Mais, outre que 
cela établirait notre thèse à un point de vue plus 
général, ainsi que nous le détnonirerons bientôt, on 
oc saurait, selon moi, admettre une pareille explica¬ 
tion. En effet l'emploi Je ces mots dans les noms 
propres que nous avons cités suppose une acceplioii 
*ŒT L'article d’AÏ-Bai en fait l’exact corres¬ 
pondant De plus, la suppression régulièro 

dusccond mot dans les noms tckquc jïfltd,dus.Tenu, 

' CL M.dü VDgtifi ^Oi Is Bnüitin Je fjlAfBmiBt 

JniMfilùt iSM, p. 3s. — t. Lei>ï. Juu l« Ktittckiijl Jtr JealMckrn 
nmytnlâiuliicluH (îeKÜfç^iÿ’f• ifliS.p- OOK. 

* Bmllt, CnfpiLr.ll'tSnî. Kspp. ittUfJ-ioiJ IL *ûl 

et SUIT. J>MleUn» ijuj suIvudImuI fori doulcusci. 
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Uùnein, etc, suppose t^vîdemmentque cc second tnut 
ëtalLle nomduDîeti suprême; car, si ce second mot 
avait été un nom de diviniid particulière, il eût fait 
!o trait caractéristique du nom et n'cùt pu être retran¬ 
ché. On comprend que Abd~Àltaht /lnf-Aiüla^, 7"eôn- 
AUah, etc. soient devenus Abd, Auj, Tftm; mais on 
ne comprendrait pas que AW-A/eadt, AÎ»l-aWzsat 
Abi-Kétâl, fussent également devenus AA J. puisque 
la consécration spéciale à une divinité était le but 
qu’on se proposait dans de tels noms Ûsiander^ 
remorque avec justesse que le nom de El, qui entre 
si fréquemment dans la compositîou des noms pro¬ 
pres himyaütcs, ne figure pas une seule fois dans 
les listes de divinités particulières qu’on lit sur les 
inscriptions. N’osant toutefois en tendre ce nom dans 
le sens nionothéiste, il est obligé de supposer que 
El avait un autre nom plus solennel qu'on préférait 
dans les invocations oŒcieUes, hypothèse dontrin- 
vraisemblance frappe au premier coup d’œil. 

11 est très-vrai que l'Arabie anté-islamique nous 
oDrirait un nombre presque aussi considérable de 
noms tdolâtriques; mais elle oiVre aussi beaucoup 
de noms chrétiens, sans que personno ait conclu 

' M. le du^ de Lupici, cUns ma beaci ïmèmoîn mit Ii» na^mnjtlu 
JïcT.iuMiûnt. i&58, p.3üG, QOfe}, pèaBei:|iif pltsjîeun 
de m Dama rcaféfTnrnt 1b ftom de Jith OU çoEDine £çui 

dcH Juifk, Miii U leul fsemplc qull cîte^ OWnVj oc pf^mv^poiDl 
cetu thtic. Ohtdaâ esl ilmplcjnenl «(tEnme le déqioaErit iV- 

dw IrmnKTiptlona de L'Âunfiitïdc (voy* n" 46JoJ. 

Lm Nikûiéensfliiiployjiïent b ifrmintliafi aj di* lîeti dt k tenmEul- 

SDD 0^^ qu'oD prèfénït dui» f AuriiDilJdr^ 

* Z, ihf dr Ni. G* . p. lî I. 
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Je iü que tous les Arabes de ce temps fussent cbré- 
lieiis, I] ii"a jtimnis été dans ma pensée de soutenir 
qifil n y eùi eu Arabie beaucoup de païens : rAmbie, 
à cette époque t n avait aucune religion exclusive. Ce 
que je maintiens, c'est quan milieu de J'éclecÜsme 
religieux qui régnait dans le pays, le culte du Dieu 
suprême avait conservé de nombreux adhérents. 
VoÜà ce qui ressort d'une manière invincible des 
noms précités, surtout si fou songe que le témoi¬ 
gnage des historiens arabes nous a menés exacte^ 
ment au meme résultat h 

Dira-t^>n que les noms monothéistes que nous 
avons cités sont le conîrc-coiip de la grande impor¬ 
tance que le judaïsme avait prise eu Arabie long¬ 
temps avant Mahomet? Cela n'est point souteuable, 
d abord paiee que plusieurs de ces noms sont anté¬ 
rieurs â notre ère^ c^est-â-dire d'une époque ou Ü 
nest guère permis de supposer ime influence juive 
en Arabie^ en second lieu, parce que rinfluencc des 
religions, quand elle naboutit pas à des conversions 
en règle/sexerce, non par ce qu’U y a d'éJevé dans 
leurs dogïues, mais bien par le petit côté du culte 
et observances. Que le judaïsme eût donné de 
fort bonne heure des pratiques religieuses à plu- 
âîem's tribus arabes, je n'en serais pas surpris; mais 
qu'il leur eûl: inspiré l'esprit niûnotbéîste> si cet es¬ 
prit n'avait point été en elles, c^est ce qui me semble 
inadmissible P D'aillciu's si des uonis propres avaient 
été îuli'oduits cliei les Arabes par le judaïsme. ce^ 

^ Voj. d-ile?h3Uâ, p, 13S-3J7* 
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noms îiuraient éxé des noms juifs, comme ccJîi eul 
lieu, en eClet, chez tes tribus, en deçà et au delà de la 
luec Rouge, qui se convertirent à la îoî juive [Atrefào, 
eter/], bleu plutôt que des uQim tels que 
Teim~âUûk^ çte^ profondément indigènes. Les idées 
uiejcactcs qu"on Be fait sur la manière dont s'opère le 
contact des reltgtnns et des littératures ont seules pu 
autoriser fhypotlièse iüvniîsembbblc que je com¬ 
bats en ce moment. 

On n\^l donc pas fondé à dire que le mono- 
thé bme n*a été chez les jVrabcs qo’uîï contre-coup 
du judaïsme et du christianisme» Sans doute ce fut le 
commerce avec les JuLL et les Chrétiens qui inspira 
Mahomet et décida sa mission; mois l'islamisme était 
en réalité une réforme bien plutôt qu'une révolu¬ 
tion radicale, et Mahomet Qu'avait pas coinplétemenl 
tort de le préseoter conïme un retour à la religion 
d'AbrRham. Plusieurs de ses contemporains, travail¬ 
lés des mêmes besoins que liii^ arrivaient exacteinent 
au même résultat, et cherchaient par toutes les voies 
à restaurer b pure rdigioci patriarcale*. Le fsontre^ 
conp^ daillcure* est toujours inférieur à la cause qui 
le produit, et si le monotliélsmc Savait été Inoculé 
h l’Arabie que pr te contact des Juifs ou des Chré¬ 
tiens , comme cela t par ezemple, a îieu de nos jours 
pour la Chine, il y semt timide t indécis t mêlé de 
restes des anciennes su|>crstilions. Or, loin que fisla- 
mismo soit moins monothéiste que le chnstiaiijsitïe 

^ Cadulii, Euiil> IP SpJTDIîer, Ù/t tf Mÿfb^rnmmi^ 

P SS El soit. iSSetHilT- 
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et le judaïsme no rétaïent au tu* siècle, il Taut dire 
c]u'il l'est beaucoup plus. Jamais l'idcal du mono¬ 
théisme séniîtiquG n'a été plus complètement atteint; 
filusieurs des dt^mes chrétiens sont considérés jiar 
les musulmans comme entachés de polythéisme, et 
on peut même dire cpie ces dogmes ont été par an- 
Ütlièse b cause oceastonnelle de 1 apparitioti de l’is- 
lara. Si l'Arabie en effet n'âvait trouvé dans ses ins¬ 
tincts des niodfs de repiiUion contre !a divinité de 
J. C. la Trinité, rincamation, les capressions de^b 
et de mère de Dieu., elle fût devenue chrétienne. 
Pourquoi ne le devint-elle pas? Plarco que sa nature 
profoudémcol sémitique se révoltait contre ces idées 
d'un tout autre ordre, en sotie que, pour opérer la 
réforme religieuse dont elle éprouvait depuis long¬ 
temps le besoin, elle fut obligée de suivre sa voie 
particulière, et de se séparer profondément du reste 
du monde .qui, moins puritain, accomplissait sa coo- 
version au monothéisme en embrassant simplement 
les dogmes ebrédens. 

Et ce n'est pas seulement è l'époque de Mahomet 
que se décèle en Arabie cet instinct de réaction contre 
les complicadons superstitieuses, dont les cultes ten¬ 
dent plus ou moins à se ehaiger en vieillissant.Toutes 
les fois que dans la longue histoire de l'islamisme 
la race arabe a pris part au* développements du 
dogme quelle avait créé, ça été pour essayer de te 
ramener à sa simplicité primitive, pour écarter les 
siiperfétadoDS que les peuples convertis, et bien 
moins puritaius en rebgion, rherchaîcnl à y intro- 


S52 FÉVBlËEt-MARS 

duîre. La révolution almohade, b tetiUitive des 
V\ ahhabilos, bien d autres encore, doivent être en¬ 
visagées comme de nouveaux bJoms » souvent presque 
indépendants du prcmicr 4 et provenant de cette es¬ 
pèce de ressort secret qui porte la race sémîtique à 
réagir sans cesse dan^ le sens du monoüiéisme. Si 
le wahhabisme * en particulier^ n a pas réussi p cVsl 
qull a trouvé le monde dans un état complètement 
diflerent de celui où était rhumanité à Tépoque de 
Thégire; Il îui est arrivé ce qui $eraîl arrivé aux pre¬ 
miers musuimans, s'ils avaicut trouvé à côté d"cux 
un empire grec et un empire sassanide encore puis¬ 
samment organisés Or dira- t-on rpie le wahha¬ 
bisme est un contre-coup du Christianisme ou du 
judaïsme? Non assurément II est bien plus mono¬ 
théiste que les deux religions pr^itées, et doit être 
envisagé, ainsi que rutamisme, comme le fruit des 
instincts les plus profomhi de TAnibie. esprit qui 
présida dîapparition du wahhablsine tient, en cITct, 
k ce qu^il y a de plus Intime dans le caractère des Bé- 
douiTis, et surtout à cette fierté qu'ils portent jusque 
dans leurs rapports avec la divinité. Le Bédouin 
traite la divinité comme toutes les puissances, d'une 
façon cavalière et presque dédaigneuse* Le poème 
de Job, si pîcin du sentimeut de la grandeur divine, 
et poiittant par moments si près du blasphome^ si 
étranger a toute idée de dévotion, me parait à cet 
égard le vrai miroir de Fe-sprit du Sémite nomade. 

Voir BujtkhjLnU p Noifà tm ike ËinA»iuHJ and (LcKldiiu p 

1 S3 1 ), t U p- 99 cl üuiv. L L1 » p. 9 :S cl luîv ^ 
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Cet esprit Y\i encore de nos jours dans l'Arabie et 
ühe?, les Cribiis nobles qui ont passe en Afrique» « On 
suppose les nomades superstitieux, dit M. d'Escayrac 
de Laufure. qui a très-bien compris certains traiis du 
caractère arabe; ils sont indillerents, pins iiidJlfÉ- 
rents que nous eu matière religieuse, et cette loi 
est générale» Leur religion, quand toutefois ils en 
ont iïTie, est Lë nionothéisme; à peine trouveruit-on 
un e3j.er[ipLe du contraire ^ » 

Il s'eu faut, en effet, que le monothéisme soit le 
produit d'une race qui a des idées exaltées en fait de 
religion; c'est en réalité le fruit d'une race qui a 
peu de besoins religîeuï. C"est comme minimum de 
reiigioup en fait de dogmes et en fût de pratiquer 
estêricurcsp que le monolheisrae est surtout accom¬ 
modé aux besoins de populations nomades; voilà 
pourquoi ou peut dire égalenienteiqueles Bédouins 
sont les moins pieux des musulmaus, et que c'est cbcK 
eux que rislamismc est le plus pur» On chercherait 
vainement chez les Arabes nomades les supersli- 
Lton$, les dévotions mcouines qui ont terni presque 
partout la doctrine unitaire; de là ce phénomène 
singulier que rbiamisme du Soudan est bien plus 
conforme à ia pensée prinulive de Mahomet que 
celui de Syrie, d'Egypte, deCoustantinople» Les der¬ 
viches et les ordres religieux, qui ailleurs ont sup¬ 
planté les ouléma, n'exciteraient parmi les nomades 

* Le iMrmtff LtSçaàjui, p. XL l fiil êitlemPDl Ifï 

iDépi» obflenrotJ ûinf. ( Ftrt^ml ^ûnamt af ^ pi(^ rûna|« ta rL \ffdtnak 
umI èl«ciik, vaL JtJ h p. 7 ^ ri aulvn) 
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que le C& puritanisme conline parfais à Via 

crédulité. UAralie bédouîn^ à force de sîinpSiljer s.i 
l'eligton^ en vient presque h la supprimer; cest le 
moins mystique et le moins dévot des hommes. S» 
religion^ renfermée dans un seul mot. Dieu est 
Dieu, ne dégénère jamais en crainte servile. «Le 
Persan, le Criméeup le Turc, dit encore M. d'E^ 
caynac, traversent la moitié de rAsie^ le noir du 
Sénégal affronte un voyage de deux années pour 
adresser à Dieu leui^ ferventes prières dans le sanc¬ 
tuaire de l'islamisme; le Bédouin ^ qtd chaque année 
vient planter ses tentes sous les inur$ de la ville 
^inte, ne dépeuse pa* un quart d'heure pour as- 
;surer ^n salut, et meurt k quatre-vingts ans sans 
avoir accompli le premier devoir du musulman^ n 
Une loi rigoureuse nous montre Vîslamisme d'au- 
iîint plus pur qu'il reste plus exclusivement renfermé 
dans la race arabe, d'au tant plus altéré qitil s^en 
éloigne davantage. Geîa revient à dire que fisJa- 
misuiË est fe^çpression meme de l’esprit arabe, et 
dans tru sens plus étendu de f es prit sémitique. Lr 
même raisonnement peut éire fait sur le judaïsme ; 
cette religion , cit eflet, ne conçoive aa pureté que 
tandis qu^ellone sort pas de la race israélite; toutes 
scs réformes, celle de Moïse Maimonide par cicm- 
plc, sont des réactiotis contre ranthropoi]!orphisme 
et un eJlbrt pour arriver à une idée de plus en plus 
abstraite de la divinité '. Il faut donc reconnaître 

' »rmi tf Dté rAltiCbnr É U leEKknce le pAOtbélioir 

-abïlnil de Splf^OtD, Ù diOr^renl da |Hal IüHmdm! vivini Ati de 
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dans la branci»*nomade delà lamille j^nùtïque une 
sorte de monothéisme latent, résultat de sa consei- 
tutioii psychologique, souvent oblitéré par des causes 
du dehors, mais reprenant toujours le dessus, et des- 
tinéà convertir le monde à une notion plus simple 
de la divinité. 

U. 

J'ai à m*ocüuper main tenant de la partie de la 
race sémitique qui semble former contre la théorie 
général a que j'ai émise robjection la plus forte, je 
veuï dire des Cbauauéens, des Araméens, des Ba¬ 
byloniens, qui. dès une liaute antiquité, se mon¬ 
trent à nous comme polythéistes. C’est là un làit 
trop évident pour que je n’en eusse pas conscience 
en traçant le portrait générai des peuples sémitiques; 
mais celte enception, si grave qu’elle soit, ne m'a 
pas arrêté. En cDct, quelque importantes que soient 
les fractions de la race sémitique qui viennent clefrc 
nommées, est-ce par elles que cette race a surtout 
agi dans le moudeP On ne saurait le soutenir. Qu’est- 
cc que la Phénicie dans l'histoire universelle com¬ 
parée à la Judée? Qu’est-ce que Babylone comparée 
â rArabîeP Le rôle des deuï familles chanauéenne 
et araméenne est donc secondaire, à côté des deus 
révolutions colossales auxquelles ont présidé les Sé- 
inîtesmonothéistËS. Est-il démontré, d'ailleurs, que 
la religion essentiellement païenne et la civilisation 

pbi Inclue Uulo-europteano, H qd hi J'ium pnneun» bien 
plu» jkLÎtiï (|ua culétieimr. 
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jiidüstriellc ûl cominercLale de h Phénide^ de la 
Syrie et de la Babylonîe, fussent le fait de h race 
séfiiitique Qui peut dire si cetle religion et cette 
cîvili&atlQii tâtent pa& rii^rîtage d'une fûce 
rieiire à celle qui lit prédomiucr daiiâ les pays en 
question une langue sï^mîtique? Les antiquités de 
TAsie oceideotale nous sont encore trop peu connues 
pour que T dans une peinture à grands traits^ on dût 
mettre sut le uième plan des falFs îneertains et obs¬ 
curs comme cciu de la vieil Le histoire phéaicienue 
et assyrienne, et des faits qui, comme le judaïsme^ 
le chrUtîanisme et rislaiiusme ^ ont changé la face du 
uionde et contmuent encore d'y fniclilier. 

Les cultes de la Phérude^ de la Syrie ^ de la 
Bahy Ionie paraissent avoir été fort ressemblants ^ 
et il semble qu'il faut former pour eux dans fhis¬ 
toire religieuse une catégorie à parL^* Ils déri¬ 
vaient évidemment de la même origine, et Us arri¬ 
vèrent plus tard i se foudre en une sorte de religion 
commune» qui* presque entiÈrcment riufiée par le 
christlaoisfUC, continua néanmoins jusqu'auxit*siècle 
de notre ère sa mbérabie existence à ilarrau. Un 
abîme sépare cette religion des cultes ariens; une 

1 Pour ne ciber qu'im un tl» troîlA I» pliu rmclérîa- 

rrlîpon de eu conu^p U prostiiulioD nft pa- 

tall ai dflrigini!i frémitique. ni cToripue: ^cnn^.J'y ToUp AvecM^lc 
hi»ti d'Ecli^uhif un li^ntigede It vielle nce oiviliiéeqni HmtKlo 
âtoiif Ikrétédé d t i i F ïtedï et diins P Allé oc-ddenttlr l'trriÎTAe d» 
rxcu tncnn» ei £i^cûUqii«. 

* CoualUr {wurir labttâu do eu cultr» lu oufnftrïdc Sctdpq, 
df Sit&vtfi cl dç Cliwotioliii. 


CONSIDÉRATIONS SUR LES raUPLES SÊMITJQUËS. &57 
forte ligne la sépare I^u5si des ctilLoii purêmerït mo- 
nolli cistes; mais lahimo est loin d'être de ce cote 
aussi infranchî^^alile. Chez [es peuples ariens^ le po- 
lyüiêisme est le fond même et rongJne de toute la 
reîjgtori; plus on remonte vers l'antiquité, plus on le 
trouve caractéri^* L'Arîen comprit [a nature comme 
multiple et animée dans chactinc de ses parties; il 
vît dans tous les pliénomèncs de ce monde Taction 
de causes libres. Lldée d un Dieu unique et su¬ 
prême n^apparaît chet les peuples de la race indo- 
européenne que coiume un rruitde la reflesion phi¬ 
losophique et cette rénexion devait être insulBsante 
pour amener une ronversion gcniérale de k tîicc au 
moDotliëismei. comme le prouve le spectacle de la 
Grèce h Tépoque de Julien, et celui de i'Inde de 
nos jours. Les dieux ariens sont des éléments ou des 
phénomènes naturels envisagés sous certains aspects; 
peu k peu Us devicmient des iudmdus; mais alot^ 
même ils restent profondément distincts fun de 
fautre^ et ce n'^esl qu'à une époque moderne qu^on 
arrive a les classer et à les subordonner les uns aux 
autres par des procinlés artificiels. Tel ifest point 
faspect sous lequel nous apparaissent les religions de 
b Phénicie, de la Sjrie et de la Babylouîe. Le po 
ly théisme t chez les peuples de celte région de l^\sie, 
est superficiel* et semble tenir i des malentendus, 
à des contre-sens* à des interprétations grossières 
des dogmes antérieurs. bien plutôt qirè un cnneept 
priinitir. Quoi qu'en disent M. Valke et M. Movers, 
on chercherait vainement h quel élément, h quel 
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p1i^nonièii& nalurclcomsponrfeni noms des di- 
vîinté5 de ees difFéràntrs pays : les impressions fugi¬ 
tives de h nature, qui ont laissé leur trace d^ns !c$ 
foroics même les plui délîgiirêes de ist ttiylhülogic 
arierme * n"onl évidemment joué aucun rûle dans 
ces ihéogonics d'un ordre nouveaiu Les Êtres qui 
entourent h dmnité suprême, mKiï (f), 
a'n'?ïr^;G, ^ Zophés(^mm , Cadmiles , Æim$ t 

ne âotit jamais des forces naturelles existant 
par eîle5-memes, mais des créations ou des émana¬ 
tions de la divinité unique. On trouve des déesses, 
il est vrai, chez les Sémites païens : mais le rapport 
des dieux et des dëesse-s u'a rien produit chex eux 
d'analogue aux grandes légendes myll^clogiques de 
l'Inde, de la Grfcce, de riryn, de la Germanie. Plu¬ 
sieurs de ces déesses paraissent même devoir îeur 
existeuce k un système abstl 1 ^[le djotcrprélation ëvlié- 
mériste : telles sont. dans Sanchouiàtlmn et Bérose, 
la femme Baatî et la feinme Ù^^p^né, k peu pris 
comme dans la Cabbale la «r Présence divine » 
est devenue une sorte de divinité femelle, par une 
nuance fort analogue k celle du mot en turc 

et en persan. Leculledcs aslrcs lui-même^ quiparaitj 
depuis une haute antiquité, avoir eu beaucoupd‘im- 
portance parmi les Sémites ^ est loin d'olï'rir les carac¬ 
tères d‘iin culte primitif. Les mythes qui se rappor¬ 
tent DU sûleü dans Védai et dans les plus vieilles 
fiibletgrecques n ont rien de cefte astroK^ine systéma¬ 
tique t paruîl reposer sur un fond de science et de 
I tjtïl, — Cf. Vatkfrp P4« TktoU p, 3ft5 suri. 


œ?<srDÉB \TlO?^S SUJl LES PEUt'LKS iSEMITJQÜES. ÏSO 
tcHirhniqi^e sacrés- Inutile de faire observer que les 
npinions répandues parmi les snvaots du iviTct du 
wnf siidei sur le ow cuîle des astres, envi¬ 

sagé comme la pins ancienne religion du monde, 
sont entiéremeni erronées. Ces opiuioiis nVvaient 
d'autre base que rautorlté des écrivains arabes, oti 
plutôt de Moïse Mairoonide * kur écho : or lea Araires 
et Maimonide pt^raissent avoir composé kur théorie 
sur le sabéisme d après des vues h priori sans valeur, 
et au moyen de cotifusions de noms qui, grâce ' 
travaux de M. Chwoîsohn^ sont mamteoant corn- 
plctcment éclaircies. 

L'analyse étymologique des noms des divinités 
phéniciennes, assyriennes , babyloniennes et mênae 
arabes nous nSvèk, selon moi, k procédé fonda- 
mental par lequel s'est formé le polythéisme sémi¬ 
tique. Si nous parcourons ces noms, nous trouverons 
au fond de presque loiis k nom du Dieu suprême, 
appliqué, par une méprjse dont ks exemples abon¬ 
dent dans fliistoire des religions , à une divinité pr- 
ïieulière. 

El est* sans contredit, k nom sémitique k plus 
essentiellement monothéiste. Il niinpliquc d'autre 
idée que celle de force, de piî^sfrncc; c'est, si j ose k 
dire, k terme générique pour exprimer la divinité, 
El, pourtant, se particularisa de botiuc heure ctie?^ 
les peuples sémitiques ^ comme semblent le prouver : 
t" k@ noms de villes chaoanéennes (îoiaé, w, 

^ i), bnrir (iii£ 56), quon trouve mêlés, vers 
l'époque de la conquête Israélite, à ceux de îîi'rn'’^ 


ÜâO FÉVR1RR-AIAR$ 

{Jftfuè.w, h I ). ^Si-rn-nî» (it.Go) ' ; s'îesnonmdes mis 
sjfrîcns îie^i Ms* 1 5, filCi}* xii 3 3J, 

mêl^s à cens de iinj= (/èid. xv,'J!0 , etc.), îi':^3c(iiid 
XV, 1 S)î 5* un asiez gr.^nd nombre de noms pi'Opres. 
recueillis sur les moniuiieuts et les pieiTcs gravées, 
pnr MM. Movers cl Lev) -, Je ne citerai cjiifi le nom 
’lw-'DT, qui seiüble mêi pour’ jw'ï'i: , prîneeps prin- 
cipmn (est) EL » A l’époque plus moderne des cuUca 
sémitiques, qui nous est COimue pr les soiitiees 
'grecques, lios, iilenlilte avec ii.pivot, est de uicmc 
un diwi particulier*, mais itn dieu particulier sons 
lequel on sent distincte ment encore ies traits du 
Dieu suprême. Le nom si earaclcristique des Aüfl’- 
mifcj (^K'Cip) Il mînislri Dei *'■, qui suppose une 
noüoD encore mouotltéistc de la divinité , est, à cet 
égard, la meilleure démouslniUou. Le nom de ÏN'Cnp, 
en cfTet, se trouve cliet les Üébreux comme nom 
propre appliqué seulement à des individus de In 
tribu de Lévi. L'idée qu'eurent les flrecs ou les Piié- 
nldens hellénisés d;'idenli£er Uos avec Krouos est, 

' On p*ul y ij,Crttler, lïce \t, Mofcrt (DjV R*!, àer Phirn, p. 667}, 
U nam de locslitd t’iam'fî OU PAueni-l, îndiquinl des apjMriliîonj 
de Ik divinité qu’on emyah ilre arriffe» en ce lieu, CëpendanL 
CH Ddut rat «iLicliii unis cÎKsnjtMiee de rhlaiwinir juiie 

ï±xu,3d)i 

» , PAoflïiûcAf Tesii. I , p- i? PAsœuÎîi- 

jncfic 5fJïiÈ«i> Il F p- 

^ Voir kdtrRÜnt dra tb^ogonîr» conarrr^i!» pr Sdochonijthott, 
p, lû cl 4UIT. (édit. Ctclii y Aï déTelopfKÉ an Icng mci cpioioiu 
iur pk^icifiuvc de Si acboiMiPtDP d*iii un iD^inmrt îna^ré 

daiu le nme iXIlI. 4’ de» Méautira ii TAcad^if (f„ iy, 

ffiptiiM» ti htUii-kttm. 

^ drt- Pârni- p» 5 l& «1 «tk. 
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de mémo, fort miiarquoble : düiijs plusieurs autres 
CHS nous verrous les dieux sémitiques sortis d'uoe 
notion primordiale d'infini et de tempssans Jiuûte*, 
faire aux Grecs l'effet de vieillards, et revêtir les 
traits de Satunm^. Observons enfin que ce n'est qu'à 
une époque fort moderne que les peuples arictis eu¬ 
rent l’idée de noms tels que BféÆupor, Détadatta, 
tandis que les noms composés avec Vu remontent, 
chcï les Sémites, à la plus liante aiiliquité. 

Le nom de Baal ou Bef prête aux mêmes obser¬ 
vations que le nom précédent. Dés une époque fort 
ancienne, on le trouve appliqué k une divinité par¬ 
ticulière, cl pourtant, comment douter quà roriginc 
ce mol n'ait désigné le Dieu unique’, quand on con¬ 
sidère sa signification générale de tnuitre, seigneur, 
el surtout quand on remarque que, dans les docu¬ 
ments hébreiixles plus anciens, on le trouve toujours 
avec i' 3 rtidc,bï=n? Dans les inscriptions sinaîtiques, 
On le trouve paiement précédé de î'artîcte et dans 
un sens monotbeîste : 'le Seigneur n, Baal, 

comme El. fui identifié avec Kronos, et représenté 
comme un dieu antique et primitif*. Ce n’esl quà 
une époque moderne qu'on le voit appliqué, comme 

* Lffs toüjiiCturrt dfe M- Lçïj sur h stpniflcalji'^ ptiirtillvcm^nt 
êt ces mats [T, me panis«cnL 

ÉiSti ïljcu U 

^ , Qiif dff Fkan. |i. a 6a cl Wïitv^ 

^ Seblt-U fa Irt^-bipn tiI. De Jiu ^jr^M p+ (AmilCf- 

dini. Cr. e^é du p. 179 «I fu\v^ 

^ MoverA, p. 105 et iuW. — db^olsoLn Tl, 16G, 

ï6gifc 970 Cf siiÎ¥ Lf^ auteurs ùribca rappellent 
^icillartl l^a^vei. 
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les autreâ noms du p^nîhpûn babylonien t A iiri üulte 
planétaire. 

Les noms de divinités dans lesquels entre, comme 
composant, Ir mot Baal ou Bel, impliquent égale¬ 
ment ie pouvoir suprême et non partagé* Tels sont i 
Belitan P Balilon ^ Bçü/jtÿ^v = p‘^K b^2 = dp- 

Befrhamm=x^pw^ ^pavi:fU^\ liaal-Metek on 
lialmalkus^-^ MûM'ifi/*.D'auti'csnoms, tels que Bftsf- 
Beriih^ Baal-Peùr, Bml-Zeb{>ub, Bmi-Güd^ Bual- 
Soar, Banl-Tarz^ £faff(-Tftüjnîîr, Aglih^l [Ekigabal]^ 
larihol, etc. rEnfertnentt il est vrai, une iijultï^lioiï, 
mais une limitation tirée de certains rites et de 
certaines localités (comme Ztùs tpxiùs^ Z&ùs à^o- 
pxtios, etc.) , non du caractère peraonnel des divîni- 
tés représentées par ces noms. Chez les Hindou s ^ les 
noms de divinités composés avec pâli a maître ». tels 
que sont aussi des dédonlïkmcnts de 

Braliuin formés à des époques modernes. 

Le nom de la divînité arabe Hobaif par 4 iil 

identique à mais il est possible tpic ce soit ÏA 

un emprunt moderne fait à k myihok>gîc de la Sy- 


^ MiïTeri, p. ïSa üt ^oiv. 

* SàûfiiL. p. 14 .^—^ 8 , AugiLsiiEnu* ad cap. %ti, — 

Prititc, Pffub^tu^ act. V, KC.JE, v+ G6. — Cf. CIiwqImIiei , ïJ , i Sj. _ 
Jounu luiat. décembre i85S> p. Sï&t 

^ Aemhmi CitiC. Jpud Ges«n^ Menton, pfvwn. pr tSS- 
^ Xîo¥m, p. ioo et «titr — die ril4:uii dtf ir«çr^ 

U XX, a" pin, p. tS et wmr. 

^ Lei Aniïcs cipll{|anDt ccnipE daiu le Mîu de ce qui 

repaad ilu moinj m J'idée que l'OTieDt de \m mciyeona époque ïq fît 
de Bti (Vdr Ji !■ page précédente.) 
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rie K Læ nam de B^ai paj'aüi avoir été é tranger 
Séaiïte^ ïîionatbêîstes : on le ü'ouve en Arnnîoe, 
en Clïanasiii ^ cbea J es Nabatéetts de Pclra, mais lion 
chea les Hébremt, cheîs les Arabes propreiiteru clib^ 
ni même , d'une manière cerUine,diezles Hiiiiyarites, 
Ces derniers peuples semblent préférèr les furmes 
El et tVaè ou EtoL M* Cbwokohn conclut de là que 
lé euhe de Baal Int piîmUjvcment éC ranger auï Sé¬ 
mites. Mâb cest là un système insoutenable^: tout 
polie à croire I au contraire. que le notu de Boai fut 
un de ceux sous lesquels une des branches de la 
lamille sémitique désigna le Maitrc suprême^ Ccllo 
branche de la (amillc n'ayant pax été fidèle au culte 
patriarcal, et ayant bissé la pluralité s'intruduire dans 
ta uotioîi divine, ia nom de Baal n'eut pas la fortune 
des autres noms créés pai^ le génie religieux des Si- 
mîtes^ Devenu im objet d'horreur pour les mono¬ 
théistes purs, il resta cbea eux, malgré rortbodojde 
origmeUe de sa signification, le signe des cultes îdo- 
làtriques cl impurs. Cest ainsi qiic les dévûs des Hin¬ 
dous sont devenus dfcî démons (dri^] jkïu ries disrip les 
de Zoroastre, par suite d'un scbisnie qui s'opéra à 
une époque ancienue entra les deux branches de la 
famille qui a servi de tige cummune a b race brah¬ 
manique et à celle de FIran. 

est un synonyme de Buai. Il n y faut dier- 
cher aucune indhidualité divine. Ce fut sans doute 

* t Jtwolikilia, Die Siolkr^^ 1 1 k 168- 

* Mr UhwUQliii rapporte lui-mèmË p. Sii^ëi i] Ic^dbjec- 
lioftj que lui üûtuM hL hUvm mr es pwui- 
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le nom préféré pour désigner In divinité suprême 
dans quelques localités de jn Phénicie, et eti partî- 
culicr à Jiyblûs ’ i mais il t'esta en même temps le 
titre générique de tous les dieux et le nom de 
Dieu par excellence j 5^sàv fndysv ayuiv Â4 wjm*. Si 
les Grecs ont appliqué ce nom OMluaivement à Tarn- 
muï*. c'est sans doute parce que le mol lins m pro¬ 
nonçait fréquemment dans les chants des fêles de 
Tamtnuz, qui les frappèrent beaucoup. xiptt, 

mptSt donnés par les étymologisles grecs comme sy- 
U ou J'mes d’ÀJtfriï, se rattachaient probablement à 
quelque idée analogue. 

Marnas, le dieu de Gaza ^oJTre exactement le même 
sens qu'i-tdoRis ou Baal, soit qu'on l'explîquc par 
JLfVao «domimis noster», interprélation de beau¬ 
coup la meilleure, soit qu’on y voie, avec quelques 
interprètes, u domînus honiitiuni n, 

* Voir mon aujC Sanclitili iAÜb.On f |9. 269. — 'Gui[p3lauE^ 

rttjir+ 1 S* part. p,9ïd+ — Phn^pr &ia- 

i3* 

' Moverf r ot ïuîv. — Guîg;nîiul, p, 91^*^ ai^îv. 

= Onde i^itc parSoçrate, HitL mL nr, a 3 - tfcnik» UÙB Insçrip- 
tîfHD de ïan dn? dolüc tire ^ trouv^fs pjia d'ApbLKca|Baîckb^ 0*4535), 
el rapporter î n eiacltmOal par Hlavcrt ( p. 5 43 ], AdoDli |4nît être 
apprit' d ^t 6 f, Àtiiis frite JoHznpÜDD pouETait bim (lo 

pnivroa arc Juive » et en tout w Ü ik rappeler 4^uc Hç dlco to- 
pi^UO était lanjaCtn le â'cor de r«Dcin»it. 

^ Mi CIkTTDiHbti (IL a^io] 1 rcfiii» endâuEe, apriï Eî^^el,Jîdrq- 
üiê de Taimiiui cl da dira lei Crcca ont H|Lpclé 
nlsuni ne tonl pal déciaivc^, Crpeudniit le nom de Tamimii fut 
inconnui giïeqocet lalïpc-Learfforla de üe^Vltie pour 

ie trouver sur UU miroir i-tniïflüe ( .Yohc. dnafllfj Jt fJiyj, 

1. I, p. 5 d 9 ri awiv- et Jm Cliut arxh^üi it^4a^ p. ^ig-iâS J 

nr Mïul pas irtivêv h produire line ramplMe d^nic^nslmilan. 


tOSSlDÉRATïOPiS SUR LES PEUPLES SÉMITIQUES- Ses 
&n hébreu signifie idole et /üuæ dkm; mais 
Ce^enius ^ ïï ii^-bieii va que c'est le mot h set- 
gu eiir B, correspondant de el ]Mm, Préoccupés 
de celte croyance que les dieux des nations étaient 
des démons, les JuiÊ ctnployèrent par suite le mot 
TÜ pour désigner des esprits niauvaîs. Ce passage 
d'idées esl^ du reste + trés^fréqueiit. Ainsi les dH:ûs 
de rinde, comme nous le rappelions tout à 1 heure, 
devinrent les dws de la Perse [syr, la-î) loi*» de 
la scission entre la race bralimanique et la race ira- 
menne. Le moi a subi des transformations de 
sens analogu^- 

Les memes considérations peuvent s'appliquer aux 
nombreuses formes sous lesquelles !e mol ^ roi 
se trouve appliqué, cheK îes peuples sémîUques, 
à la divinîté : Mohek^ MUiohmt Mikom, A/flcupîi, 
Malikat etc. et Jes composés xlJraiîuiîifieli:, .dnajume- 
M-, Melkürl, etc. Kn éthiopien, la même racine a 
fourni le nom générique de la divinité- Le nom de 
Molocb, cODuiie celui de BnaL parait avoir élé en 
liüiTetii' aux monothéistes purs, parce quU servit à 
couvrir des cutle^ impurs et {nhuuiaius, en particu¬ 
lier celui du feu, sous sa forme Sa pltts barbare. Mais 
il est clair qu'à rorigine un tel nom de divinité ivim- 
pliqua ricii d’individuel, et que ce nest |3oijit par sa 
propre force qu'il est arrivé, comme l’djwi des Hin¬ 
dous, des Ii'aniens^ à désigner k feu. 

Efjouii « le Très-Haut ^ $0 retrouve cbe^ les 


* rfcfx ji h.v. 
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Hébreux , chcx les Cliànauéeiis *, peut-être eliex les 
Hîmyariles^. €‘était le nom sous lequel Melchisé- 
dccb adorait le Dieu uoique {Gai, auv, i 8 ]; plus 
lard nous le trouvons comme dieu suprême de By- 
blûs et, ce semble, comme synonyme d\ 4 dertis. 

Uam U élevé i», nom de divinité phénicienne jûiirnï 
par ïlésycluus el par les moniîmerits est un syno¬ 
nyme tlTIlloun. Oji ratiache u b même racine le 
nom de Rimnwn , rlivinilé araméenRe du temps des 
rois d*lsraÊi\ Celte étymologie peut paraître dou¬ 
teuse. Cependant il est remarquable qu"on trouve 
le nom de ilitmnùn associé, comme une sorte d'épî- 
thète, h celui d'ddad (ZacA. xii, t ij. Or ddod est 
un nom bîeti conuii de divînîté syrienne » qui cer¬ 
tainement désignait le Dieu suprême t ü- Deo quem 
M suiomum maximum que veueran tu r(Assym 3, Adad 
U nomen dcdenint^ Ëjus nonunis înterprtTtatio signi- 
u ficat nnus^. ftCette dernière étymologie (mn = "rnï«) 
est peut-être un rapprochement fictif dans le genre 
de ceux que nous oflrc Pliilon de By blos^ elle atteste 
clii moins quon reconnaissait encore, h Fépoque de 
b décadence des cultes syriens, le fond de mouc^ 

^ SqncHçuiBlliQD , p. aÂ (étlÎL Orflli], Où DC pcot méconïkQitre 
sa pr^f3« JjJu Ja moi Ccsl par cmîwr, IflutfiCüîi»» Efü^ub 

jf retiich-é I» fûnnrft phéiiictennca ülDii,afr?njm^dapl U vnufrLlùiu 
cripüem csl DjSn» comnnj Va pït^uvil ràüicripLiîin iTEifli- 
aiynximr {ngnm i&i iS «1 a?)^ 

* Ztiückn/i d*r dfuîschra fiuM^rwdà$iduçim QtâtlLçibîJt, 

p. ^6. 

’ Muvera^ pi — CLwùÎMlin , [1, 187. 

^ Srldrn, p. aSd.™ Gewains, h. v, 

" \TacTn‘iiri[: ^ 
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lliéisme qui se cachaU soips lu nom de ces vieilles 
divinités.^nchoinalliQii dit de uiémeAiMbf 

(]}. Sd). 

Le nom de&inimnjum fourni par^San- 

cliotiialhon, se rattache au même ordre d'idées que 
tes précédents. J'insisterai moins sur Je nom , 

fourni par le même auteur, et sous lequel la plu¬ 
part des iulerprâtes ont vu, avec raison, l’hébreu 
’içf die Tout-Puissant)). Cest Jü, certes,une coïnci¬ 
dence dcsplns fi'appantes ; mais comme on ne trouve, 
en delvors de 17/£f/oîre jthinicknr^, aucune preuve 
du culte de i-tf chez un autre peuple sémitique que 
chez le peu pie juif, on peut craindre qua ce ne soit 
là une de ces données hébraïques qui semblent s être 
méiées au ibud vraiment phénicien de l’ouvrage tra¬ 
duit par Philon de Byhlos, Quand un plus gi-and 
nombre d'inscriptions semblables é celles d’Eschinu- 
nazar nous sera connu, il sera permis de s’eipiîmcr 
sur ce point avec précision. 

La notion de primitive eïîslcncc qui lit idcnlifter 
TE/ et le Uaal des Sémites avec Saturne se reli’Oiive 
dans plusieurs autres expressions sémitiques, qui 
devinrent, avec ie temp, le nom de divinités par¬ 
ticulières. mais qui, à l’origine, paraissent s'ètre ap 
pliquées à l’être suprême. \léti figure dans Sapcho- 
niaüion comme ie nom d'une divinité : nul doute 
que cet Alisv ne soit identique k VO^yoïft^t de Da- 
mascîus, identique lui-même ê o'jlv, et ne se retrouve 
dans les Almct desgnostiques et les tjjiflU du Coran 

^ Voir mm ménioir? Aur Sjmrîtonbtlian, p. 
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Sæcolbm, traJucüon de kl<iv ou o'jU», sembleiigïirer 
de tuême, sur une monnaie d'or d'Albin, eomtne nom 
d'une divinitéd'Hadrim]ètfi*»Peut-«tre restc-t-ii aussi 
une trace du mot dans le nom palmyrénien À«- 
3 iù;«»ff(voy. ci-dessus, p. ai 6 ). La même notion a foumî 
les noms de ÂXÆof et Zeùf AxJi«fios, l’jn, o'i'rn ’7 ï=- 
Elle se retrouve peut-être dons les divinités arabes 
Aad et Obod, qu'on croit eapliqucr par ou 
et U tempos, pater tempoHs * y>. Elle 

Tait le fond de l'expression Kjpt' p’nr et l'ancien des 
jours» du livre de Daniel (vu, 9 . iS, aa); peut-être 

a-t-elle fourni Je nom de l'idole JI>1 des Bekrites et 
des Taglibites^. M. Schlottmann a rapproché pour 
le sens les expressions précitées du ZertÉrn akfreae 
dos Iranîeus* ; il n'est aucune, en cETet, de cos ex¬ 
pressions qui nous ait été transmise par des textes 
autérieurs au contact des Iraniens et des Sémites 
sous les Achéménides; mais on s’explique diOicilc- 
ment comment un emprunt aussi particulier se se¬ 
rait sinmllauémenl étendu aux Pliéiiîciens, aux Car- 
tliaginois, aux Arabes, aux Hébreux. Pour qu'Ha- 
druniêie on particulier ait honoré la divinité sous 
le tiom de Ouiom ou Sicculam, il faut qu'une telle 
expression ait existé dans la tliéologiè pbcntcicnne, 

I («cparmant, iUp» ta nii«iûni«itcfE(j ifiAs, p- et iûiT, 

* MqTErs.flW.iirrP^a.p.tC 1-163,338.—Ikenicbfr.tiiiitÎBvata 

p. i- 5 , 

* Voj. le A!Btm«4U, i, r. 

* DaiiA Ica îmiUfkË Stadîrrtf ^ Mp A Wchtf, 1 , p. 178, 
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nu moment oii la colouie punique se sépam de In 
inèi'e pairie. 

Le nom de Kadma$ (cip]. qui pai'^î* avoir servi h 
désigner clicï les Phéniciens une divinité, se rattache, 
par cette ncceptton, iiu même oiN^re d'idées. Cadnms 
porte, dan.'ï Ciément d'Alexandrie, l'épîlhète de A 
'BiaXa(0ÿ’,etil est probable qu’il faut i'idcntifier avec' 
psip ou Upwtiyowst, associé h Aiair ou O^i" par Snii- 
rhoniatlion 

I^e cycie mytiioiogïque de Safidnrt semble ren¬ 
fermer des éléments non sémitiques. Pourlant le 
nom de Saïuîait ou Snadés s’explique d'une manière 
si naturelle par ou A*»» ullLtemcl’ti mot 

qui est encore aujourd’Imi une épilhétc de Dieu 
eheî les musulmans, que je suis porté A croire que 
le nom au moins de ce dieu est d'origine sémiticpie. 
Le passage de la Giironitpic d’Eusébe : Ï1p«0i).éa Ttvit 
Stwiv iv yvarpiisaêat Aia-avéSi' ArrXeyéfiÊïfOF*. 

qu'on a corrigé de diverses manières, doit pcut-èire 
se lire \l^vSây {1 a*« 3; u qui vivil ui ŒtemumJ n. 

Beaucoup d’auiresnomsdcdiviüités particulières, 

ciieï les Sémites, paraissent n'étre ainsi que des épi- 
thétest non des épithètes personnelles comme celles 
des divinités grecques et indiennes, mais des épithètes 
générales de la divinité supn^me.Teis sont ji2iî{le 
Mars de la Syrie) le fortit; Sydyi (un desCa- 

bires) p’is*^ lejuste s; .l/rjfsr [frèredeSydyk,dans 

' StTtm. I. V(, 1:- IJ. î afi.— Moren, op. fif. p. Si^. 

* Uav«n, *>ii. Si3 el tair. 

* Eoiïkilr*, [I.p.irt 6 ‘(<> 7 .—Cf.Sjnftrl!.p.i5a(P*ri,i65»)i 
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Sanchomatlion) = Tfîÿ’D, ou le juste')*, Sailid 

(Sanchoniath. p. 3 o)=AjJ^ el 'içf -Je puîssanl»; 
Kebira [nom d'Aslarlé .clu» les Arabes), ÂeliipTf »t pts- 
(Sanclioniath, p. 3 à ) — ni^aj tt la grande n ; f- 

Ozzd (idole arabe) = « IWellente n. On se 

rappelle (joe îcs Arabes cxprîmaieiu ridée abstraite 
de Ja divinité par le féminin ; de lÂ peut-être les idoles 
femelles. Le nom même des Cabins, dont forigine 
sémitir|ue n’est plus douteuse (d'I'o: — & sûîpEéj'aAB(), 
D'impllque point un rôle ni un caractère îtidii iduels, 
comme les noms des tribus divines ou semi-divines 
des peuples ariens, titans, gandharves ou ceTitau- 
res, etc. On peut dire qiVen général, chei les AKcns, 
le sens des individualités divines a ma rebé du partial- 
lier nu général. Chaque dieu, partant d'une notion 
d'abord très-limitée, tend de plus en plus à s’élargir, 
à absorber les autres el k devenir la divinité par ex¬ 
cellence, Le nom même des dîetiï. détas, dêsignp 
d'abord une classe d’êtres brillants et beimmx, à 
peine supérieurs à l’homme. Cher Les Omîtes, au 
conlrairo, on part toujoui-s du Dieu suprême, el fon 
arrive, par divers procédés de spécialisation, ^ des 
atLribuüom souvent fort limitcea. C'est ainsi que les 
IjnTiTujj dieax ont Rut par □’ètro plus que des uaii>s 
(llilbrmes, réduits d un rôle assez humble dans les 
divera pantliéous de l'antiquité, 

J’omets beaucoup de rapprochements qui servi¬ 
raient à prouver ma thèse, mais qui à une critique 
sévère peuvent sembler hasardés ou inadmissibles : 
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[ïar exemple, letymoîogie qui raüaolie îe nom tlu 
prétendu dieu sémitique CAéïaâ la racine wétre»^ 
ce qui en fciaît le pamllèle de Jéhova * i — Texpres- 
sion anaJogue, n liie quiestn, qticMOpperl 

croît trouver dam les in^riptîons cunéifoimes de Ba- 
by!oue, et plus forte raison rexpUcotïon que Je 
uieme savant a proposée pour le mot qui 

semble arien ; —^linancoiip d autres exprc-'isioiis ana¬ 
logues et essentiellement monothéistes que M,Oppert 
tire des inscriptions assyriennes^. Une grande réserve 
doit être gardée sur des résultats si iioiiveaiix lat si 
surprenants. Je n^msisteraî pas davantage sur le nom 
dtüw, que de très-fortes preuves, savamment rccueiU 
lies p«irJVL Movers^^ établissent avoir désigné le Dieu 
suprême cbei plusieurs peuples acmitiques ni sur 
les preuves frappantes par lesquelles M, le duc de 
Lïiynes \ d accord en cela avec M. Bunsen croit 

I Ikctlichcr^ ^ a. 

* OppcrI, isannüt ËuiWtfUf J rirher^nujï p. ilSctaaîf, 

^ Oppprl, ÊÆfiéditwa en. Méiapntumie^ P- I^Pp 

31 I , ttCn 

* , HeSiÿ. Jct- ffiirjt. p, 339 çl «liï, ^ Scboltx, De ûriÿ. 
nttm. rt1 rt^ I P - ■ ^ et. Hjjv. 

* Tiw vnttsùtw Seèr W,0«C. ApoU. CJhitj 

apoil, Microb. Sntnm, I, iS, — M. Lûhcci [Âÿhüphimür, p. ibi] 
el M. Mover> [L e^] ont moTiirè (jüc cçt on^le ü'taî pus* cwieitr 
ou i'tTAjt luppoü^, rEtmrfi Apocryphe d'un chrélj«!is gso^lâiue. 

* B^iLe AojfiÙRiuEififiic^ I& 5 &, p- 3 û 6 , nolfw Aux iiomii pmpr« 

dtéi |wr Mr do Ltijnes, où Mïftihio ontrer le compajant /oA, on pour- 
nnt qjoottr celui de ^ *e W iufmildlA 

nu lAdç pour Mnlenir Iq têrrnioaisf^a^ 

7 V" Biich, iri" ^hïhr Ikmlrr cette opinion, 

ïûïr G^niiu, TAfJ. P+57S, 
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ïivoïr prouvé dfi son càxé qui; Je nom de JéliovaJi 3 
été cooun d autres peuples Bémitiqua;; que des Hé¬ 
breux; ni s UT les épithètes de 

<l>aptff ,cic. pnr lesquelles les Orphiques et îes Grecs 
d'iitiË époque récciiLo désignent le Dieu utiique. Il se 
peut, en eÜct, que sous tous c^$ uoxns se radie une 
influence directe ou indirecte des Juifs ou des S[i- 
maritains. C'est par J'pualyse même des mots de U 
théologie des Sémites païens, bien pîus que par des 
notions de provenance et d'âge încCiiaîns, que nous 
avons cherché à prouver que le pagonbnae sénu- 
dque recouvrait, k fin verse de celui des Ariens + un 
monothêLsnie primitif ^ 

En théologie, les mots sont plus que les choses. 
Lexceliente école île MM. Kuhn, Max Müller, etc. 
a suhstjtué.dans le champ des mythologiesariennes, 
fanalyse des noms h ki tentative de retrouver les 
doctrines ou le prétendu symbolistne qifîls rccè^ 
lent, et c^est seulemeut depuis cette innovaLion^ 
qui fera époque en philologie p qa^oii a pu conduire 
avec certitude les recherches de mythologie compa¬ 
rée. Il faut procéder de tnêinedans fétude ëIcs rcii- 
gious sémitiques. Orp sî fanalyse de^ noms de dieux 
ariens inèoc avec évidence à reconnaître sotts ces 
noms des éléments ou des phénornènes naturels, 
fanalyse des noms de dieux sémitiques, au con- 
U aire, mène toujours ù fidee de suprématie absolue , 
de royauté, d'éternité, de loute-pubEàncc , etc. On 

* M. GlÛf^pUal Tl bien eptrefu. Jïcci^. fuil. lï, 3 ' |dri. p. 871 
Hi 9Uk¥. 
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setil que lit plupart de ces noms doivent leur ori¬ 
gine à une sorte de dcdoublcmeiit qui a ironsform^ 
en êtres distincts lot noms divers d’un même être. soit 
que ces noms cip ri massent des attributs différents 
deeetêtre, soit qu'ils fussent des synonymes, variant 
de ville A vîîle ou de tribu à tribu, à peu près comme 
si, cbe* les musulmans, El-Rahmân, Et-Kâdir. etc. 
fussent devenus des dieux distincts, ou comme si, 
dans le catholicisme, îes noms divers de la Vierge, 
JVanria/d, Doforfs . A otn-Ttcwic-âs- Gnîcs, etc. eussent 
été considérés comme s appliquant A des personnages 
différents. Tout culte qu. n a pas une organisation 
théologique bien rigoureuse est exposé à ces sortes 
de confusions. Le monument le plus curieux qui nous 
soit resté du paganisme sénutique, VHistoire phéni¬ 
cienne deSanchonîathon, nous fait toucher du doigt 
la cause génératrfee du paganisme sémitique que 
nous venons d’indiquer, 1,’auteiir, en mettant bout 
à bout les cosmogonies des dillcrentcs villes de la 
Phénicie, arrive à nous donner Beehamm o|b sei¬ 
gneur du ciel h, Oafom t l’éternité n, Kadmon « l’au- 
liquc 1, .Snmcmmaai o le haut maître du ciel n. Milik 
- le roi n, SéAaddai ou Sttdid u le tout-piussant n, Eiioan 
<1 le très-haut B, £7 y Dieu b. Bel t le seigneur n, 5/ci- 
karf € le roî de la ville ». //adad « Tunique (?) it comme 
des dieux differenb. père et fils les uns des autres. 

Très-peu des tiom-'i dedivînitésénuméréseî-dessus 
sont communs A toutes les branche de la race sé- 
Doîtique; mais comme ils expriment tous une même 
idée, c'en est assez pour conclure. qu'A une époque 
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prodigîousetnfînt reculée, je veu^tdircü i'épnqueoii 
la racé séoulrque ne s'était pas encore divisée en 
branches diverses, cette race était dominée par J'idée 
suprême de la divinité unique. U est un nom au 
moins qui se trouve à peu prés sans excéplion dans 
toutes les branches, c'est ie nom tiré de la racine 

& ^ i£ ^ 

n^tf {hébr. ni'îK. chald. n^K, syr, arab.*!!, 

himyarlte, idem J, On ne le trouve pas, iJ est vrai, 
en phénicien d'une manitre certaine*s le ghea l'a 
perdu, probablement depuis l'mtroduction du chris¬ 
tianisme en Abyssinie. M^js ceJa ne tire pas à con¬ 
séquence, puisque ees deux idiomes ne soot que 
des subdivisions de branches où on Je trouve ;_/ra/r 
ou bkralhr est, sans contredit, un mot primitive¬ 
ment arien, quoique les Grecs raient perdu et rem¬ 
placé par àSs}Jp 6 i, Nous sonuncs donc autorisé à 
conclure de JA que Je nom d’Ehh ou Ihh, ImpU- 
quant l'idée In plus pure de la divinité, était créé ii 
l’époque où Jes ancêtres des Syriens, des Hébreux, 
des Aiubes, des liitiiyarites vivaient ensemble dans 
une même patrie, c'est-à-dire à une époque qui dé¬ 
passe de beaucoup les limites de l'iù&loîre, et nous 
reporte presque jusqu'à l'origine des sociétés. 

Nous nous sommes borné jusqu'ici à l'analvse 

' romm pbéiikicniu‘, « r«u«che pliiiai i 

don né par tMOchODUltioa comme pltéaicina, el pcu| 

Lin «fïipniiit rdl tû.% M, DmoboLir^ a »uppc«é ( aiiQr. 

Mût 1844 s P- i noi«l «pie b Tonne arabe ttait b inéau: 
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des noms de dhinit^. Les partîcularil^, maJlictt 
rcusemcnt Irop peu nombreuses, (|ue noua connaia- 
sotis des anciennes religions s^miitqucs étrangères 
au judaïsme noos mènent è un résultat semblable. 
Ces particularités, en effet, ont souvent de frap¬ 
pantes analogies avec des traits de la religion juive 
essentiellement liés au monothéisme. Le plus frap¬ 
pant deccs traits est, sans contredit, l'esistencc d'une 
ioî rituelle et morale, censée révélée parle Dieu su¬ 
prême. Or clicj les Phéiiîdens, chei les Syriens cl 
chez les Babyloniens, nous retrouvons celle institu¬ 
tion d'une manière incontestable. Sans admettre les 
vues un peu exagérées de Al, Aîovera sur ce point 
et surtout le système inadmissible d’ajtrès îctpjcl 
le nom et I ouvrage de Sanchontatbon nous repré' 
senteratent le nom et la substance de In ioi phéni¬ 
cienne, je trouve dans un passage capital de i'Hif’ 
toire phéjiieienae^ la preuve êvideole île rexistenee 
d’il ne telle loi. Sanchoniathon nous donne comme 
Icgisiateurs de la Phénicie un couple divin : 

et Oaupài >} (teioiisfiaaSsttra \oif9ap6if. 

Il y a longlenips quon a reconnu dans Oonpsilemot 
.Tjtn des Hébreux, prononcé selon les habitudes phé- 
niciennes. Q^iant àéMirniaéel, dont aucune explication 
saUsraisantc n'a été donnécjusqu'ici, jen'hésite pas 
à y voir == Oé^eiratMaeî jch îeges Beli Li 

racine a Iburnî plusieurs mots, O’iÇÇ, içaç . 
riQpp, signifiant loi, preter^tian ritaelhf. Le chan- 

* Dir Rtiig, d«T Pkafi, cb. III et U‘. 

' i» (édit.Ordlij. 
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gcmont de i en oa est un phènJckme ordinaire (Bir- 
pauS pour Bfrith, etc.}, et la transposition de la lettre 
r est nn fait commun dans toutes les langues. Le pa- 
raiyiismc du mot r/ioare ne me paraît laisser aucun 
doute sur la vérité de cette explication. TI y avait 
donc en Phénicie, comme chez les Hébreux, une 
Thora attribuée au Dieu suprême. A l'époque, pins 
moderne, où la Phénicie tomba sous la dépendance 
religieuse de ['Égypte, toutes les anciennes écritures 
furent, il est vrai, attribuées i Tholh (Taaürés de 
Saneboniatbon); mais avant cela î] dut y avoir urtc 
époque où le code religieux de la Pbénîde eut une 
forme plus simple et plus accommodée au génie sé¬ 
mitique. 

Cette meme Thora ou T^ottrp que nous venons 
de trouver ch ex les Hébreux et les Phém'ciens, nous 
la trouvons dans la ville syrienne de Gabala, sous 
le nom de la déesse AiUTw^ avec cette mention re¬ 
marquable, que dans son temple on révérait un oré- 
n'Xsf mystérieux. Nul doute que Aarrâ ne représente 
le motaraméen wm, qui signifie h loi a, et qui, dans 
le chaldéen des livres d'Esdras et de Daniel, est sy¬ 
nonyme de nnift *, Le rapport établi entre Avrû et 
Aptiovia est significatif, si l'on songe que Àp^wvia est 
la traducüon de XaurtipQ/f, que Sancbooiaüion , 


' Pnisani«3t 

* Quuii AD p&üuge b-èanoburtif do Deul^roiiDme, usm , 
l'ijo erwl rttroovc/ ce inflt, je le tien» pourDh^. Le ibdI c^ul ou 
en cffcl, d'origilae petnaant;^ et ne p^nit gu^ïv f|rt an- 

l^rlcDr^ chpi Ira Sémites, à l'Ipcupie i!ra Aclièm/iüidrK. 
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de son côté, recoimsU pour synoDyme de 
Qui sait sî ie tf^irAss d'Haimonie ne renferme pas 
quelque allusion au teste même de la Dùto, qui 
peut-être était suspendu dans un temple, comme 
J es stèles ou plaques sacrées de CarÜiage et de la 
Plicnicie? 

Babylone eut aussi, à n'en pas douter, des Thottro 
et des floto. Je n'iusiîsterai pas sur ce point, que M. Mo- 
vers a établi avec beaucoup de pénétration * et que 
la publication de r/l^ncultan.' na£atcmne, promise 
par M. Cbwolsolm, mettra dans tout son jour. Le 
nom d‘Oaanè$ couvre probable ment quelque méprise 
analogue à celles qui viennent d'èlre relevées pour 
la Phénicie et la Syrie : en tout cas. Il n’est guère 
possible de méconnaître dans le mot le 

composant icm *, La Loi de l}iea, dont l'existence est 
un trait essentiel dos trois grandes religions sémi¬ 
tiques, fut donc également une institution fonda¬ 
mentale, meme cKes celles des nations sémitiques 
qui ne surent point consen-er aussi pures leurs 
croyances et leurs muHirs. 

Les cosmogonies forment un trait cominun non 

* Cf. n, DiV SeL étr Phmn . p, cl uiîr. et tri. Pkrnüin 

àana l'EWgrfl. ei GruJwf. p. 3 93,—ÉŒiüclwf, Rtniin. p. 1 *, 

— Ctitrolaotn, Dû .SiitSitr, [J, s’ji-sjS, 

* Üû Belîÿ, dtr Phm. p. gi ei auiv. 

^ Guigniaut, Iî#Idj. dif fajif. ri . 3* [Wrt. p, «sa et iuû. Je nVmeli 

qa<i cumidP iidd «»njtsd:ur« iJiïiit je o'enleads poîftt enoMinr livret- 
ponubilité luifl fuppoMlitiii qai ü'&l wuvcnt à inon 

pfil* c>it queifttiïoE Vtndiilfd, iloiR rnn^nis Cil Eiic«rUînt^piiDr- 
r&ii bleu dire üau^ifuj qu ititJMtiJuf j ou. en toul eu reurcruiér 
'ïi’Pill m DU jb. 
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moins r<ïniai'ijuaJ)]o do toutes les doctrines roltgîeuses 
dca Sémites. Quend on compare les diverses cosmo¬ 
gonies sémitiques qui nous sont parvenues, celle du 
premiercliapitrc de la Genèse, celle doBérose, celles 
de Sanchoniathon, celle de Mochus, cell«i qui nous 
ont été conservées par Eudeme et Damasdus. on est 
Grappé, au premier coup d'œil, de leur air de fàmîNc. 
11 est vrai que. d'un autre côté, une profoude cüQe- 
rence se remarque entre la cosmogonie delà Genèse 
et les cosmogonies qui viennent d’être énumérées. 
La cosmogonie de la Genèse est l'expression du luo- 
noüiéisme le plus pur. Bérose, Saodioiuathon, Mo- 
chus, BU contraire, ont Tair de matémlistcs et d'a- 
Üiéesi Man ii est di0icile de méconnaître chez ces 
derniei's auteurs l’action dîme philosupUe atomis¬ 
tique et d'un système brutal d'interprétation des 
mythes aneieus. 11 semble que le contact de la Grèce 
avec rOrient se soit d'abord opéré {lar l'épicuréisme, 
système grossier et facile à comprendre, à peu près 
comme, de nos jours, nous voyons les Orientaux mis 
en rapport avec la civilisation européenne s'attacher 
à ce qu‘i) y a de plus superbciel dans la pliilosophie 
du xYin* siècle, et croire se donner un vernis de bon 
ton eu affectant une sorte de matérialisme. Telle fut 
apparemment la situa lion d’esprit des premiersÜrien- 
taux qui écrivirent sur les traditions de leurs pays 
soi/s i’jnQuence de l'esprit grec, Oerrière leurs théo¬ 
ries, en apparetR'e dérisoires et impies, mats qui, en 
réalité, ne sont que grossières, on sent un foncl de 
croyatices plus spiritualistes et plus pures. Dans iruis 
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yii moins des cosmoifOiiics transmises par Sancho» 
uiatlion (p. ao-ai), Iv Très-Haut (A^’p^s, ÊXwüif) 
sert encore de point de départ à la création de toute 
chose et à la génération des dieux. Le rôle de biSa- 
cfcsscou de ]'Ilarmonis t comme principe primordial 
de la création et assesseur de la divinité « parait aussi 
un trait eoriimun des cusmogomes sémitiquesDans 
leurs c4»mogonies, eonime dans leurs théologies Jes 
Sémites pafalssent avoir procédé de la notion aUs- 
Irai le k la uolioti naturaliste, à Im verse justement 
(les peuples ariens. 

Beaucoup d'a U très pa r ticu lari tés des religions p h é □ i- 
cicnucs etassyrieunés rappellent le culte des Hébreux. 

inscription de Marseille nous oDre un rituel ana¬ 
logue. en beaucoup de poblSt àcelui du LévîtJquc. 
L'inscription d'E.schmiinazar, avec quelques modj- 
lications, pourrait passer pour l'épitaphe d'un roi 
dIsraël; ce uVst pas la meme théologie, mais c'est 
le même tour d’imagination religieuse, et parfois ce 
sont des croyances identiques, par exemple en ce 
({ui concerne les mânes ou û’ksi. Le temple de 
Melkart k Tyr, sans images sculptées, cl servant de 
but à un pèîei'inage fameux. rappelle, à beaucoup 
d égards, celui de Jérusalem^. Les fragments de ÏHU- 
loire plirittclcRnc de Saneboniathon (dirent bien d'au¬ 
tres points de rapprodiement. Mats ic» de grandes 
précautions sont commandées. puistiu’t] estdinïcîle 
do méconnaître (iatis cet écritsingnlter, h côté de don 

'■ Cf, ^hlnlliuinü, flsï AtürA /IidÆ jp, gi isi ïuii. 

' Luciâji. (ul rcriurjt laii. 
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nées purement phénicicnnos » des emjmiuts faits au», 
traditions des Hébreux et des confusions entre la relt' 
gion phciiicîeitne et b reUgion juive. It est des poînls 
cependant sur lesquels aucun scnipulc de ce genre 
ne peut s’élever. Ainsi les Zoph^amin ( p. i o) res¬ 
semblent fort aux chérubins du premier chapitre 
d’Éxéehiel, et cependant non peuvent être une imi¬ 
tation. Le nom tïAiiatu, Q’iX, appliqué au premier 
liommc, SC retrouve, dans deux des cosmogonies 
recucillîes par Sanefioniatbou, sous la forme de 
r ifiror et de È^sdyttùt ou Aitàyfiot» (p. ao 

et a â}- Quoi de plus remarquable que ce liait qui 
teroûiie une des cosmogonies cousues ensemble pur 
fauteur pbéiùdcn : ails engendrèrent des fils..,,.. 
Ceus-ci habitèrent d'abord la Phénicie, et ils ado- 
i^ieiU Bcelsamin?» (P. tè.) Les plates explications 
par lesquelles Sanclionîatlion déÜgure les textes an¬ 
ciens quïl avait soùs Icsycux se trahissent elles-mênus 
en cet endroit ; il veut que Becisamiu soit simple- 
ment le SolcU; mais il ajoute : Towbv $îèir èvéfulav 
(i6vo» oipavoS xôptop, A ju opos du dieu Aypot, il dit 
de tiiènic : É^ipersur A piyttrlw 

(P. so,) Qu on se rappelle les réSexions toutes sem¬ 
blables, citées précédemment, de l’auteur de J uracte 
de Clarossur lao, de Macrobe sur lladadî qu’on ob¬ 
serve l'espèce d'adcction (pie mettent les Grecs à 
ne donner é .4donL> et à lao d'autres épithètes que 
celles de àÇp6s et de àyv6f *, cl fon trouvera remar¬ 
quable, je crois, que l’antiquité classique, si mal 

■ V^VCJV, Dk HtL JiT PhfFH. p, S&3 et SUÏ¥. 


CONSlDÉlUTIONâ SUR LES PEUPLES SÉMITIQUES. 38J 
placée pour comproudro dans son onsomUele mo- 
ijothcisitio des LiémUos, ait été frappée comme nous 
de la pliptoiiomic des dieuï de ectlc race, chacun 
Jcim paraissant n'ûtre qu'une dénominatioii ou un 
aspect (lu Dieu suprême, particularisé et amoindri. 

Eiilîn quelques rites communs à toutes les reli¬ 
gions sémitiques attestent d'une manière frappante 
leur unité prîtnitlvc et leur origine patriarcale. Tels 
sont les des Phéniciens et des Babyloniens 

(Éopr^ 'Scamâh = T\\2cn :p), fttes que l'on célébrait 
annuellement sous Ja tente *, et qui rappellent ta fête 
des 'Tabemaelcs des liehreua. Le Lévitique fxxui, 
4 a et siiiv.) veut que cette fête soit un souvenir de 
la vie anclcnnetuent nomade des Héhreuai Plusieurs 
critiques, et en particulier George et Hupfeld *, ont 
rejeté la vérité de cette eiplicatian , par cette raison 
que des huttes de feuillage étaient un memorial sau¬ 
ve raîiiemcnt inexact d’un séjour dans l'Arabie Pétrée. 
Mais dans le livre d'Hosée {xii, i o), peut-être anté¬ 
rieur à la rédaction du passage du Léviüque pré¬ 
cité. le même rapprochemeut est établi, et au lieu 
dc.hutti» de feuillage, il y est question de tentes 
(a’*înitj. Je suis donc porté 4 envisager cette 
des tentest commune à tous les peuples sémitiques, 
comme un souvenir de leur vie primitive, conservée 
même chez ceux qui s’en étaient le plus éloignes. 

' MorEn, Dit Rti dtr p, iSo «l guiv. 

* ÜEWBe, Die irrirmi jââùchn> Fuit (lÎErUfl. i8ÎS). p. 176*1 
— [luptcld, CbhuUfilarjo lie prtjnii{]M el ne™ faianm apail 

Mc*, raiioiu-, part. U (JXalî*. ,3S,J. p. g^^Ownp- ËW.1J, Oir 

-tf/ert^ûiiur ilu Vai^Iinit, p. ^SS-^S® (CwltiDgeu , ifl&ij. 
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L^îiiée de rattaclicr le culte ^ un îünctuaire uuît^ue 
cl centra], comnie était le iabcrnacle cbcï les Hé- 
lirciu, la caaba che» les Arabeü, paraît aussi un trait 
général des rcUgioDS séinitiques. On entrevoit sans 
peine combien un tel usage tient de prés au mono- 
ihéîsmc. Le pèlerinage s y rattache comme cotisé- 
t[Ucnce nécessaire. H jouait im grand rôle dans la 
religion pliénicienne : l'île sacrée de Tyr, et en parti¬ 
culier le temple de Beetsamin était le point central 
où toutes les colonies rattachaient leurs vœux et leurs 
souvenirs*. La racine ]in est commune à toutes les 
laides sémitiques pour signifier/élw, pané^riest 
taarnées processionaeUes, danses en cercle, solennités ne- 
veiHwtàdes iiUefrutllcs Jmt, pèlerma^e^. C’est encore 
L\ un de ces mots que l'on peut faire remonter, avec 
les usages qui s y rapportent, à i’époque antique où 
les ancêtres communs des Hébreux, des Arabes, des 
Aramépos vivaient réunis dans un canton peu étendu 
et ne fonnaieni qu’un seul corps de nation. 

^ Itiîv^— l^ûf^ rrlîi^, ia 

10 , Jif-ïlS. 

■ Voy, C^^ulïi Ltx- h(pi* ft. 11. V. 
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I^HOCÈS-VERBAL DE LA SÉA^ DU 14 JANYIEB 

Le biblioOiëcaire lit l« procc^-Yerbal; ît rdJacreioti en eai 
adopléo. 

11 üê\ ensulto ddnnÆlœLurfi d^nne lettre du coq^dII 
çt'Aulricbef qui tranïmet À la Socdélé t^îâtîqae âlTer^es pu~ 
bii»üon4 de rAcad^mÎË impériale et rüyâïe de* «dedce^de 
Vienne. 

Sont pré-^entéfl et admii dan» le «ein de la Société aaio- 
tique : 

MM. KiiL^fUHBDji KnïTOifj] Caha, âû Boinlsaj; 

FüiEniuqii, ïecrélaire de la Sudéli de Batavia. 

M. Ernest Denan présente à la Société on unvrâge de 
aM. tXïm+ intitulé, AeUïû^ am lIlaAei?TInflfi^lûr^07l SchnJ^- 
^teUem^ H LUS! qu'na méniDire de AJ. tiereb h întitnlé* Fûrsehuit- 
ÿta ûber die Katden and die inviische Ncrdchaldatr^ et une 
Doliec sur les im^rîpdeïrs- cunéiformes do système perse, 
par M. Ëollenflcn, 

M. le président pvie U. Benmi de transmettre remer^ 
ciiuiHiU ^ U Société auadonateuft. 

M- Léon de Rosny donne lecLuro d^un Fra^uiem sur l’His^ 
imretUs }iiilî|;|l%niesd^ Veau et des îlesdu nord du Japon ; 
Il cotnïpooiqoc cgaJenîent a la Société one lettre du Pèit! 
Furet rur les JÛu-tdïom 

ût]ViLAC£j« iirpr.nTa 4 l.a sch^ïiix- 

Rai' l'auteur. Le Bamtan de Telle persan ^ avec un 
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codiuk^taifû persaiiT ViÈnnc^ ifi&Si 

ip-4^. 

Pir Maison ncuYe édîtonirs. Rcchmh^ iur Cécntwv 

du diffdrenü peapîst aitcUni si rttodema: ûnrrago reniempaut 
une grande collection d'alphabets ei de nembreux/ar-fÊnuïe 
d^écritures i reproduits en or el en couleor, pr U. Léon dk 
BosHt- Parîst ièb8, lo-4*. 

Par raotear. Thtprincipïu tynac Grammar^ TruLïilïLied 
and abridged froiu tbe ^orL oF IX HoSinaïui^ by Ma^is 
CowrEn. Leipiig, lâM. ia-Ô^ 

Pir PauteoT^ Âmieeùi Nicmm. Fra^cnts rdatio^ lo Uio 
CouncîL ûFNloo* "Fbe $yn'alE leit witL a tmnsladoiiT eic, 
by Haaïus Cowren. London, fn-d*. 

Parï'auteor. Lifirct tm- la Tan^ui^^ par M, P, oa TamnA- 
TCiiar. Bnnellfs, in-8*. 

par l'auteor- LeciiiïTe iexla cunêifûnncii par M. [e 
coiate no GoeiOKaD*Paris, i856, in^v 

Par ranteur. Nviet ou th^ cwufiliwni lAa âijfmion 

and dic dpph'cafioii ^ the manihi îai^iui^v^ by John WiliSoa^ 
Sans ïicQ ni date, în-4** 

Par Faulenr- Le Détaiÿà n lu trr^ tkiîÈçucf ^ par M, Hya¬ 
cinthe îJE Chaiïhceï. Paria, 18 &S, m-4*- ( Liirait do ta 
/{erxu nmérii^c et OrtMtofc, ) 

Par rautenr- Ornspofidatice rvtadftÿ io ih^ eita^Uthnfrni 
offm orientai Co^%e in Lcmbrt. London p 1 Ô58, îo^^, (Extrait 
du Tïmej. ) 

Par rauleur, Fo/fofcua^ea nier dm KurtUn iiad dw irmit- 
çhe NonUkaîd^Ur ron Peler Lebcu. impartie, Sunt-Pèters- 
hourgi Ln-ê** 

Par rauteur- dnirô^a am mKham^^tm$Èhrn SehriJhieHçrf!. 
ArablscKOt poraÎKhe und lùrkiscbo Texte, horaiisge^cn 
ïon B, üoH«. Swpt-Pélerabûorg, ln-B^ 

Par railleur. Bûirà^û Srur Erkîàtufii^ dar /3^m«e4eii Ktil- 
iMchnJléA^ vort F. BoLLEastJt. Saml-PéLefabouTg, *658, 
inë'- 
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Pjir Ict udilcuns. Tîrüiir f^ovetoLnc 

lêbS. in^a*. 

Par la Société, T^âithnjl voor mdmka Tad- Land- ni Fo^ 
fcenlcunde. Tome VL BiEaviii , Ln^- 

Par rAcidéPiie^ Siizmi^ibsrichla der Akad^m^ der fFî#- 
uïiMchaJïtn. VûL XAIV. XXV el XWI. \t^\ 

^ €tc. Wien^ 1857^ iiî-8\ 

/“>■ Kunde Ustsmichiicher GetühUhi^QmUtn^ 
VoJ, XVIII et XIX. ïù^\ 

— FoRlts m-iini mutnacarum. Vol. XfV et XVfl de la coL 
ïe^tlon, î^-&^ 

— Ahaumenla fluhbarÿietL i" série» ïoK IH. în-S*. 

Par rèdJfcur. Gazette arabe do Boyraiiih » nuoiéroa &5 à 
bi . In-folio- 

— ttm hsî Büimrtümoh Gemùisch^. BiLa- 
via^ Ionie XXVI, iii-4*' ^ 

— ÏVerAw wJi Aet Koninfslijk ïfuliiaRt vw ToaL Land- m 
VclAettktmdÉ. a' série* Amsterdeoi, in-8\ 

PBOCÈS^VERBAL DE LA SÉANCE DU H FÉVBJER 1S59, 

Le procËSr^verlyik] de la dernière séance eat lu; la rMaeüün 
en eil adopLêe. 

11 eat donné lecture d'une Ictlre do M.Honlaiïd^ ministre 
de TiltsLructJon publique* qui annonce le renouïtUeiïlcnt de 
Tenf:ouragerneni do 3kOW frAne^ qu iï occoide a la Soriélé 
$ous forîtic de souscription au Journal. Des remcrtîmcnla 
sont vQléa à AL le mînistror 

Mr Je minîstr-r^ iTÉiai annonce qa'il accorde à k Société 
un etemplnîre de YEatp^ditâmen Mésopoiamw^ par M. Oppert; 
ceî-^dUTmgo paraît anx frws de son. tninistère. Des remercj- 
menta seront adressés à AJ. Pould, 

On donne Lecture d'une lettre de Pemj^ qui oOre a ia 
Société ses serrices eu Cliîne^ où il va reloumor, 

W. Behmaiier écrit pour aononner h conünuation de 
Téditîûn du Kiid Arurndatam, qu'il publie b Etcyrontli. Il 
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dmiande que la Sociélé aille k réparnlife ccl mi^rage en Ku 
rope^ quand un volume sera odievd- U ^ra répondu k 
IH- BeKmaner quo la Société crI prèle d faire oc quelle peut 
pour donner de la publicilé à cet oiiiTugé. 

Sont propoïéa et nonunéa membre» de U Sodélé : 

USI. BîriiLEE (lyGeorge)^ 

Lecâpitaino ^ov.E3woutii; 

Béraed, vkaire de Tégliae de la IdadclaiDc; 
'iGFTEH^ukd (ly Pb. Jî 

Le Rév. P. Ambraiae Ci LFA, dïrcttcur clu Collège 
national arméaien de PaHR; 

Le R6r, P, KyûRiu Câlfai préfet dea études du même 
éLabÜRsement. 

U. Mohl bt une lettre de M. Dcrenbouri; ^ dana laquelle 
ce demîûf le prie deunoacer k la .Société que se* oocüpa- 
tïDus multipliées ne lui permettent plus de s'occuper de la 
CDUtlnuatioD de la pubÜcaüou de iifareudi, doui ü a été 
t bargé par la Sodélé , et de demander qu'il lui soit nommé 
un Auccesseur pour ce travail, ht. MobL dit qu'îl q fait part 
^ de celte lettre au bureau de la Sociétés qui propose au Con¬ 
seil d'cïpnmèr à M. Derenbourg le regret de !a Société, et 
d'adjoindre à M. Barbier de hleytiard ^ qni était déjà collabo¬ 
rateur de M. Dcreoboutgn M* Pavel de CeuT^eüle, membre 
do Consoü. 

U. Faulbierdonue lecture d'un rapport sur detiK médailles 
envoyées k la Sodété par la Société de Batavia, Ce rapport 
cftt renvoyé à laComiuü^içiL du lournaJ. 

ocrviU€£a orrEnts k la sociâTÎ. 

Par U- Cherbonfieau. /fuioiW êti iyattstin kft4yè7r3^ pi^r 
EL-ïiuiTiB-LiçATi^EDDïtt. Manuscrit arabé i îu-â* oblon^. 

Par Fauteur. On înfmatt mhith jtkyticai ÿ^raphv 
eÆfi-tJOa Jtfûnéiid^ by W. SutLlTA]!- fTîmgc k pari d\m rc- 
cucil angl.lk^ 
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Par U Scicîét*^. Proceedinyi of fks Raynl GiOgniphicat So 
rieiy 0/ Lcndon. Oetober îS 5S, iri-8** 

Par L'iDstilut- lîïjdraÿ^n toï de Tmtl- Land en Votkenknnde 
i q^i Ned^landsch indli. Publié pw lloBliLut nâ^landnis . 
voJ- Xfl^ p, a, AjDsterdftm, i8&8» 

Par l"àditeur.Hnii»ax>t^'cnmrci^an>i|iâf«, Norçmbrc 18 58 
PftHî^* îit-8*. 

Par PédLieur. Une noureik feuille du Kiiui Armadulaîn ^ 
ptiblïé B Ik^rodih, par M. Bebanaoer. 


MoTAVABRII CA«liJ3l4 CFH CDSrVEJlTKKIU W.VHtîHI^ OU Tüllÿ mhe 

d M podalca de Arql/fubbi, tvEc le commCBtâirt! + dgalcmecil Arabr + 
de Oo&hyi, àà\twn publiée par M. Fr^éric Dietend!, pnft^aeDr 
dis kngoca Reniai», Berliu. b-AM« deui prcmïiVa brreiKn* ; 
pAgW. 

Le DOîn de Molétiabbi est eorniiu de l'Burope savante. U % 
a envirqn mei siècle, Reiste publia quelques fragraenU dû 
recueil de ses poésies, et Silveslre de Sôcy en fil eounaitre 
quelques autres dans sa Chrestvmaihk arùU. D'un autre cètè, 
ïi a paru eu i8iâ, b Calcutto ^ une édllion du leAle» et AL du 
Uammer a publié une Iraductîon BÜcnjaiide du recueil eti 
iBaa. 

MolènabLî Horissail dans le i\* siècle de rhègire*r siècle 
de notre ère, A Tépaque où U vînt au mondep le goût avaîl 
codimencé k s'altérer diei le* Arabes; Jes idéra, à b fois 
simples et grandes des poêles des premiers temps, avaienl 
fait place à fespn! d'aOeclatiou cl de singularité; aim ex¬ 
press tons tories et vraies s'élaieni trop souvent substitués ïej^ 
mots a double entente et les termes les moins usités, Moiè- 
nabbi naquit sTec un vif sentiment de la poésie, des passions 
ardenin eî un désir immodéré de se faLre on nom. Les po- 
puJationj arabes T de loul temps si s^enaibïes aux ebaimes des 
vers, se laissèrent gagner par le feu qui ranîmaîi; les cbefs 
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les rois rtïchcrËh^f«nL ses louongcs; il ne larda pâis à Être 
mis à la des poules de 5ùn tempei. Les appljiudJssemenbi 
fureni leJs^ qeil en perdît pour ùîesi dire la lÉte^ el qu^à 
iWemplcde Mahomet, qui avaîL essayé d'appuyer ludivînilé 
de sa mUksien sur réclnl du siyîe du Consa ^ îî m préicndil 
inspire de Dieu, (Test ce qu^îndiqDe son nom, eu pluldl son 
surnom do mol qui. Ou ■rtbo^ dgnifie ^ui k dit 

dcaé du dort de pTophéde, 

La gloire do Molénobbs uo finît pas nvec îuî. Scs vers con* 
Lmuérent à etro populaires ^ et^ au temps du grand Saiadin ^ 
les dirors prtncoo do sa faïuîlle, qui se piquaient deÏUtârature« 
leaaient à honninir de les ci ter dans foccftsioîir Maihenrmsc- 
ment Mnténabbî exagéra les dérouLs de ses coulemporains, 
bien îoîn de les réformer, et rautorilé de son nom ne ül 
que rendre définitive une décadence qui avait conunoncé 
avant ïuL 

Si Moténabbï sc rapproche quelquefois des auteurs des 
MoaJîticas par la richesse des exprossions, ainsi que par réclat 
dos figuresf il se rend souvent obocur n force de rechcrdie et 
de subtilité. A retouiple du Dtmle^ mai s pour d'autres causes^ 
il ne fu t pas tonjours compris do ses oontemporai its oux-mémes. 
Aussi les commentaires ne se Liront put attendre; un ama^ 
teur^ cité par Ibn-KbolUkou^ se vantait d^en n voir lu, pour sa 
part, plus do cinquantOr 

Le commcnL&ijre qui a conservé lo plus de réputation en 
Oneni est celui qui a pour auteur un éerlvaïn connu sous 
Le nom do OadAîdi ^ lequel Horissftit environ un siècle après 
Müténabbl. Le iziérîtc de ce commenUkiro., eVst la sobriété 
dés remarques, le ^ùLqui préside aii% observations littéroûnet, 
ét rintoHigence parfaite des réglés pratiques do la grammaire 
arabo^ 

Leu poésies de Moténabbi ont été conaîdéréos de tout 
temps, mémo par les personnes qui no parUigemient pm æs 
goiils litlêraires, comme un excellent sujet d'étude pour la 
philologie arabe. Le commentaire de Ouâliidî ajoute eu prix 
du texte,non-jeulemenlcommoun instrumentaér pour l'in- 
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p4itil6.4, nmi» comDiË! un trésor dp rc!iijiriqiip!i 
gmiinmlïcAlpîv, philologiquürg JîttérajiTit, publimUon 
i|u'£i cn^rcpti!^ M^Diplcrirî était donc devenue un bcioin dlln^ 
réLitncLuel dca études oricntsil^ en Europe-, 

Tantôt Les maTcoaust qut composcat le diTiui dé MotéDBl>|ui 
sont cl Boisés d'apres les Letirei de Talphaiiét qui terounent 
les vers de chaque piece; tantôt îli soni rûng^, comme îc{ |, 
dans l ordre ctironoLügïqucde Jeur apparition. Les deux (as- 
ciculea qui sont maiittcnant Cfilrc lea mams du public cou- 
licunent les poésîea de la jcuue&se du poète, et formeîitt 
pour ainsi dire, une partie complète. 

La copie qui a aervî a cette édition fut faîte,. ^ j a une 
dbain-c d'années^ eu Caire, par ôL Dieterîci. Depuis celte 
époque^ Dieterici n^a pna cessé de revoir et d'améliorer 
flon icïtc^ k l'aide des édaircLSÆemenlâ que lui ont foumia 
lés manufrcrîU des bibliothèques de Vienne, de Gotha, de 
tevdc, de Dcrlîn et do Parb. Ijs ïcite est correct et l'im- 
pression est né Eté. Il faudrait être liieu CMgeantpDiir deman¬ 
der a uïi cdîteur plus d attentien et df- soins. 

LtEINAUb* 


Tàï Cttifj of tbrlf topoj^riphj and biiier^ llluB-trated 

in A lEmmoJ of m roccnl tour; wiib oeconip-iicijing üocumenis^ h) 
FL G. Brippi, Esq. tkinibay. m-h* fv. toS et xsrr pagw^. 


Je sena que j'ai besoin de m^cxciiser auprès du îecteiir 
en iimonçauL quelquefois d«« ouvragés qui ontp^m en Oricnl 
il a plusieurs années ^ mais quand j'éin trouve que je o^évaîs 
jaouiis eu occasion de voir Je pense que d'autres iecleiii^ du 
Journal pourraient être flans lé même cas et être bien Rbes 
d'apprendre l'esîsteDce de ces livres. Lo vojage qui lourtnl 
la mntîère de Touvrage que fan nonce a été fait |iar Tanteur 
en 1847 6t * et lui n pris ât poii prés cinq mois. Il vi.sîtc. 

MH. 
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Surate, Cnmbiy, Ahmedsbcui p Bflrodj H Broncb ^ ai ï^occiipe 
de leur^ aniiquituA et de loiir état acituel-.qii^iud il rericonïr^ 
dos îcuiiimiaos ûii de* races qni attirent parilcuHÉrecueni 
son AttenliDA, il cd Lraile avec dL-lâî|, comme, pr exemple, 
{le& C^alooa, def Bohoras, des Parais, des hôpitAu^ pour les 
QiiïiTiAqii elc^ J/autcur, qui pornit être niembro da 5eiTÎoc 
diril dü h (lompagïiic des tndesi était pafraUement preparé 
|ioiir son vDja^ par sa coaaaLssiiiïüe du paya et de ia iaugtie, 
et a fait bon usage de son temps wlreiut. Son style, asseï 
prétentieux I ïiiiit un peu i son livre; mais nous ne ïoiuines 
pas assez rioluî» tn matériaux sur le Gne^erâto pour avoir lu 
droit d"eii tiégliger rie Ixum, sou* quelque forme qu'on nous 
les oITm — J, M. 


4h Emi rta ut» iifï«n order qf ankitttiarr u rn tht tampltx 

^yfKmhmr^ by Alei. Cunaicgliui, CokûltA^ iSâS- une 

cartp et pbnrbes-) 

Le capitaine Cufuiinglian a vuilén exaimaé et mesuré les 
ruines de tous les temples hindous encore existantesau hach- 
luirï il iMJUj en donne rhistotre, les pians ei les élévations 
accompagnés de toutes les meîiuresï il discute leur âge, leur 
origine eE leur disposition architectDuîqiio avec beaucoup de 
soin et de savoir. I 4 ; résultat qu'ü en tire est que rarchiEecv 
mro IfuliL-nue s'esi modiHêe dnoa le Kaebuilr |>ar I mfluencc 
des Grecs de le Bnctrîaue, non ptts dnn:s h dûiposiïi^n gé¬ 
nérale (qui dépendait forcément des besoins du culte), rntm 
ilans rordonnance deaooloiijies, des porch es et des omenieiils 
arclulecturnuï. U trouve dons taii5 cej temples que uniJbr* 
mité sudisanle pour former un ordre aichileËtomque à part, 
|Kmr îcquEl îi projKise le iiout un peu amluticux d ordre 
unea. Ccsl uu irés^curictix trovailk qui mérite Tatteutioii 
des savants, danlanL plus qu^oo a^oocupL^ de loua cÔEés de 
VijiOuGucç que les Grecs ont pu exercer sur l'Inde « înliiience 
. in<H)ute»table lûus qudqocs rapporls, mars que l'an para il 
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portil aiijaurd'hui n étcnifrc nu ddà de « ^iifî permetictïl 
ile5 données t^étiilemeni liisturiques ou sdentilîqEiix^. 

Ce |>elîl livre n/inspïre un dou^c Ijîblïu^rEipliiqMe, que je 
prends h liberté de sounieîtré ru îetlciir ; il n lout Vair d'un 
iirnpe il prl d"un mênioiro qui aurait paru du ns uti Joumnl 
de CalLütta; îl na pns de préface, et (es planches aoiït nu^ 
mérolêea de Ifi iiianière la plufsîngulidn!. Cn premiêrci porte 
(c numéro VjlJ; h seconde k numéro Vil ; la Irrnsièmo, de 
iiuiivenu, k niiméra Vllf. et le reste suit sans lutermptiofi 
ju.nqn'é \X1L Si c^est un. tirage à parl^je ii^ai pas pu ddeouvrir 
le rctudl Ctsù il seroît tiré; ou bien rauteuraumîldJ en î'in 
tention de publier un ouvrage pîos cteodu surrarcbiteclun.' 
înElienne, et se seraiuil reAiroinl a uo chapitre, pour lequel ^ 
il ûuraïi eiüpJoyé. parmi les plandies préparées pour roiivrage 
entier, oelîcs qui a appliquaient A la partie qu’il vgulaii nu 
blier? —J. M, * 


l-R Bousta!» nr. Sadî, trxiG i^Tsm avec üû camnictitairQ pemoK 

pLihlié parCh.UJÏiwr. Vienne, iSSE. b r(rii es 370 

M Crût, qtii nous a donné il y t iiuclques années une 
Wune tniducliüii du Boustm, en publtc aujourd’hui (e texte 
jccitnipagné d un CDmnjenkire perpétuel, au^sï en |joraaEi, 
composé par lui^mémc. Le texte et Je coinoientaire tk Sou- 
TOim formcni la base du Lr^vnil de J auteur, qui s"est aidé 
desèclilîons deCaltnUta.de trois manuscriU du teste et d'un 
coniQientaire turc de Stbcni'i. li nep^mii paa avoir eu con^ 
iiaissnnce dun comtnc^laire îithographSé à Kaupuur^ i&Sft, 
in-roLio. qui vaut mieux que celui de ï'édiÜon JfÜtograpbîée 
â Calcuttn en ifiaS- Le commentaire que M. Graf a cmnposé 
m en général bref, clair et suffîsanl ponr I intciiigence du 
texte, le pense qu'il Ta rédigé en persan poiir accou^utner le 
lecteur aEix fciituylea tiuployées dans ks fooamL'ntaires cri^ 
finaux. Le teste est împrtcné avec lea caroctèrew ta'lik ^ gravé? 
pnur rimpriuinrîe impérîukde V ion no. sous fa direction de 
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M. de Hnmmer, cl le crnïiinCDiûire nvcc les Csr^cl^^ri^iicskhi 
de ctl Éi^bllssemenl: l*<stik:utiort est Irès-bonne, Le frh du 
Ydume eAt, à PAiis^ sB ce qui e»l be&umup lro|> 

pour un livre destiné a renscignemenL L'tmprimcrie impà- 
riole de Vienne iinprinie les ütitrages Qrîentaax ù des prix 
très-modérés; mais il y a un moJ èvideiït dans 1 r librairie cl 
(|ui tend à s^accroilrc^ e esl le haut prix que Les inlemièdinires 
mcitcni i leur# aenrkea el qui au^mcnle démeaufcmunl de^ 
livres déji tbera par !« frais de produdjon coDune îe soni 
les livres orienUux. — J* M, 


liRjinrHX urj TEXtrs CuxÉrroRiies, ?âv m. lfcostte de coiïürrjLU. 

Puî^, 185^1 tn-^ {300 psgeaj. 

L^auleur ne s*oêCUp^, dnni ce livre ^ que des leiM» de U 
Acoonde cl de It troiaicoie espèce; ÎL n^admet presque aucune 
des données de ses prédécesseiiTa ; il trnil reconnaître^ dan» 
le» teitca de la seconde espèce, une Innguc pelilewie ou liuz- 
wareschi pr conséquent: persane 9 u fondî el^ dans ccuit de 
La trouîème espèce^ il voit une langue sémitique p uLnisavcc 
une approiimalîon aux formes arabe». Il n çboiaL comme 
spécimen de »a lecture + une parlie de la grande inscriplion 
de Bisoulnun el celle de Borsippa. Lncourlc iuLroduedon de 
Tauteur paraît iiisuOisinic pour qu^on sa reade bien compte 
de la mHlkode {[ull a suivie peur Qiriver à k lecture qui] 
propose. 


ehhata roça le coirrfs-a£8bth ûtf ^^usrkv. 

Joarnai a»talk|ue, décembrr i858. 

Pà^ 603 , ligne 3 11 Hrmgucr, tÎKr Hongu^r, 
tbiiL Ligne la, rmanik ^ llerawS. imi Imami d^Hérjl. 

Pagp Ii]tn5 ï®* ïï^mguer rîmp avec Silemquer^ Hf'm 
^kiçr riiBE avec BileitiguEr. 

Hid. ligne 3o, pourrait « Um€z iwavart. 
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IDENTITÉ 

DU RÔLE DE L'AUXlUAittE AVOJR ET D4J VERBE 

hli AVEC VK AOTIUE VEItïIE, 
fAIV ^AFrMOtîD ErRfTDI, ÉGYPTIEN. 


Par quel verbe ou, plus généraleinent, par quel 
mût le verbe auxiliaire ntiorV peiit41 se rendre en 
arabe? 

Peur arrivera ia solution de celte question iVimc 
manière méthodique, je la réduis à eclle-eiï 

Y a-t-il 00 arabe un verbe qui équivaiUe au verbe 
ainciliairc giîojV, de sorte qu"on puisse i par son se- 
rours, rendre Hdtleixient en arabe une phrase dans 
la construction de laquelle entre cet auxiliaire? 

Si Ton se borne aux écrite des gratnmaîricn s arabes, 
on sera porté à répondre négativement, carie mot 
lerbc {nucilîaire leur est coniplctement inconnu^ La 
elassiücation des verbes en formes simples et en 
formes composées, comme on l entend en frju^is, 
n'entre pas dans le génie de leur langue; mais la 
cpicstion, telle que nousTavons posée, trouve sa so- 

AMU lO 
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kition ailleurs. 11 sufTil de faire parler im Arabe, de 
ramener i répondre en temps com[>osés. de lui 
changer les demandes, tout en le forçant de ré¬ 
pondre dans le même temps, et d'exannner ensuite 
ses réponses, qui doivent Être tontes de même forme 
de temps. Sî vous y irouvcï un mol constant, mar- 
quex-le et répéter la mÊme chose dans les autres 
temps composes; aÎ le même mot se trouvait égale¬ 
ment dans chacun de ees temps. d onc manitre cons^ 
tantet quoique sous forme différente t vous pouve?. 
conclure que ce même mot est l'équivaient de voire 
arndliairc avoir; el. pour être plus sir encore ^ cher- 
chez, daï^ les écrits des Arabes, de pareilles phrases i 
et vous serez à même de juger sainement si le mût 
ép question ne joue pas le même rôle que laim- 
lîaîrc avotr et s il n en rend pas l'idée. 

C‘est ainsi que nous allons procéder pour la so¬ 
lution de notre question. .Mois disons d'abord quel¬ 
ques mots sur le futur et k passé dans leurs accep¬ 
tions générales. Le verbe qui exprime une action 
qui n’a pas encore été faîte au moment de la parole 
est un verbe au futur, en arabe comme en français", 
le futur simple des Franç^s répond doue k celui des 
Arabes. 

Le prétérit, chex les Arabes^ est défini ainsî: 

iCi4Xr^ Je Jâ U 

çi Le prétérit ou passé est un mot^ qui exprime 
une action complètement passée.» 

‘ Lfi tëH», ea afabci est J-1 L 

UR mol qui çaprîme tino ACüort tûül en iRdlqtyLot un 
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portion du temps où lactiOD a él6 faite et qui 
sert, suivant son écouloment en partie ou en tota- 
Jité, à défînir ou le passé indérmi, ou le passé <léfini, 
n’est prise ici, conime on le voit, en aucune cod 5 Î> 
dération. Le passé ludélini cl le passé defini sc con¬ 
fondent donc ensemble en arabe. C’est le sens de la 
phrase, au défaut de quelques particules, qui doit 
indiquer ii un F'rançais celui des deux prétérits que 
le verbe arabe désigne ^ mais l'on voit sans peine que 
ce prétérit en ld'mème,c'est-â-dire sans aucune mo¬ 
dification, correspond, dans tous les [Kiints et d’une 
manière rigoureuse, au passé indéfini en français. 
Le verbe auxiliaire, dans le passé indéfini, n'a donc 
aucun équivalent en arabe, le prétérit y étant in¬ 
diqué par un seul et simple verbe: tiy n j’ai ]uu. 
Mais, en échange, nous allons voir que l’imparfaîl, 
forme simple en françab, ne peut être rendu en 
arabe que par la réunion de deux verbes dont fun 
exprime l'action et dont l'autre détermine îc temps, 
et Joue ainsi le rôle d'un verbe auxiliaire, 

Ln eHètp lÂrabc qui demande é un de scs amis 
qui aurait passé quelque temps à Paris : 

sîilfj i jUJtj kjùS"U 

« Que faisiex-vous it Paris, toi, ton fi ère, ton père 
et ta mère P n cl l'autre qui lui répond : 

ü * 'M ^ (JÉÉ—Sldî oüJ^ bl Ul 

s pJiâ-*- üU^ liCj Ulj 

^ ÂîiLAJ! 


AVBlL-!htA] ISS!?. 

U j"aâsiâtaîâ£iii£ cours scîcnti/iijuûs; mon frère 
achetait et vendak; mon père et ma mère passaient 
la piy$ grande partie de la Journée en paroles et 
causeries avec leurs amis », rendent les mots : « vous 
faisiez, j'assistais aux coûts, achetait et vendait, ils 
passaient * . * * . etc. w par 

W 

Le second de chacun de ces verbes comjiosés 
exprime laction en but, mats au présent : 

yWa-x “ 

Le premier, qui n'est autre chose que (être} 
s'accordant en genre et en personne avec le verbe 
principal, estait prétérit', indique simplement 
que raelîou exprimée au présent par le verbe prin¬ 
cipal était complètement passée au moment de la 
parole^ Ces verbes arabes ex priment donc des ac¬ 
tions rapportées à un temps présent qui sr trouve 
complètement passé au moment de la conversation; 
c'est exactement rimparfait français dans toute son 
acception; car l'idée même de la répétition de l'ac¬ 
tion d'avoir eu Tétât indiqué par k verbe comme 
habitude, pour ainsi dire, sc trouve aussi bien com¬ 
prise par II j'assistais V (cest-à-dlre plus d'une fols, 
babitueUemont) quepar^jj*^! y’^ 

^iU). 

Cette forme est trop répandue dan$ le Coran et 
dans écrite des Arabes pour qu'il faîlîc en parler 
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davantÆig^* Je passe dowe au but principal de cette 
notice. 

l’LÜS-QÏJE-l'AUÏilT, 

St Foii dil: 

a] yï JOij y^iUJ ^ jy ^ 

U Poiu*quoi u'a^Lu jm vendu ta ti^abon a un tel ^ 
et pourtant tu lui avais fait espérer de h lui vendre? n 

Et f[oe l'on réponde: 

J ^jl 

« Parce cju'i] n a voulu me la pyer que sept mille 
dirham^ et poiu'tant il xtCtn avait promis dix mîllen^ 
ïùn se trouve avoir exprimé par ' -A^n tu 

avais fait espérer et par ^ il nFavait pro¬ 

mis jî, une action coiuplétoment passée reiativemetit 
à une autre également passée au moment de la con¬ 
versation, et Ton lombe^ par conséquent, dans la 
forme du plus-que-parfait eu français* 

Or chacun des verbes composés t*j5"et 

se compose d"uti verbe piincjpalt 
etCp dans le prétérit, et d"un verbe secon¬ 
daire, qui se répète dans îes deuxp étant tou¬ 
jours au prétérit et s'accordant avec rautre en genre 
et en personne. La seule modiGcalioni qu'apporte ce 
verbe secondaire (yIf), par sa réunion avec 1 autre, 
est la conversion du temps de Tac ta on énoncée par 
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eût autre, en un autre temps antérieur à celui qu'in- 

dJquc celui-ci [qui est etc.). 

Le verbe ^feTjoue donc ici absolument le même 
rôle que le verbe aimliaire aroiV: 
jii Vyj4*3 h tu lui avais laît espérer de la lui vendre, n 
^ î) m'avait promis dix mille. 

Vûieî du reste d’autres exemples tîr^s des écrits 
des Arabes et dti Coran . qui nous amènent i la même 
conclusion : 

1* .....iJlïJijJ yl U-»<Xi US" .>Jij ,.,., 

41 , . ., , Nous avions avancé que sa conception se 
l'ail de deux manières ...... 

a* ^ 

U Et ils abandonnèrent ce qn'üs avaient tenté de 
faire^ v 

3-* Aii* Jüb 

a Si je l’avais dit, tu l'aumis su*. ., u, etc, etc. 

Le verbe auxiliaire avoir, dans te plus-que-par¬ 
fait, doit donc se rendre par (jlf en arabe; aussi je 
rends, par exemple ; 

«Les njmphes 4aeaien( eu join d'allainer en ce lieu 
un grand feu de bois de cèdre, dont la bonne odeur 
» répandait de tous côtés, et cites y et aient loûsé 
des habits pour les nouveaux hâtes», par; 

r f iJi g Ijb ylS^-Ü tOlja ,J C i tp * » 1 (jijliSsidl 4:û1^ 

1 üotitti lia BumunTii ilr lu üiiiisdiiifU, t. XVJ, i’* jMilie, 

* Voir \e mênifi mimigf p l>- 
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^ '-W-jii'' tS~ï^ (J* 

i 

.X^aJI 

p,i jsÉ A?iTLnii(îii. 

Eli suivant la mtiïic marcbe que nous avons suivie 
pour Ifi plus-que-parfait, on verra que les Arabes 
uo font presque pas de diffcretice entre la fonne du 
plus-que-parfait et celle do pa^sé antérieur^ une par¬ 
ticule. qui sert ü moutrer que l’action antérieure 
était finie lorsque l’autre commença, est nécessaire 
ü l'arabe pour exprimer l'idée qu’entend le français 
par son passé antérieur : tiüj (j-* 

Ovÿ «J'eus fini mon cours lorsque Zaîd vînt». 

Le mot iü>k^ répond rigoureusement à 

U j’avais finin, où l’acUon de finir peut avoir eu lieu 
aussi bien au moment de l'arrivée de Zaïdquc dans 
tout autre moment antérieur Ai cette arrivée. Cest 
le mot iJ'ij qui détermine le premier cas et fixe à 
oiJLS' l'idée qu'exprime «j'eus fini s. 

Quoi qu'il en soit, l'on voit que l'auxiliaii’e avoir^ 
dans la forme du passé antérieur, se rend égaietneiit 
par le verbe ylf en arabe. 

Passons à présent au futur passe, dernière fonne 
composée du mode de findicatif, 

roTcn PASSÉ. 

Si par vos demandes vous obligea un Arabe a 
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VOUS répondre dana la forme que vous appele^/ii/ur 
passé, ü vous dira : 

âlL* A^jk Z) ^ *3i} 

-Pf4Ïu-E3ll $1 

^UaJL Ouc^ 4sJ 

41 Lorsque moiî père reviendra de son voyage, 
y flürai acquis beaucoup de fortune î mon frère flnr4!ï 
eu. le grade de colonel e! les enneam auront ioeé le 
siégé de la ville 1 ».^ El il se trouve avoir exprimé par 

^ * *. ,et 0 * de véritables Ibrmes du futur passée 
K j'aurai acquis, mon frère aura eu le grade de . - ., 
les eunemb auront levé ic siège de* . ^ , u. 

Les verbes composés, cx^ï 
se formentt comme dans les autres formeÆ compo¬ 
sées I du verbe gif ^ qui est ici au futur, et d'un verbe 
au passé etc. qui exprime raction prin¬ 

cipale. Le verbe rénui avec lautrc, semble nous 
dire que faction désignée au passé par le verbe n^aura 
iieu que dam un temps futur, et qu'elle sera passée 
avant faecomplissement d une autre action exprimée 
dans la phrase ou sous-entendue* y If joue doue le 
même rôle dans ^ y^Sl — ij^ ^ ÿt y^ 

etc* que l auxiliaire at-otr dans t j’aurai acquis, 
mon frère aura eu*.**, etc*n D'où il résulte que le 
verbe ylif est ici, comme dans les autres temps com¬ 
posés, l équivalent fidèle de I auxîbairc oroir. 
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Cette forme de temps ne foil pus défîiut dans les 
écrits des Arabes : nous en donnons un exemple pris 
d'Ebn-Khaldoun^, Ce SâiVOnC pour indiquer ü ses 
lecteurs la prononciation des lettres qui leur sont 
étrangères. s'exprime ainsi : 

^ h ÉÉ ^^i dl lôu& (Juû— , 

Af IdifWjpL* AjI W*I tju Ijÿüd 4 jp* 

U De cette manière t je désirerai la feitre étran¬ 
gère à. noire alphabet et dont la prononciatloïi tombe 
entre celle de deux de nos le tîres^ par ces deux memes 
lettres â la fois, alîn que le lecteur sache que cette 
lettre est médiale et qu’il la prononce comme telle ^ 
et nous en Hujnojts ainsi tten indiqué la prononcia¬ 
tion. 


rOBUES CÙ^TÙSézS B4XS LES ^CTiLES AIOLËS. 

Le verbe aiuîÜaïre avoir se rend également par 
dans le conditionnel, le subjonctif et rinljiiitir 
passé* 

Je n'entre pas ici dans beaucoup de détails^ quel¬ 
ques exemples stilEscnipour prouver ce que j^avance. 

COXO]Tie?ISEL. 

Lpj^_î ^ C it 

* iVp|ï«J <2» inonlLÇmCi /d ËibUoil^tUr L XVI, partie. 




vous répondre dam la farme que vous appelez falnr 
passé, il vous dira : 

tj-jçiS' ifU «îsi tw5l y-, til tÆ** 

gyC j j J*^l ijï Osi 

«kLorsque muu père i-eviendra de son voyage. 
j’Qurai acquis beaucoup de fortune; mon frère oure 
<r« le grade de colonel et les ennemij atironf ietè le 
siège de la ville ». El il sc trouve avoir caprimé par 

UikA^t «x> «Ki 

oo*^.etc. de vériiables formes du futur passé. 

U j aurai acquis, mon frère aura ca le grade de .... 
les ennemis auront levé le siège de,.... u. 

Les verbes composés, yjlSl—etc, 
SC forment, comme dans les autres formes compo¬ 
sées, du verbe yV, qui est ici au futur, et d'on verbe 
au passe — ^^...ctc.qui exprime l’action prin¬ 
cipale. Le verbe tflf, réuni avec i autre, semble nous 
dire que l'action désirée au passé par le verbe n'aiira 
lieu que dans un temps futur, et qu’elle sera passée 
avant l'accnuaplJssemcnt d'une autre action exprimée 
dans la phrase ou sous-entendue. joue donc le 
mémo rôle dans — ijj Ai ^1 yjlÇj 

_etc. que l'auxiliaire avoir dans a j'aurai acquis, 

mou Irèrc aura eu..... etc.» D'où il résulte que le 
verbe esi ici, comme dans les auLx;* temps com¬ 
posés, réquîvalcut fidèle de l’auxilîairc aroi'r. 
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Cette forme de temps ne fail pas défaut dans les 
écrits des Arabes ; nous en doïuions un esemple pris 
d'Ebn KJïaldeun^ Ce savant, pour Inditpicr à ses 
lecteurs U prononciation des lettres qui leur sont 
étrangères, s'exprime ainsi ; 

[Jh^IaAIÏ {«Xib . 

^Vl U* IjU 

«.De cette manière, je désignerai ia lettre étran* 
gère à notre alphabet et dont ia prononciation tombe 
entrecdle do deux de nos lettres, par ces deux memes 
[ettK^es à la fois » afin que ie lecteur sache que cette 
lettre est médiale et quil la prononce comme telle ^ 
et nous en nar^ns oimi hlça indiifué la pronondu- 
tion^iï 

roEHSs couno^éis Ttàss Lts Atomes uoois. 

+ 

Le verbe auxiliaire avoir se rend également par 
dans le conditionne], le subjouctif et rinlînitif 
passé. 

Je n'entre pas ici dans beaucoup de détails; rpieb 
ques exemples siillisent pour prouver ce que j’a vance. 

COSatTIOKX^L, 

^ jO ■ îf* ^ ^ Jjr—Ar* 

o^xJS^^jaiXJt v! 

* NùtiùÊS dej jsrtdMucnu BihVmkhfmM c XVT. i" 2>artif ^ 
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«L'àne (tu docteur Uioiuas dit : «Si 1o sort était 
ajuste, j’&araû monté iDon maître;i car mou igua- 
« rance est simple et la sienne est double*. » 
J’aornû monté est la traduction fidèle de 

^ le verbe avoir est donc Ici encore Téquivalent 

lie ytf. 


*—* —I**—? (jjt ilj—J —» 

J. —iU_^1 i 

3 II_ J.1 i - 1 it ^ [1 -^i I 

* Dieu m'est témoin que sî je ne cruj^ïiis pas de 
faire une hérésie qui gênât nos vieillards dom les 
assemLlées^ nous <mrwn$ déjà saivi sa rcLigion en tout 
et série usemeni^n 

Les mois L*fc3Î US" se rendent par ^ nous aurious 
sinyiT), et Ton voit que le verbe est toujours 
F équivalent de raimliairc avoir. 


^ : «Je inij i^^rtnteijelciusï nm» isoti maint éjI 

i^aranl el il î^ûre ïiu'il m daûc il eil ilouViieiDei]i ijçrw- 

ranl, ùt c'«t moi, pr coi^queDl. qui tlfivittij le monlcr cL h «n- 
^y£rçr comme àoe. t 

* Cçjidcui vere foaï parlîe dfiin poeme qn'Aboo TEialeb Gt pur 
■Hautes ir Lr Eamn de son neveu McntituiwiacL ( Vpar Sim £bn-liÈc4afnj 
p, 176 * Ifîil. de- Wilâtcafcïd. 1 
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0 M yVU ^ Jm * * üÉ^ li 

tiVom avez bien dît; mms st votre poésie (ou 
votre pei'Sûnnage) avait eu plu$ de caractère ^ ç"aa- 
rail été encore mîeiLE ^ b 

Çauraît été mieux répond à yW, et lainî- 

liaüre rcpond a yV". 

SdBJOirOTlF. 

Les Arabes n"ont pas un mode spécial pour ]e 
subjoncLif^ mais ils en savent précîser Fidée telle 
qu'on Fentend en français. Leurs écrits en sont rem¬ 
plit; en voici des exemples dans les formes compo¬ 
sées t 

La pbrose suivante: 

A 4^^ ^fcJÏî ^ 

n Personne n'entrera à la Kabob que vous non 
ayez ouvert la porte^w, représente un prétérit du 
subjonctîL 

Les mois üi^âl yjis q que Vous non 

ayez ouvert îa porte a montrent que les Arabes se 
servent également de Faujdlkire y If pour exprimer 
Fidée du mode (dans les formes composées) que les 
Français appellent subjonctif. 

Autre exemple : 

^ Vùir Sinir EtaÆchm^ elc« ji. Sg. 

* Ce sani de» parole» cjue Couaî^ ou da jucoi dû ÜoluEqjiuid . 
dtl A»oo li]» Ab-DtHLi'Tkr, pour fioffütir dû la giidc de la KAEhlIi. 
( Voir S^t Eln-tiicham-M p. ^3, ^dîtr ût WoilËnféld.] 
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a Noiis do^iron^ que Dieu ait vu d'un bon œil (ait 
approuvé) ce cpie nous avons voulu faire ^ m oîi I on 
voit toujours que fauxiliaire avoirs rend par 

Enfin la phrase suivanie représente en arabe une 
véritable forme de ptus-que-paTrait du âubjoncüi' en 
français i 

ttJe craignais que le lion ne leût dévoré, n 

On y voit également que fauxillaîre est rendu par 
le verbe arabe ylf. 

lïtFiMiTir PA$SK. 

L'arabe qui dît : 

«I Et Î1 est devenu pauvre après moir^ umassé une 

grande fortune entend |3ar yl ce que le 

français entend par a avoir amasse ï?, et fauxilîaire 
atoir est encore rendu ici par le verbe ylf, son véri¬ 
table équlvaient. 

La phrase suivantes i^ujr 

répond rigoureusement à « k cadî îcs a punis 
d avoir bu du vLnfl , et rinfinitif répond encùm 
à avoir^ 

^ensemble de tout ce que nous venons de dire 
nous amène donc à celte conclusion ; 

^ Voir SîmiEhn-HkiiJuns 1 a a i ^Jil. de WüîtcnfflJd, 

* Si Von pouvait dire z ureiVru ammét reÎA readmii luicui rid^e 

exacte de faralH! yb 


l'au!iiliaire; £T LË veube 
Que le verbe y'iï'cii arabe e$t l’étpjivalcnt unique 
(le lauviliaire avoir en françois; c'est^-â-dirc que c'est 
par son secours qn'en peut rendre fidèlement en 
arabe tous les temps composés en français (le passé 
indéfini de l'indicatif étant excepté), et que l'on doit, 
réciproquement,rendre en français le verbe^)^(lans 
les formes y VT, tjj-s o>ûi etc, (la forme 

y if est exceptée, c’est un imparfait), par l'auxi¬ 
liaire üreir (ou par l'auxiliaire ^ire). 

Les Arabes, il est vrai, peuvent, dans certains cas, 
SC passer dé rauxJHaîreylf; maistpour bien se rendre 
compte des divers temps dont les Français no peu¬ 
vent saisir les nuances sans avoir recours à iauxîiiairc 
âivnV ou être, iU sont obligés également d’employer 
le verbe y Vf comme auxiliaire^ (mais sans s'cti dou¬ 
ter et sans en faire aucun cas). 

Parmi les trois ou cpiatre petites grammaires que 
j*ai vues, Al. Caussin de Perceva] est ie seul qui for¬ 
mule dans la sienne (fFnnnmaÊrcd'amËe vn/^airc) , et 
en peu de mots, les mêmes idées que je viens de 
développer et de généraliser. Les autres, tout en sc 
servant du verbe y If pour rendro en arabe quel¬ 
ques-uns (plus ou moins) des temps composés, ne 
paraissent pas comprendre la parfaite analogie qu’a 
ce verbe avec l'auxiliaire arerr, et que, sans son sc- 


' Je parte ici Cd gcnéimL La cdamïre da Cûnïtrnirfr U pljrovi et le 
jeu ptritculu pcnncltenl qoclipEfciîa de rcudre en 

arabt iei rQruiË& compùa^ea en frad^oîa sam nvei r rccenra ratiiii' 
liain vke vtraL Le cadi% de celte E>oticc ne pennçt pa» d'en 

donner du détails. 
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00101*5« il est bien difficile de rendre les iiuanees des 
divers temps composés* 

Quelle mauvaîse idée les Fronçais iiauroient-üs 
pas de ]a langue arabe, si nous rendions (comme le 
fait M. Soliman al 4 Iaraïri dam sa traduction de h 
grammaire de Lbomond) toutes les formes (simples 
ou composées) du subjonctif français par yl * 
yt ^ ■ ” CtO+? 

Quelle difficulté Téiève tféprouverait il paü s*il 
voyail, ijae füime^ fjur j aimasse, ifuc j aic aimé et 
ijEïe j^^ûssc üimé, se rendre îndbliiictcmeitt par 
y 1 ? Certes, cela ne vient pas dune pauvreté 
dans la langue arabe m d"unc irrégularité dans sa 
construction, mais de I idée inexacte que le traduc¬ 
teur se fait de ramtilîaire mjoîr en le tradni$ant par 
ooæ, ainsî que de son peu de connoîssance du nûle 
important que le verbe doit jouer ici. 

Les exemples et les citations que j'ai rapportés en 
donoent une idée asser nette. 

En effet P sî vous dîtes, pEir exemple : 

«Je craigoais qi/il ne reutaîmce sérieusernentn, 
Tac Lion d'aimer pourrait bien avoir été aoeompjje 
lorsque jen aî éprouvé la crainte et elle ne pourrail 
qu’être antérieure à cette crainte. 

Or si nous rendions « qu'il cùl aîmé n par yl, 
notre proposition serait rendue par yt 

mais cette traduction est fausse, car le 
sens arabe fixerait ici Taelion d'aimer comme se pas¬ 
sant après la crainte ou simult<tnémeni, absolument 
comme dans ^J^jc crains qu'il ne faimeu (y 1 
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iysap)* Noire phrase ne peut ainsi être ddêLemeiit 
rendue en arabe que pr OiU^i 

*x^, où üJ-^ ü' ï'^pond rigourausement à 

n qti'il Teùt aimée, n. 

Après avofr é^ütfiù ridentité du rôle de ! auxiliaire 
{(voir et celai du verbe et prouvé que Tuti n'est 
autre chose que raulre, disons <pie]ques mots, en 
terminantt de la manière dont ce verbe peut se 
rendre en arabe quand il est pris dans son accep¬ 
tion propre. c'esl'i-dire comme un verbe actif signi¬ 
fiant posséder en généra]. 

Ce verbe ne doit et ne peut être rendu en arabe 
que par un verbe ayant la même stgnilication (ou i 
peu près] comme 4li*, etc. 

Il répond quelquefois au verbe aux verbes 
de ia même catégorie, que les Arabes sous-entendent 
dans certaines locutions; comme o^ïj, J — d*J^-Lc 

^etOi car 

ces phrases sont pour J td*xi6 

^^ ^ (J— 

J , qui veulent dire : i* Est pour moi 

un s^utfrèrt ou fai un seul frire; ^*Sont chez toi trois 
de mes livres ou fti cï^ froty de mes livres; 3“ Existe en 
mot ïiJi mal ou fût mût; à' FoÉre retiÿian est pour vous 
et ma r^b^ion est pour moi ou reas avez votre religion 
et fai ht mienne. 

L'on voit^^ d'après cette courte analyse, que ce 
o^est ni «SvÂff, ni la préposition J ou etc* qui 

répondent au verbe irroir dans les exemples préeé- 
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dents i mais que c est le verbe auquel se rapportent J, 

.iJooLft, ^ .etc. et qui est, en tous ces exemples. 

le sous-eiilcndu 

Le verbe (généralement sous-entendu), lié 
avec une prdposiliou ou avec une particule eu gé¬ 
néral, peut à la rigueur répondre au verbe üçojV pris 
dans son sens absolu. Les mots/ai soif ül)— 

J ai froid ( lil . etc. peuvent bien se rendre 

par usJa* a (po^t' «i ti(poür 

^ _etc, Les mots je n'm ften “il y n lù d’an¬ 

tres o^dircs.,., etc, se rendent également par J ^ 
on ^ {po^^r a^ï <1 

(pour J»! jij>l j)U^ (iP'O) 0 ^ 0 . Enlln la phrase 

suivante, JJdl i <^^r^ ^ , se rend bien par 

ttil na aucun associé dans la souveraineté». Mais, 
pour former le tableau de la ronjugaisoo du verbe 
atioir et pouvoir reprodoirc eu arabe la valeur de 
chacune de scs formes. il faut le rendre par un verbe 
Hcxible par lui-mcmc, c'est é^dire sans qu*ÎI ait besoin 
de l'association d'utie particule. 

Quoi qu’il en soit, que résuJtcrait-il si, se rap¬ 
portant à l'extérieur des phrases précédentes. Ton 
rendaît le verbe actif at»£r par par exemple, 
comme fa £iit M. Sohman nl-Harairi*? On tombe¬ 
rait dans le même inconvénient que ce savant , c’est- 
à-dire que l'on set^t rédèit, même en faisant repa¬ 
raître le sous-entendu y If, h ne faire, danslaconju- 


1 Voir M iriiJuirtîâti de ia p^racniire df Llinmonid, 
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gaisoii, que des aiiins de mots qui nVsprimeraîeot 
ludlemeiii ies imanccs des ditFéreotes formes do 
temps et de modes; on serait enfin réduit comme Jui 
reudre rndistinctcinent /e«j 
e «,jaaraà eu^jernse ea,...,, ete, par ^ *• yVf- 

j aaraijaarai e«.etc, par (sOOæ et jai. 

fai eu , etc. par 

MM. Farés et Dugat, pour ne pas embarrasser 
félève du double rôle du verbe amir (comme atixi- 
Uaire ou actif), se sont abstenus de traduire ce 
verbe dans leur intéressante grammaire; mais tout 
en avouant que ce verbe (pris dans son sens absolu) 

SC rend par liU-i, j W.etc. et qu'il se conjugue 

ainsi comme la quatrième conjugaison. 

Notre sas^ant compatriote, le directeur de l’école 
des langues eu Égypte, RJfâa Bey, traduit égalemcni 
ce verbe par siLU. L'érudition de ce grand maître, en 
arabe et en français, en fait une autorité, et c’est par 
»iLLf ou qite noos devons, ô son exemple, 
rendre le verbe dans son acception absolue’. 

’ C'en «D in^tuisgal ra ï*ïb* |Mr d!I mo* i]ut soit uo Vtfbe. Me. 
torm^nirnt «u bon »ens, «le’tm emire tn ciTet A remltr. rq »nbe. 

imilw ncLBncca dft ies dlvt^ 
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DESCRIPTION 

DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE* 

PAR EL-BEKRl, 
traduite par M. de SLA3»E. 

(SDITE.) * 


DBScnipnax de takua (TjtffefJt). 

|.(î terrîtoire de Tanger est occupé par des San- 
haclja. Li» route qui mène de Ccuta à Tanger, et qui 
suit le rivage de la mer, traverse d’abord une plaine 
où l'on remarque des terres euUÎTécs qui s’étendent 
jusqu'à la dUtancc d'un mille. Elle ^sse ensuite $ur 
le territoire des Béni Semghera, habitants de la mon- 
Digne de MebçaMouça, et atteint la rivière de J a 
ville d'Eb-YEMM «la mer, l'abîme d, et d'Eb-CAsa 
EL-AuDwicb « le premier château », Les Masmouda 
[de CCS localités] se partagent en quatre Irihusi les 
Doghagb, ks Assada, les Béni Semgliera et les K.o- 
tama. Les tribus sanhadjientxes se rattachent à deux 
branches ^ celle de Car îbn Sanhadj et celle de Fiez- 
mar ibti SanhadJ, El-Casr cl-Aouwel, habité par des 
Béni Tarif, est entouré de vastes plantations d'arbres. 
Les navires peuvent entrerdaiis la rivière et remonter 
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jusqu'à fa muraille d'El-Casr, Entre la source et t em¬ 
bouchure de cette rivière îl y a une distance d’en¬ 
viron deux relais de poste Une journée de marche 
suffit pour SC rendre de Ceiita à El-Casr; de ce der¬ 
nier endroit à Tanger on met encore une Journée. 

V oicî cequedit!\IohauimcdiLnYouçof:<«l<e voya¬ 
geur qm part dcTanger, avec i'intcntïon de se rendre 
à Ceuta par mer, se dirige vers l’orient et rencontre 
d'abord Djebel EL-MEXAttA s la montague du phare»; 
puis MeaçA BABEL-VEsmi u mouillage de la porte de 
la mer», rade sans abri, auprès de laquelle on re¬ 
marque quelques habitations , un rï6oi;et un ruisseau 
qui SC décharge dans la mer. De cet endroit à Tan¬ 
ger il y a trente milles par la voie de terre cl, par 
mer, une demi-journée de navigation. Vis-à-vis, sur 
la côte de l'Espagne et à in distance d'un tiers de 
journée, est situé le port de l'ilc de TabIp (ïur^o}. 
Après avoir passé EL-YEifu, le voyageur aperçoit le 
Zelobl, rivière dont les bords sont couverts de ver¬ 
gers et de champs cultivés. Ensuite il trouve la ri¬ 
vière de ÜAB EL-^ EMU qui se décharge dans la mer. 
après avoir traversé de nombreux jardins , des villages 
et des champs cultivés appartenant à des ^{asmouda. 
Plus loin il passe aiipr^ d'un rocher qui se dresse 
dans la mer et qui |}orto le nom d'EL-MBasiiA*; 

' L« hrid au reliîj p»Ee 4llil <!# i|uiilrc ptrutD§^, ëï U pa- 
TMup ilâ trois le urma ëmpiùfé ki pr Ei Btkn. 

siguiljf! oeruioeiïtrat Ud^nco tl'iin roldt de | nn atiïTe^ pi 
peut hurid. 

* Lp mtnuscril P porte m&t (juj peut se Itre dâ plusifn^ 
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puiA il ottoilit Merga Mdu^a a le port ét Moïse i?» 
qui olTre lui bon moiiillsge ^ même en biver, et qui 
abrite les navires contre tous les Vènis^ excepté celui 
do sud-est*. On y remarque une rivière qui se jette 
dans la mer et sur le bord de laquelle il y avait 
autrerobs un eliâteaii. Cet édifiée fut mis eu. ruine par 
les Benî'Moliammcd^ et les Masmouda^ en Tan 3o3 

i^^q i 5 de C.J ; rebâti par fémir des croyants 
En-Naccr®, il fut encore renversé par ce peuple en 
Tan 3^0 [95i-q3î! de J. C.). A Toeddent de ce châ¬ 
teau on trouve quelques peuplades berbères^ elles 
se sont établies> auprès de la mer, sur tm terrain 
sabloDiieux qui fournit de bonne eau* Les habi¬ 
tants de Centa ont pris cette iocalité pour leur ren¬ 
dez-vous de chasse. Entre Merça Mouça et Merca 
Bab ebYcmm la distance » par tecTE, est de huit 
milles. En Andalousie t vis-à-vis de Merca Mouca, 
Ut âiiiiè Bopar-liOB La traversée du bras de mer 

mukiîïm. î>auj te leiie imprimé, ndü* nftniU U l^n éa 

miauscrtl^ M eI A. 

^ Eft artbe k àl^-r el din$ le Miroc en é\i tu 

itilLcn liéiecci?: c'cat prdbibieiiitiit une eliémlidD éu mot ^ec 

Ifilin liéj. Selau xtn géa^^phe irH^dSitiagné , U veni du 
Qcioî qull en »tt. Vîndjeiliop fiïtiraiepAr El-Betri nVat 
|iai eiHctc loute le oAle nfrifAÎne^ depuis T^Dgcr jincfu^A Ctuui^ 
tnl irH-bica Abrîléd Gootre Les venu du 

* Pour rbiiUslredE «sitE petîic djuulie jdrldde^oE peut consul- 

1er Ibu-Khiddooni l/ûf. t. It, p, 1 et suit. 

^ N^uïaicn» déjà dit {|U"\l3d er-EUliman, tiulii-bqe MüTeni^ 
le djDUlic cunéiAdG fpi i r^gaa en Espagne, portai I litre d''£ji-/lraGrr 
\î~din niahg cW-â-dir^ i Ig chnmpon de la rttkglau de Dieu.* 

* tneelilé située enpria do 1* poîntE Cami^m, cApque forniE i'ei. 
Ir^mîtf oçcïdrntfllG dG le bjLE de Cribreliar- 
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qui sépare ces deux endroits peut s'effectuei’ dans 
«ne dem[-journée. 11 n'y a pas de lieu au monde où 
Ion trouve autant de singes qu'à Merça Monça. Ces 
anîniaiix imitent les actions des hommes qui passent 
auprès deux. Lorsqu'ils voient des matelots faire 
mai'clier un bateau à l'aide de rames, ils prennent 
des morceaux de bois et se mettent A les contrelaire. 
Pius lo'jn on rencontre le port de l'île de Toona ; 
sur la terre iWme se voit le village qui a donné son 
nom à nie et au port, L'île dcToura a l’aspect d oue 
montagne entièrement séparée du continent; la côte 
de la terre ferme qui i'avoisinc se compose de hautes 
falaises; le port est situé entre elles et l'île. Do là 
on se rend à Mcrça BELVTOUNOcn, port dont le village 
du même nom est bien peuplé et abonde en fruits. 

{occident du village est une rivière qui verse ses 
oaiix dans la mer, après avoir fait tourner plusieurs 
moulins. De cel endroit au port de l’îJe de Toura 
il y a cinq milles par terre. On arrive ensuite au lieu 
nommé El-Casr. Ce château est situé sur un ravin 
qui verse uue grande quantité d’eau pendant l'invcr 
et très'peii en été. Auprès du château se trouvent 
quelques voûtes ruinées et d'autres monuments an¬ 
tiques. 

* Plus loin on rencontre la localité nommée Ma 
bi.-IIîat « l’eau de la vie où l'ou trouve, sur la plage, 
entre les pierres qui sont au pied d'une coUiiic de 
sable . plusieurssources qui foumisseut une esceUente 
eau. Les vagues arrivent jusqii à cette eolliiio. Pour 
peu que Ton creuse dans ces sables, ou fait jaillir de 
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i'enu douce. Ou mconte que ce fut îcî l'endroit où 
le garron de Moïse oublia !e poisison'. On Ironvc 
dfiDs ce parage r et nulle port ailleurs, un poisson qui 
porte le nom Je pïÈJsOfï de Moïse; large de deux tiers 
duu empan t il à plus d'un empan en long^ieur; il 
na de la chair que d'un seul cotép fautro côte en 
est dépourvu, de sorte que la peau est collée aux 
arêtes. Sa chair est d^un goût agréable et sVrnpIoîe 
aveo avantage pour guérir la gravelîe et fortifier b 
sécrétion séminale. De là on se rend k un petit poit 
nommé Msnr.A ûcmmil; en face, sur la terre ferme, 
est un bourg bien peuplé, qui porte le nom de 
HnOü A K A e t qui possède quel ques souitres d eau douce. 
On passe ensuite auprès d'un rociier qui selève hors 
de b mer et que Ton appelle llAr^iEH jss-Sodoan 
U In pierre des nègres s. De là ou arrive à la ville de 
Centa. a 

[soute BE CEIitA i TiirooiN.] 

Parti de Ceuta, en suivant le chemin de terre, 
on arrive, après une marche de six milles, à 1 en¬ 
droit où le OiiADi^'L-MESiAocEL so décliargc dans ta 
mer, au midi de celte ville. De là on su rend au Oüadi 
Neoro^ rivière qui soH de la montagne d'Asoc 
Djeuîl et qui coule auprès de plusieurs villages ha¬ 
bites par les Bcnt Affanibn Khalcf. Auprès de cette 
rivière est un Heu nommé Ei.-Câsn, où fon voit 

^ La de H dül H tipouiq duoi-lE CdrjD, fou- 

IVIJI 4 59 et «311'+ 

^ Üytfd Nf/ia de aoi carier- 
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vireetivemenl un cbakua dû coii^trucüon aotîque^ 
danâ leï|ac! £sL un Ijàiti. On remarqué iM^aucoup 
d'autres rtiinea anciennes sur le bord duOuadi Negtx). 
PJus loin se trouve Ja rivière d'Asutn, qui prend sa 
^nreedans le ED-DriirGA u iîi montagne du 

bouclier » ^ et qui coule de rouest à Tcsl. Sur ses bords 
Se voient plusieurs villages appartenant atuL Béni 
Ketrat, peuplade masmoudJcntie^ De Jâ on se d.îrige 
vers l'endroit nommé Cap Mokt^^ promontoire qui 
avance dans la nier, qui est au midi de Géuta. Celte 
localité est babitée par des Béni Kctrat et des Béni 
Sikkm. Ensuite on arrive au Neîi n ElÎli, rivière qui 
sort aussi de h montagne dEn-DEAECA. Plus loin 
on trouve le botirç de Taüüeès, qui appartient à 
Abd er-liahman ibn FaheC inctnbre delà tribu des 
Beuî-Siklun , peuplade masmoudienne. Cel endroit 
est entouré de bonnes terres et de champs cultivés. 
De la on arrive à TmocA» (îcIûüûiï), ville située sur 
le flanc du DjEUEL IcitEOGAA^ Celle montagne touche 
à celle d'Ed-Üerega et s’étend Jusqu'au mont Ras etu- 
TifAu» U tète de taureau a, d'ou elle se prolonge en¬ 
core Jüsquü Merça Mouça, porl de inert a roccident 
[de Ccuta]^ La ville de Tétouan domine la partie 
inferieuré du Ocadi Ras^ rivière que Mohammed 
[Ibn Youçof] appélk le Msdjeeeca et qui, dans 
celte localité , est assci large poiu^ permettre aux jïc- 

* Li> Gu&o Neÿf<^^ des isititi 

^ Le lUAIl offrît P parle Ifncfitj pim rs^d berther dfl niol Wtfi. Il j Av ail 
cti[iil«5 ccLiirpn^ d«Tlloiuîiiia pertplç nomméleiSyf 
noi çArtcSÿ U dom de ctllid rîvl^rc fsi écrit A/orfil du 
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\iis tiavJres de remonier depuis )a mer jusqu'à Té- 
toi;ak^ La mer est à dh milles* de cette ville, qui 
forme le chef-lieu du territoire appartenant aux 
Beizi Sikkin. Tétouaxi poèsMe une citadelle de cons¬ 
truction antique t un phare et plusïettrs moullus si¬ 
tués sur les nombreux ruisseaux qui coulent [dans 
les enviroîis]. Au nord de Ja ville est une montagne 
nomtiiée Bxmt es-Chqx 4 le pavé depinesa. Les 
Béni Sikkin peuvent mettre en campagne cent ca¬ 
valiers. Le Dereca, montagne entre laquelle et Té- f 

touan il y a la distance dun relais de poste, est la 
demeure des Benî Merzoue ihn Aoun, tribu mas- 
nioudicnne. La partie de ccUe montugne oii ils ont 
établi leurs habitations s'appelle Sauina^ c'est une 
boui'gadc où Ton trouve des eaux courantes et des 
cliaiïips cultivés qui sont les plus beaux de toute 
cette contrée* Le Derega est une montagne abrupte 
et presque inabordable; mais le sommet est couvert 
de vastes pâturages et de grasses prairies qui servent 
à la nourriture des troupeaux. La bourgade est bâüe 
sur la partie méridionale de la montagne. Au sud- 
ouest du Dercga s'élève la montagne qui porte le uom 
lie llA-siîaut xL'Mofteh] , imposteur dont nous gvoiiâ 
déjà parlé. Le Dercga touche au territoire desGho- i 

fîiara , ci son eitrémîté ^ de œ côté-là . est habiiée par ^ 

les Bcni Hoceîn ibn Nasr. On se dirige ensuite vers 

* piÉd dit la. biute diUine iM\t lAqntlle 'fé, 
ii^kkuii rst bàlÏE. rïhiirfji* Cn berbeft flgnitio t la ymn ^ au k la 
943qri!»t, 

* Troii milles, luuf an ]klii». 


OESCBIPTIOS DE L’AFRIQUE SEPTE?iTIUONALE, 317 
le Racbn, fleuve dont b source est à Tîttbsouah, lo¬ 
calité de la montagnè des Béni Ha-mîm, Ou se rend 
ensuite au Sooc [ou marché] des Béni Maghraoua, 
situé sur la limite du territoire appartenant aux Med- 
jekeça eti l'occident du Racen (iîor). Ce marché se 
dent tous les mardis et attire beaucoup de monde. 
Plus loin on arrive à Peonj Eir-FEaàs «le déFdé de la 
jument», oh l'on voit quelques vUlages apjjortenant 
à des familles masmoudieuues, qui peuvent mettre 
en campagne deux cents cavaliers. De là on se rend 
à OeiaAcAM, autrefois chef-lieu du pa^-s qui appar¬ 
tenait û Ha mmoud ibn Ibrahim. Cet endroit est situé 
sur le Banc d'une montagne, et possède des eaux 
courantes et des vergers en quantité, La livière Sas- 
iiouR, qui coule auprès de cette vîile en traversant 
un beau pays, prend sa source dans le Tamoubat, 
montagne habitée par les Me tna, tribu sanbadjienne. 
C’est sur le Derega, â deux milles sud-oue$i de Out- 
nacam, que les Sanhadja vont se retrancher chaque 
fois qu’ils se révoitent contre l'autorité du souvcniiti. 
Immédiatement h côté du Derega s’élève U mon¬ 
tagne qui porte le nom de Haai's ms Yoeçor él*Fihri 
I l y a la distance de deux relais de poste entre te 
Derega et Tanger, 

ADDTE JJE CE DTA À LA TILLE DE tIcdIçaS. 

L'on se rend d'abord au Odaw-Ras ])ar le cheuitn 

^ Cü tFAi litn^lrïLbisincEil celui ijuc ifea Lia-lqrlenA ür 

VATdqoe «ppcîleol Hahii È&n jlèi Phrr^i c^FiAn. /î éîm prlU-fïlj 
H'Ckbaîbii Njile, 
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déjàmdiqiiéi puEson traverse îe terrïloin^ des Gno- 
MAiià.puis celui des Bmi Gafou, pub celui des Bksi 
Nefgaoca^ famdle appartenant à la tribu dea Beat 
Homeid. Cette frartinn des Ghomara habite les bords 
du LADük grande rivière qui parte bateau^ Les Nef- 
gaoua élèvent une race de bét^l dont revicclleiice est 
reconnue, et des chevaux que l'on dêstguo par le 
nom de h$meidL De là on passe chex iesBEM-MEiiAAAf 
peuplade qui habite ies environs de TIgüiças et qui 
appartient aussi à la tribu des linmeid. 

Uiex n^MAAOCAOLES QUI 5£ TnOCV£7iT 91/71 LA ËOUTE 
DE CECTA a TAKË Ea. 

Entre Ceuia et Tanger se trouvent quelques houx 
reniarquablcs et plusieurs ten très de populaLio n* 
Tels sont le Nehr Ilîan rivière du comte J uJieii it et 
le Casb. Ilîas , château dans lequel on remarque beau¬ 
coup de ruines anciennes* A l'occident de cette ri¬ 
vière est un endroit qui porte le nom de Kebocchët 
et qui marque rextréinité du territoire occupe par 
les Gliomara et les Masmouda. l>siis cette localité^ 
et immédialcment à oùté de ces tribus^ demeure 
une peuplade sanhadjîenne nommée Le 

N EUR Fl -K MAI J nj U fleuve du détroit » coule à Test de 
Tangeri et se décharge dans ia mer par une embou- 
ehurc assc^ profonde pour admelire des navires. La 
montagne de Ras eiu TnAua*tb tête du taureau ip est 
habitée par un grand nombre de peuplades mas^ 
moudicnnes. La rivière noininée Mewae ai--P£Roec, 
itlcguc de rhomme timide w esl très-grande ; ce Ile de 
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Febmiol-l prend $a source dans les montagnes d'AÎM 
fCS^CuEMS t ia source du soleil n et do hlcTRAEiÂ. Code-ci 
est tr^s-escarpëe; elle abonde en arbres et en eaux 
courantes. C'est de là que J a rivière appelée Ocaoi^V 
Reuel a la rivière de sable n se précipite vers la mer 
du DéLroit après avoir traversé beaucoup de vergei^ 
cl de eliamps qui fournissent de belles moissons. La 
source appelée Aîn-es-Cueus est très-abondante; elle 
jadJJt dans le village de Nasr Ufï^DjEROÜ 4 endroit 
Oorîssant et bien peuplé qui possède un djàmt et 
beaucoup de Jardins^ On y tient un marebé tous les 
vendredis. De Ik 1 Ceuta il y a une journée de 
marche. A coté d'Ain es^jbems s'élève la montagne 
dcTAREjMUL, cbeOieu des BeniRaceu; on y trouve 
de beaux villages « des jardins et une mosquée djumê. 
Le Tarciiilil occupe le centre du terriloîre babîlë par 
les Masmouda k toiTitoire situé en face de La 

montagne s'étend jusqu’à la vitlede Bab el-Yemm, et 
de là jusqua la mer qui est à roccident [de Ceuta 
Medjae Feeeax est la résidence des Milwetui^ tribu 
qui peut mettre en campagne cinq cents cavaliers. 
Tout auprès de là se trouvent la localité nommée 
Ee-Rosafa p et la Kodva et tertre n de TAForcxiiAiT. Les 
nombreux villages de cet endroit sont liabîlés par 
des Metna et peuvent mettre eu campagne environ 
quatre-vingts cavaliers^ La rivière des Adoreba prend 
sa source dans un village nomm.ë Ei.-AcoülèSp au¬ 
tour duquel ün l'enutnjue de belles prairies et des 
terres cultivées d'une grande ferijlitë* Ce Ucu forme 
la Cakhamiva Dt eampague»} de Tanger^ 
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Tihdja (Tanjtfr) , appelée en langue berbère Ok- 
LÎLi ^ fut prise d'assaïut par Oeba ibn Nafè» epu tua 
toute Ja partie infllc de la population et eruitiena le 
reste en captivité* Une ceinture de murallks soli¬ 
dement construites entoure cette ville, qui est située 
sur le bras de mer oppelé E^-Zocac ale détroit»* 
Ce lieu est fréquenté par des navires de petite di¬ 
mension qui Tiennent y décharger lem^ cargaisons; 
les grands navires ny vont pas, parce que la racle 
est très-dangereuse quand le vent souille de Test, 
Ceci est ia localité que les lirres d'histoire désignent 
par le nom deTiNDJA-T-EL-BAioA w Tanger la blanche n. 
On y trouve beaucoup de monuments antiques^ tels 
que des chàieaux^ des voûtes, des cryptesi un bain, 
un aqueduc, des marbres en grande quantité et des 
pierres de tailîe* Lorsqu'on creuse dans ces ruines 
on trouve diverses espèces de bijoux, surtout dans 
les anciens tombeaux. 

Tanger forme i'extreme limite de TAfrique du 
côté de i'occîdent. On rapporte que la juridictioiHL 
de cette ville s'étendait sur un territoire dont la lon¬ 
gueur et la largeur étaient également d'un mois de 
marche. On ajoute que, dans les temps anciens, les 
rois du Maghreb y avaient établi le si^e de leur 
empire, etqu'un de princes^avait dans son armée 
trente éléphants. De Cairouan à Tanger on compte 

' Ouiilî, k dei Etaroaiiil, éuil siliié mur k tdûŒil 

À pItiB de Utnie iieu*» bu 3^^A de DcJi rmnti s'jf wicm en. 

epre. 

* rrobAlikintin Bocchns. beAU-pcïc dc Jn^UiliA, 


DESCRIPTION DE L'AFflJQUE SEPTENTRIONALE, 3tJ 
mille milles. L» ville actuelle est bâtie sur une b au¬ 
teur plus élevée que l'emplacement de l'ancîcri 
Tâiigciv leqiu;l a été envalti par les sables. Elle ren- 
femie un beau ^amé et un bazar très-fréquenté. 
Dans l’Océan, vis-à-vis de Taugcretde la montagne 
nommée âdlext (Atlantic, f Atlas), se trouvent les iles 
Fortuxatecu (Fartujidbr), c'eBt‘à^lire Vareuses. Elles 
sont ainsi nommées parce que leurs forêts et bocages 
SC composent des diverses espèces d'arbres fruitiers, 
qui y ont poussé nalurellemenl et qui produisent 
des fruits d'une qualité admîi'ablei au Iteu de mau¬ 
vaises herbes, le sol produit des céréales et, à la 
place de buissons épineux, on trouve toutes les va¬ 
riétés des plantes aromatiques. Ces îles, situées à 
l'occident du pays des Berbers, sont di^éminées 
dans lOcéaii, mais osses rapprochées les unes des 
autres. 


nOVTE Jl£ TANCEE A flX. 

La CAUA-T-rDN Khaarocs « château d'Jbn Kbor- 
roubjt est à une Jour née de Tanger. C'est une grande 
ville, bâties sur le pie d'une montague; elle jmsséde 
des bois,des vergers, beaucoup de bétail et de champs 
cultivés. Elle apparlient aux Kotama, qui composent 
une des tribus mosmoudiennes. Dans le voisinage 
de cette place forte est un grand village, occupé par 
des Arabes de la tribu de Rhaulan, et renfermant 
une nombreuse population qui vit dans l'abondance. 
H est situé sur le bord du Zelocl, rivière que le 
voyageur rencontre avant d'arriver à h Catâ-l-ibn 
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Kharpoxib. Dans le voi$moge du meirié endroit sn 
trouve DîMMii-T AeiîiflAi rîclie canton appartenant A 
des Sanliaflja. Ensuite on rencontre plusieurs vil¬ 
lages très-rapprochéslestxns des autres, et habitas par 
de5 Kotamiens; puis on arrive A Soac Kat^aifi, lieu 
do marché qui était la capitalo des Étals gouvernes 
par IdriSp fils d'£l-Cacera ibn Ibrâhîm. Cotte grande 
et magnifique ville est située sur ta rivière Loüicoa^; 
elle possède un djamê et un marché bien âobaiandé. 
De là on se rend à C asr Dr.»tUAnJA, château qui s'élève 
sur une colline et qui domine une grande rivière. 
On y voit les restes de quelques ruonumonls an¬ 
tiques. O est là que les rois du Maghreb s'étaient 
établis dans les temps anciens. Le Sarsau, mort- 
tagne située au snd de ce château, o&t occupé par 
plusieurs peuplades appartenant aux tribus de Ko- 
tama et d\4s&ada. De Gasr-Dcnhadja fou se rend à 
El-Baska^ ville qui occupe un grand emplacement 
et qui surpasse toutes les localités voisines par leten- 
duc de ses pâturages et le nombre de ses troupeaux. 
On y trouve une telle abondeuce de lait, que la ville 
a re^u le nom de Basha-t-ed-Dobba^ a Basra des 
mouches n. Elle s’appelle aussi Basra-t-el-Kittah 
Ë Basra du lîn n , parce que * à fépoque où elle com¬ 
mença à SC peupler, on y employait du lin eu guise de 

^ Les mandscriU pûtten t TToaf-I'DlÀVJp Le rti&t iraiff cal bcrtrr cl 
ALgEtiile Rft ru M znÉŒC [fne la a]f tlobo IfR ,1 mue Mimnl, \c% qnins 
de et:rUlD€S iDCililés dp T Afrique, vent difE ciC Ce sent îps 

^lÎTaknis dts jïrandmi reltlirs fl EL 

Bdri, S*il mieux connn la tSàWur de W moi iww, lüp- 
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monnaie dans imites les opérations commerciales. 
Elle s'appelle aussi EudlASiaA <i la rouge n, parce que 
le terrain sur lequel elle est bâtie est d'une couleur 
rougeâtre. Cette ville » située entre deu^c coteaux, est 
ceinte d'une muraille qui est percée de dix portes et 
construite en pierre et en brique. On y remarque une 
mosquée â sept nefs et deux bains. Le principal ci¬ 
metière est sur une montaguc, â rorient de la villes 
te cimetière occidental porte le nom de Macbeiia 
GodÂa u le cimetière des gens appartenant â la tribu 
arabe des Codàâ.» Comme Teau qui se trouve dans la 
ville estsaumâtre, les habitants tirent celle qu'ils boi¬ 
vent d'tm puits situé auprès de la porte principale 
et nommé Bîa lUK Delka. Les jardins en dehors do 
Basra reoreimeat de nombreuses sources et des 
puits qui fournissent de l'eau douce. Les fenunes de 
cet endroit se distinguent par l'éclat de leur beauté 
et les charmes de leur figure ; U ne s'en trouve pas 
de plus belles dans aucune partie du Maghreb, Un 
nadf de Téhcrt, nommé Ahmed tin Feth, et sur¬ 
nommé Ibn el-Khdrmz «le fils du cordonnier ü, fait 
allusion é cette particularité dans un poème qu'il 
composa en l’honneur d'Abou-’l-Aîch ibn Ibraliîm 
ibn el-Cacem. Voici ce qu'il dit : 

Fl de tous les autres plaisirs 1 doauei-moî fa musicienne 
de Basra au teint rose et blanc ! 

Que scs regards inspirent l'ivrcise [de l'amour] I que îa. 
rose s'épenotiiise sur ses joues I que sa lailfe soit bien déliée 1 

Quelle ait iaspect d'nn mordjiot. le piélo d'un mohiaé^erj 
la retenue d'un joaiuie et la droilure d'uq itadile' I 

’ Les \Ianljieosel Icstlndites étaicM dw Lc]^tii{umnosiilmsn!i ; 
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TèherU tu es débnTrjuaéc [de moi], lu es déchurg^^e ik 
toute re^ponïabîUté ; en écKange de ioî, j^al f&çii Buipa; 
râïjgcic-loi ^ à Téchange* 

El-Haiura (Uaffïi) aérait ÎEepArdonnable si, en retour de 
DioD afTertion, die ne me prôdignaît pas des Heutso, des 
océans de boiûienr, 

CosiiimnL pourraît-dlo a^en cEcaser, lent quelle a pour 
seigneur^ cetle mer de géaéroaké^ ce roi des rois, ce 
i^aiuqueur des veinquetirs. 

Ajotitotis que Basra est une^ilte de cofislruclion 
moderne t ayant été fondée vers h même époque 
qu'Asiia. AprÈs avoir passé Basm on rencontre p à 
h fin de la Journée t le Redat, fleuve cfui baigne le 
pied d'une montagne dont le sommet sert d'emplace¬ 
ment à K-ort, ville qui est maintenant en ruines* Dé 
kort on SC rend à un endroit nommé Hahhaoua 
selon Mohammed, Djethara ,que Ion appelle aussi 
El'Djebel el-Acüêiîib fl lû montagne grisâtre o. Cette 
localité est remplie de villages bien peuplés. Parti 
de là on arrive, après une journée de marche, h un 
petit village bâti sur le bord d'une grande rivière 
nommée le Sibou, De là à la ville de Fce il y a une 
journée de marche* 

IcB Mobldj«T ^iiient patikaatm do Mlkhomtl fiai nbuiili^TiDtrGnl 

AlccqQtf pour iilei’ k irouver h Môdiné; I» SoiiDÎte^ , ce moûI 
orthodoxes. En flmbç cei nomi. employés Coniïio nooQfl ConiiâtiDj, 
Qiit cWun ünflfîgnüiciiiioiipiirücnÜïrB><ïfl qüi i procuré eu poêle 
rocwkop d'finfcnnerdans un khï fcrs un jen d'eapdt inirat^ulHble. 
^ ren donne à ers moU k slgnlficEtÏDTi qn^iit tlcnncai de Iran nt- 
cifvet, on p«ul trtdnsrt de oeim minières iQu'eSLe se montre ive^ 
rwpeci d‘nne prtidr, la l«Diir d'une h mndf^lled'unrAjqioff 

AortJVrrr cl la droîlutt d'une k 

^ Dans le leiic aralM llict * 
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Sî l'on veut posser par iVsiLA après qtoïi- quitté 
Tanger, on met une jour née à parcourir la distance 
qui sépare ccs deux villes, puis on se rend à Socc 
Kotaua, localité déjà mentionnée. 

*UthE BOtJT«^ ÜE EASHA À FEZ. 

De Basra l’on se rend à OeACi OuAnoiiA n la rivière 
dori», puis à MACR,«fA, ce qui fait une journée de 
marche, Alacena était la capitale des États d'Eïça. 
lîls de llaccn leHacenidc, surnommé EUHadàjam. 
Sorti de cette ville, qui est arrosée par une grande 
rivière, on arrive à Sedax, ville située dans le ter¬ 
ritoire des Magliîla et résidence de Khallouf ibn 
,'Vlimed eUMagbîli, De là on va directement jusqu'à 
Fez. Pour faire cette mute il faut mettre sept jour¬ 
nées, 

.Asîla, première ville du littoriil alricatn, à partir 
de 1 occident, est située dans une plaine entourée 
de petites collines. Elle a la mer à Touesiet nu nord. 
Autrefois elle était environnée d'une muraille per¬ 
cée de cinq portes. Quand ta mer est agitée, les 
vagues vont atteindre le mur du djamê, édifice com¬ 
posé de cinq nef». Tous les vendredis il sa tient dans 
cette ville un marché qui est très-fréquenté. Les 
puits qui se trouvent dans l'intérieur de la place no 
fournissent qu'une eau saumâtre; mais le Bir AdeJ. 
le Blr cs-&ma« puits de la nuichinc hydraulique », cl 
plusieurs autres puits de fextérieur, donnent une 
i‘au de lionne qualité. Le cimetière est à i'esl de la 
ville. Le port, dont l'entrée est du côte de l'orient [?), 
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offre un I>oii abri aux uâvires; une jetée, formée de 
pierres de laîUe, se déploie en scgiuctit de eercle au 
nord de ee bassin, cl protège le mouillage conlre 
b \ioSenee de la mer. 

Asîla, ville de constTUcUoti moderne*, doit son 
origine h un événement que nous allons raconter. 
Les Madpus a Normands» avaient débarqué au port 
deux fois. Lors de leur première descente ils sc pré- 
senlèrent comme de simples visiteurs, et préten¬ 
dirent avoir caclié dans cette IcxraJité beaucoup de 
trésors. Voyant que les Bcrbcï^ s^éüiient réunis 
pour les combattis. ils leur adressèrent ces paroles t 
a Nous ne sommes pas venus ici avec des intentions 
hostiles; mais ce Ueu renferme des Lrésors qui nous 
appartiennent; nlk?^ vous placer plus loin, et, lors¬ 
que nous les aiirous déterrés, nous en ferons le 
partage avec vous.» Les DeThers acceptèrent cette 
condition, et. pendant qu'ils se tenaient à fécart, 
ils virent les Hfadjous creuser ta terre cl en retirer 
une grande quantité de dpkkfi n millel » pourri. 
Voyant îa couleur jaune de ce grain ^ et croyant que 
eétait de for. ils aocourarent pour s^cn emparer^ et 
mirent les é trangers dans la uécessîlé de s enfuir 
vers leurs vaisseaux. Ayant alors reconnu que leur 
butin était du millet, üs curent du regret de ce 
quiU venaient de faire et invitèrent les Madjons à 

k b farme bcrlibï dfï 3 UDerillH bÎËqcoisADa 

<Îeh gco^plrt* grc» et blÎBi. En ÛMnt q^u'dla était de mïlruc- 
lioa lïKvdcTiac, El-Bcliri i’csl tnimpé : la periUtücite du hchu jiidtîjüH 
i.t)nÎ 9 aEELnirïil qii'ciw ti'lraît joicat» ét^ txsLilmetit ibimloElûéf. 
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débarqoiîr de nouveau pour déleirer Icui-s trésors. 
«Non, rcpouilirent ceus-ci, nous ne Je ferons pas; 
vous avez violé votre engagement, cl vos excuses 
ne noua jnspircni aucune confiance, n fis partirent 
aJora pour l'Andalousie et firent une descente sur 
Je territoire de SéviJlc. Cela eut lieu en J'an 
f 8i3-S4i de J. C,), sous le règne de l’imam Abîl 
er41ahman ibn el-HaLcni, La seconde fois ipi'iJs dé¬ 
barquèrent au port d'Astla, leur flotte venait d’étre 
chassée des parages de TAndalousie par un fort 
coup de vent. Plusieiu's de leurs navires sombrè¬ 
rent à rentrée occidentale du port, au lieu qui s'ap 
prlle encore Setb êl-^faéjùUf nia porte des païens, p» 
Les habibnts du pays s'empressèrent alors de bâtir 
un rièat sur J'empJacement d’Asila, et dy installer 
une garnison qui devait se renouveier régulière¬ 
ment, au moyen de volontaires fournis par toutes 
les villes du voisinage. On y tenait une grande foire 
aux trois époques de l'année que l'on avait fixées 
pour le renouvellement de la garnison, c’est-A-dire 
au mois de ramadan, au lo de dou-’l-liiddja et au 
(O de moharrem. Sur ce terrain, qui apprtenaiià 
une tribu louaüeuiie, quelques Kotamiens bâtirent 
un édifice pour leur servir de djamé. Des habitants 
de 1 Andalousie et d autres coutrees. avant entendu 
parler de <;et établissement, y apportèrent, aux 
époques déjà indiquées, diverses espèces de mar¬ 
chandises et y dressèrent leurs tentes. Alors on com¬ 
mença à coüstruirc des maisons, et on finit par y 
former une ville. El-Cacem ihn Idris ibn Idrîs. qui 
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viîit dors prendre possession Recette place, bâtit 
ia muraille cl b citadelle qui la protègent encore. 
On y voit son tombeau. Ibrahim, son fils et sou 
suceessour dans le gouverRement d'AsîJa, fut rem¬ 
placé parllocein ibn Ibrahim, El-Cacem p fils de Ho- 
cein, prit ensuite le commandeinent. Après lui, un 
membre de la même famille, nommé Klaeen et sur- 
zïommé EH-fladdjam, y installa des olHcicni qui 
gouvernaïent en son nom. Aslla fut enlevée aux Idrî- 
rides par Ibn Ahi-1Afiya, et reçut un gouvemeuF 
nomme jïar ce chef. Le mol Asîta, dh-on* signifie 
U bonne v. 

Au sud de cette ville on trouve plusieurs tribus 
iouatiennes et une peuplade appelée les Béni Z!ad, 
qui forme une brancJic de la tribu hoonarite éta¬ 
blie h Zeloul. A roccident bsdîiteot les Hoouara du 
littoral^ on y voit aussi une grande caverne, si¬ 
tuée sur le bord de la mer, et qui est envahie par 
les vagues lors de la haute piarée. Au sud-ouest dp 
la place est une source jaillissante que Ton appelle 
Aï N el-Kiïaciieb nia fontaine de ia poulrc An midi 
on voit les ravins nommés Khasdck: el-AUzx «i fossé 
de U clifcvTCh et Kranikh: estSoradeu «i fossé de la 
tente a; à fonest est situé IcTACUtr, ravin dans lequel 
les habitants foui paître leurs troupeau3s. 

La mesure de capacité dont on se sert à Asîla 
s appelle madd cl contient vingt modds de la dimen¬ 
sion autorisée par le Prophète. En cela il ressemble 
à h fanera boisseau b de Cordoue. La rofcdap pehte 
jarre que Ton y emploie pour mesurer riuiik, con- 
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ütrtii cetit Aquib «onces»; vingt oolerl’os for^ 

ment un kitiiûr uqulntal^^ 

/Vil] a est située à Ton est Je Tanger. En partant 
de h première de ces dcint vîiles on rencontre 
d'abord la rivière dn même tiom; on la passe k 
gué, puis on remarque une mosquée située h droite 
de la roulOp Plus loin on passe â gué la rivière de 
Le bont^ qui porto ce nom est situé à un 
demi-mille de la mer, et appartient à des Louala ; tJ est 
florissant, bien peuplé, riche en iriitts et en sources. 
On parcourt ensuite une plage sablonneuse jus- 
qué une grande rivière que Y on traverse dans un 
bac, Sur le bord de celte rivière on voit un village 
grand et prospère qui est liabtlé par les gens de 
TAHEDAtiT,et qui possède imesaltnCp Ensuite ou passe 
une plage de sable; puis on trouve un étang d'eau 
(louce^ large d'environ deux ceitls coudées cl situé 
au nord d'un rocher très-élevê et 4 un deini-mille 
de la mer. Un vent très-viokmt se précipite de ce 
lac avec tant de force, (ju'il c^use des avaries aux 
navires et îes renverse meme, si les matelots fi"v 
font pas attention. Ensuite on traverse une plage 
Située en face de la ville de Setta; puis on gravit 
une lalaise pour üitetudre KACMAaiTi p village qui 
appartient à des Sanhadjiens et qui possède des 
carrières où l'on taîUe des meules de moulin. Dr 
hi on arrive è Jcur.nEBTAL \ montagne qui avance 
dans îa mer, mais qui fait patlie de la terre ferme. 
On y trouve des sources d"eau douce et une inos- 
* Lr cflp Spifcrlc^ 
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quéc qui sert aussi de ribat. Ce promontoire est à 
liante milles d'Asüa. Les navires qui se laissent pous¬ 
ser au large de Sparte! par wn vent d'est ne peu¬ 
vent éviter d'ètre entraiués dans la mer EnvEron- 
nautc {î'AtIantique], à moins que le veut ne tourne 
à roiiest. Sur la cùle andalousieone, tout à fait vis- 
à-vis deSpartel, s'élève la montagne d’EL-AûiiAii *. 
Si l'on part de la côte atrîoejue avec un vent du sud, 
ou si ï'oa part d'Espagne avec un vent du nord, on 
met deux tiers de journée i traverser le bras de 
mer qui sépare ces doux caps. De Spartcl on passe 
ensuite à uu endroit nommé El-Cala, puis on ar¬ 
rive à Tanger. De cette vîUe à Spartel i! y a quatre 
milles. 

B05TE £t eXOTA Jt VEZ, 

De CeuLv à DjMMA-T-rx-AcnjiiA, localité déjà in¬ 
diquée, il y a un O journée de marche. De là on se 
rend à l’endroit nommé EL-kàxiça « l'église », où se 
trouve un village flonssnnt qui couronne une col¬ 
line^ appartenant aux Kotama. On arrive ensuite à 
b rivière de MAGir.iR, où se trouve un éüiblissement 
appartenant aux Kotama et composé d'un beau vil¬ 
lage et d'un canton Irès-riclic en céréales et eu 
troupeaux. Plus loin on trouve Hadjïji bx-ÎSmer « le 
roeberde l'aigle », résidence des Béni Moîiammcd 
[famille idrîcidcj. A loceidcnt de ce lieu est situé le 

■ On h iKHQmiil Turf tl A^htr ■ cip ^ d BU mû 

nom o+odemo 

■ fitiliplAn^ Jniu If Ifi.t« ■rab?. 
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uanton de REttODNA, eî* à rorieiit, k tcrriioine de^ 
Beîsi FETESJtuiN» tribu gliomîiTÎdcr, Au Hadjer, U cbe- 
itiîii forme un cnibraneiiemcut; si l'on prend la 
ruuLe de droite on arrive k Arris, ville appartennut 
à Guennouiï ibn Ibrahim, et habitée par des ko- 
taiiKi^ Celte localité est riche et Uorissante; elle est 
située à Ton est du üadjer et sur le bord du Luk&os, 
rivière dont nous avons déjà fait mention^ et qui 
coule de Test à l'ouesL Le voyageur J a rencontre un 
peu avant d'arriver à Aflès* De là cette rivière des¬ 
cend jusqu'à la ville de Sooc Rotasta i où die prend 
le nom fVaw-Lûkkos^ puis elle arrive à TüCïtouu- 

résidence de Meimouu ibn d-Caoem [[irincc 
idrîcidc]. Cette grande ville, dont la fondation re¬ 
monte à une haute antiquité, est entouréo d'une 
muraille de pierre et reulcroie une nombreuse po¬ 
pulation. 0(1 y remarque beaucoup de ruisseaux et 
d arbres fruitiers. Ici la meme rivière reçoit te nom 
de Sevded^ et s'élaqgit beaucoup. Kl le passe ouprés 
du ribat de lUnA-T-eL-Auciiis, bourg bien peuplé t qni 
touche à une vaste plaine noniuiée Faiïs Aiu Scivaï^ 
lE la plaine d'Abou Seîyar »* D'Aftès, Je voyageur passe . 
à Zek£djoijk.a , ville d'ibraliim ibn Mohâiumcd^ Ce fut 
de là que ce prince [idricide] partit, avec ses tils, 
pour s'emparer de Tanger et du territoire qui s'étend 
jusqu'à Ceuta, Zehedjouka appartient in alu tenant 

^ Vqy. d-ilGtÆnt, p, 

^ Lt Tifjji iJe la carie catalane. 

^ Ûâ:Ei3 le AfrnicrJ r!-/(OTd> ÜlCli&Eknâiri!; j'iAagr^plni|rir eu ard:)«, 
ticiut nem uDc^iümi impçjmi^e à Lc^â^ tn ïâli, rt nûm 

cîi écrit CÀrf^/^rcf. 
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itiixZcrljouaa, Plitslain on trouve Msoîna-iou-IdivA- 
tMin ville rïclie et agréabic, fitut^c jup une rivière 
deau douce, et reufermant un cÿajn^. plusieurs ba^ 
zars et un bain. Elle porte aussi le nom de DjEaet, 
Et^AcitEEiED a la montague grisâitrc ». La rivière qui 
la baigne et qui s'appelle le ÜiADt-SoDCAC, est aussi 
grande que celle de Cordeue. bu-lddjadjin est située 
dans le canton dcÜJESïABA; elle possède plusiem-s 
sources, ctapparbent à Guennoun ihn Mobammed. 
La jiopulatjou se compose de Béni iMessara, tribu 
masmondicnne. Plus loin on trou ve la ville d'AssAOA, 
qui rcnfeiTuc quelques restes d’audens monuments 
et qui est cnlource d'arbres et de vignes. Elle esté 
six milles au sud d'Iou-Iddjadjin. Tout auprès, sur 
le bord delà route, on remarque quatre s1aUtcs[oii 
stèles]. On arrive ensuite é Medju Et-KiiAciiEisA «le 
passage de In poutre s, îieu où on traverse le OoAacBA. 
Cette rivière coule dans un pays magnifique, au 
milieu d’une foule de villages qui ressemblent à des 
villes. Alors on rencontre une série de bourgs très- 
mpproebés les uns des atiires, et dont Je pùis gTsmd 
, SC nomme le Riaiaoca des Béni îlosdn. Ensuite on 
traverse le canton de AIaciiÎoa et l’on gravit I'Acaba- 
T-Et-AvAREG a la cote des Africains n. où l’on voit, à 
gauche de la route, le château de ZALccit. Plus loin 
011 trouve Je château d'OrRriTA, puis la ptafiie dr 
^fo]lAtt^ puis le village do Kiiandoc^edderoifagii, 
Ici le chemin se portage eu deux branches quicon- 

* C» nam CDimpcrï^T ffcjnl ^ pirmio- mol «al a^Ih; , la pcmml 
ÏMThrt ci le Inswifmc Arêhc tH<rhçrU^, A^îrjr Ja tfüif ((fj 
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diiisent aux deux quartiers de Fez. Par cette roule 
on met sis jours à se rendre de Ceuta A Fez. 

XOTIlï ItOÜTË DE CÉDT* k Itt- 

DeCeutà a Tctouan ü y a une journée de marche. 
Le iroyagem* sorti de Ceuia rencontre TAotSiAr^ ri¬ 
vière qui coule au fond d*uu raviai et qui fait tour¬ 
ner plusieurs moulins pondant la saison des pluies. 
Elle est à deux milles de la ville. C'esl de là qu'llian 
amena J'eau à CeutAi par le moyeu d'un aqueduc 
composé d'arcades dont qiiclques-uDes sont eucore 
debout dazïs les ravins. De là ou se rend à lo rivière 
El-Me\aodel, puis à OcAot Neocoî alors, pour ar¬ 
river à Fedju EL-FAîiis , on prend la roule de Tan¬ 
ger, que nous avons déjà décrite. De là ou passe à 
Fedüj ES^ARi, défilé situé à rextiémitc du Diebel 
Haiuh lus \oBçort montagne qui produit une grande 
quantité de plantes mêdiciaales^ Sur la pente de re 
défilé^ du côté qui regarde le nord^ est im village 
[Aarû) nommé Mquad. IJ y a une Journée de marebe 
depuis le déÊlé jusqu a Avtès. Arrivé dans cette ville, 
le voyageur suit h roule que nous avons déjà indi¬ 
quée. Entre le d«‘lïlé et AJ tes on remarque deux 

^ En aTÜK müiié. Ce mot ni le pkirîcJ c^ut «gnîlïc 

Pt Antf Ce di^rtilpr preilnît ne «enf iUn>; 

Ipf I!p 5 de mer Indjünn^, luui dtfVOiii-DQii^ ïuppour q^u'El-Bc- 
kri ■ Youïii dd4igDpr per ce moi In pUntet mfdieindn ta {^nvl. 
IImi pl-lkl I liür, dinj ëùn DictiDiiüiLrc dn ftimpleA t L des miiidraüï, 
d^edf les propdèln de huit planlej quî porlrnl tniim le nom 
d RUJid, 
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châteaux, dont Turi* le CAiHl-T-iBM'KuAEsnoüii, a été 

dfjâ menlionné. 

DESCXiirrJOTi de da ville se Fil, 

Fas « Fez 1 » se compose de deux vUlcs situées lune 
k coté de Tautre el entourées cbecune d'une mu¬ 
raille* Elles sont séparées par une rivière trèÿ-rppide 
qui Ibit tourner des nioulinst et que Ton traverse 
nu moyen de ponts. Lune de ces villes, appelée 
ADODA-T-EL-CARAwïîpfu lecôté ouquarüerdesCaîroua- 
nidesHp est située à Touest de l'autre « laquelle se 
n0Tnme*4i>0UA-t-EL-AîîDELO5ÎÎN ak eftlédcs Andalous ». 
Dans le premier de ces quailicrs chaque liabiiant 
a devant sa porte un moulin k lut et un jardin rem¬ 
pli d'arhrej frni tiers et coupé par des rigoles* Sa 
maison aussi est traversée par un coûtant d'eau^ 
Les deux vilks renrcrment plus de trois cents mou¬ 
lins et environ une vingtaine de bains. Les juîk sont 
plus nombreux à Fex que dans nucune auttc ville 
du ^lagbreb:; de Ik ils font des voyages dans toutes 
ks contrées [du monde]» l^cs Maghrébins disent, 
par manître de proverbe^ Fas tkd na^^c'^est- 
à-dire h Fez est une ville sans honaines^ ». Les deux 
quartiers de Feisont bâtis au pied dune colline; k 
rivière qui les sépare vient d une source très-abon¬ 
dante qui jaillit au milieu d'un marécage, dans le 
territoire des Matghera, et k une deinJ-joumée de 
la ville de Fez, Le quartier des Andakus Tut fondé 

^ Paix» i[u»LIc> eltil moiplic ilc juî&, g«iit peu atiniatlcf 
Ycax des niu^lmail:fw 
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«Il Tan iga (S07-808 de J. C.J, et cflliiî des Cm- 
rouatiides Tanuée suivant^^ Idrîs iba Idrîs, qui rë- 
guail alors, mourut datas le premier mois de re- 
biâ de Tan ai 3 {niaî-juin 6a8 de J. C.}; il Huit ses 
Jours à OuLÎLfj Ville située dans le terriloire de Fex 
et â line journée de cette capitale, du côté de roccî- 
dent. Lo quartier des Audalous a plusieurs portes^ 
dont celle qui est appelée Bat el-Ft^iùnk «la porte 
de Fotou]l1^^ regarde le midi et donne sortie aux 
voyageurs qui ont rintciidon de se rendre à €ai^ 
rouan. Une autre porte du même quartier^ le Bab 
ût-Kmîca « la porte de rëglîsen, placée & l oHent, 

vis^à^vis du iîateci cl-Maria «le faubourg des ma¬ 
lades, des lépreux s. Le Bab KhaUoaJ est égale^ 
meatÂ TorienÈ; le Bab Hàn Saaà&mi «la porte du 
château de SaEidoun 71 est au nord » le Ihb 
* la porte de rabrctrfoîr » est a roccident, en face 
du quartier des Cairouaindes* ahui que le Bai Sclci- 
laan. C'est par ces deux dernières portes que sortent 
les babitanlj du quartier [des Andalous] Jor^qtiii 
sunient des querelles entre eux [et leurs voisins 
de i autro quartier] ; alors ils se livrent bataille sur le 
terrain nommé Ko^a-t-el-Foalü.]B tertre aux fèves u» 
Non^moits encore le Bai « !a porte de 

la source jaillissante Dans ce quartier esL un beau 
djamé rcnfeiTuaDt six nefs qui se dirigent do Test & 
loucst* Les colonnes qui le SDiitienneut sont en pierre 

' ^loa Tautttirdd CcrrliïJ^^p. Vl dt tcrlîtiQii înTprïmé^, CtUc p^rf€. 
fUl c^onairv jtn pur F-nlQUÏi ïbrL 4^1 -ATcïciz îlvn ^iri, porH^iuige 311 r 1e< 
ijud on peut conjuller VUuîùirt liw Berbcn^ f. tH, p, îSs. 
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calcaire^; soa parvis, qui esl très-gnind, renferme 
plusieurs pieds de noyers et d’autres arbres, et re¬ 
çoit de feaii eu abondance par le moyen d'unç ri¬ 
gole appelée Sagma Masmouda « le canal des Mas- 
moiidaH. Une espèce de pomme douce, nommée 
la tripoUiaim (lrfi6alosf}p qui est grosse et agréable 
au goût, vient trés-bîen dans ce quartier; elle s'y 
trouve en abondance, bien qu*elîe ne réussisse pas 
dans le quartier des Cairouauldes. La fleur de farine, 
dans le quartier des Aitdalous, est meilleure que 
celle de fautre quarLi#i\ grâce à f habileté des ou¬ 
vriers qui la préparent. Dans le quartier des Anda- 
lous^ iea honupes sont plus braves et les femmes plus 
belles que dans le quartier opposé, mais, dans celui- 
ci , les hommes sont plus beaux. Parmi les portes du 
quartier des Caîrouanides on remarque le Bah d- 
flisn il-Djedîd tik porte du château neulU, qui re¬ 
garde le midi, et par laquelle ou sort pour se rendre 
aZocAOHA I le iîdi cs-Sikda a la porte de la cliain<; 
qui est tournée vers l'orient et qui donuo passage 
aux personues qui se reudeut dans le quartier des 
Audalous; le ^flè d-Canafer nia porte des ponts 
qui est tournée vers rorientîle EabSiadJ nia porte 
de Ja haie», construite par Yahya îbn el-Cacem, 
regai-de le nord et ou^Te sur la route qui mèaç à 
ËL-iMaKHAD a iû guc rt^ i OcciîlTATA Êt à KIacIîÎLA; le 

^ Ën .irab« Du dJedJtLn uftl fpij une 

àc picTTc £zl4Üe^ Ccït prutiAfairmcnl It eatuirg qui l'empluic: 
dïm rAfr^Eir ip^fl^ccilrieiiiiJe [^ar former ûtâ catoun^ lûr«ca dfi 
îintfnui rt iJf5 tttntiiKQU de jHarte. 
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BfiA Souc €t-Ahad (I la porte du marché de dimanche w, 
tournée vers 1 occident et ouvrant sur b route qui 
mène k Zouaoeis. Ce mczne quartier possède un 
à trois uefs, qui redirigent d'orient eu occident. Cet 
édifice .fûndépar Idrlsibn Idris^a plusieurs vestibules 
et une grande cour ou Ton voit des oliviers et d autres 
arbres. On compte, dans ce quartier, une vingtaine 
de bains i on y remarque au$si un grand nombre de 
jardins et de xtiisseaux. Ces eaux y amveut après 
avoir traversé le quartier des Andalous. Les citrons 
viennent très-bien dans le quartier des Cairouanites, 
et düi atteignent une grosse lit extraordinaire; mais 
lis ne réussissent pas dans l'autre quartier. Au reste 
ces deux parties de la viUes sc distinguent également 
par leur importance et par leurs ressources* La ri- 
rière de Fez se jette dans le Sabou. Dans le canton 
de MagbUa, à Foccident dti quartier des Cairoua- 
nites, on remarque un endroit appelé Ës-SéiKn a ren¬ 
foncement u* parce qu"iî s’abîma eu terre avec tous 
ses habitants. En Fan 3ii de J, C.) Fer¬ 

mée d'EbBouri, fils d'Abou-bAfip, abandonna ses 
tentes et ses bagages en cette iocaUté, après avoir 
été mise en déroute par les Béni Mohammed. Dans 
la rivière de Fei on trouve beaucoup de poissons 
de Fespèce nommée fetij ^ On aitribue les vers sut- 

^ tlne âv CNpt-, peot'èiro le cyprinm Le Itbii ila 

Ml est une Espèce ÿenrB mâ-mijre. Je lien» d*ua naUrdc Fec epe 
le tthù ot ecÆiMre ifb<eminuii dan» cetle riti^rv. iseion in; i en 
pciu^tiiii Ik léte mEi|e, renrerme beaucoup d'kriëie»| lieAacQUp 

ri pèse iTnne * dcui iurK, Fftnr le prendre en cmpqisgnnp 
ïf» të-Hx avec de \a ncii ram^n r. 
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vants à Mûhammcd ibn hh^c, sumcimmé El-Be- 

J/flin : 

Quariii(!r de CaimoaD» endroit qui m'm si eberT puisseni 
l£9 cDleaux ^rder toujours !cur beautd eL leur rrnîdieuri 

Puts$c Dieu tiej^unnift t'euïever le niantcau de fiveursl 
a loi, noble pays, qui repousi^ic cnnae elle meosonge^ 

Ibrahim îbn Mohammed, nütif d'Asîia et p<ère 
du célèbro jurisconsulte Abou Mohammed cL-Mo- 
faddel üm Omar êhMËdhodjî ( h tribu 

arabe de Mcdhedj)^ composa sur Fea les vet^ suivanls: 

Je suis entré dans Fd, Tfille qu® je désirais tant voir^ uioU 
le^ èiuanEitîons du FrDuiQgG me pHrent aux yeux eti la tête. 

Tuiique je vixraj, je no remettrai pîus le pied dans Fes, 
dut^ me doaaer Fm stoc tons ses habitants^ 

Un cadi de Ttherl, Domiué Ahmed îbuFetht est 
râutüUT du bon mot que nous rapportons îcî : 

Lance des ordures aux nm des Fæois des deux quartiers I 
n'en épargné pas un seul l 

Ce sofil dm geni repus d'jgnamîule au poînl do dire : Si 
l'on xcut vhre dans raUaneOt Î1 ne faut pas étie généreux. 

IjC modd employé àFet pour meaiirer le blé ren¬ 
ferme quàtre-vingb ooD^fa; fc modif qu*îk appellent 
haht éqiîK'aut k cent vingt de ces mof/J. Toutes les 
dcnrécâ alîmcntaîrcs, telles que Thuile, te miel, le 
laïi et les raisins ^ecs^ sé vendent à fuf>ïïkh. 

* Daof ancun dir doi ïnACL^isciils i:® mmom n'est toit d’qaB 
sufiîére unirom». Ûa y Itoutc 
JJLÜLtlc. 
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Aux environs de Ja ville on trouve pltisîeiirs frae- 
tioiïs de tribus berbères, telles que lesTetelirap les 
iVlagbîlap les Aoiiréba, les Sadioa, les Hoouara, les 
Mikiiaç^ et les Zouagba. 

Lorsque Mouna ibn Noceir fut parvenu jusqu'à 
Tangeip Aïyadibn Oeba quitta la colonne et se dirigea 
contre Segodm^, chûteuu situé dms lé votsioage de 
Fcï.SDÎeiœan ibn AbrbMohadjer suivît son exemple, 
illouça, auquel ils lirent rinvitation dj retourner 
avec eux P s"y refusa d'abord. a parce que, disait-ii^ 
les gens de cette ville ont fiiît leur soumissiou puis 
séiaut laissé intimider par leurs menaces p il couücn- 
Ut à rebrousser cbemin. Dans ie premier combat 
que ces Arabes livrèrent aux habitants de Segouma p 
ils essuyèrent un grave échec; mais Aîyad ibu Oeba 
profila de roccasion pour escalader b forteresse du 
coté opposé et mettre lagarnîsou en déroute, Dansic 
massacre qui s'ensuivit il périt but de monde, que k 
population desÂouréba est demeurée peu nombreuse 
jusqu à ce jour. Au rapport d'ibn Abï Hassan, Mouea 
écrivît en ces termes à EbOuéltd ibn Abd ebMélek, 
après avoir pris Segouma : a Emir des croyants, dans 
le partagé des prisonniers bits i Segouma p on vous 
a réservé cent uaUlc individus » A cette dépêpbe 
EJ-OuélId fil la réponse suivaute : a Allons donc! eest 

^ Comme k quint du bulm et des captifs apparteniiit au tbalik^ 
i\ fduiiniil Aduaellrc que Alou^ AffAÎt fAÎt il ^geuma tieq ccot mille 
prlmnukrï', et CcXi PAOïcsmpEcr U fouJc dç mapde qu'il Aurait pwM 
AD de \'6pèi. L'eu m demande oA AelEmivAÏt cc Uo TÎlie cï pourquoi ïes 
bumrxensctgéograplkcs unlKsii^cnparicfltqilo pour eiAJtcr Mou^-B 
ibn Noedr. H eil praJubleqae Se^imâ nk jami]^ 
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encore ih un de tes men$piiges! Si Ton dev^i teu 
croire P cet cadrolt aurait été le rendea-vous de toutes 
les nations de la terre, d 

NOTICe DÉS IDHiciDEj. 

Fes était ta capitale des états qui appartenaient 
aux descendants dldris, fils d'Abd Atkh, fils de tEa- 
ceti * fils deHacen. fils d'Ali, fils d'AbouTaleb, Idrîs. 
étant arrivé en Maghreb^ s établît k Oclilëhi : c’est 
ainsi que Tenger s'appelait en langue berbère ^ Se¬ 
lon Mobamoied [ Ibïi You^of], Oülîli est située à uuc 
journée de Fe^, et ce fut là quldris, fiîs d Idrîs. cessa 
de vivre. Cette grande et ancienne ville * qu'il ne faut 
pas confondre avec Tanger, est située à l’occident 
de Fe?-^ Idrîs descendît d'abord chea un membre de 
ta tribu des Aouréba, nommé hhuc ibn Mohammad 
îbn dW el~IJamîd, le .\!otazelitc dont zi adopta les 
croyances rciîgieuscs. Ceci eut lieu en Ym i y a (ySS- 
789 de J» C.). Dans le mois de cbaban de rannée 
suivante (décembre-janvier 789-790)^ il se rendit â 
Massena^ plus tard ^ il sortit pour aller à Taia ( 7 fcc}+ 
endroit faisant partie des Emisgotiveméspar les Bent 
[ Abî] 1 -AJiya. Dans une montagne de cette localité 
on trouve de for parfaite ment pur et d'une qualîté 
cxcellente. Idrîs partit pour Tè:& 3 dans le second mois 

^ Voj.iri-devililK p. iîâfï, «U nobti laleuc ^cril OuliYi. 

* hcë AlolMxtIiliïA niiient U préi^eitliidtifrn., rèumilr da Cdw tl 
TfÙïtËD^ dm 4iUnl»nl9 fWrim. L(4 musuiniiiiu orlHodoX» 

^ûl STM liorreuT Im opiniom iSe ce# «ctairtît 
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fie djomada i ^4 (oeiobre-novemljre 790 de J. C.), 
eE tl mourut à Oulîll, 

Abou ’l Haccii Aîi ibn Mohammed ibn SoJeiman 
cj^Naufclî rapporte, sur l'autorité de son père et 
d'autres Individus, des renseignements bien différents 
de caïuL que ia plupart des historiens ont fournis au 
sujet de Ja fuite d'Idrts et de son arrivée en Maghreb. 
Voici son récit : 

« idris, Il U d Abd Allah, fut du nombre de ceux 
qui prirent la fuite lors de la défaite de Hocein, 
rèanune de Fekh^. La bataille de Fekh eut lieu le 
samedi 8 de dou '1 liiddja 169 (Juin 786 de J. C.). 
idris SC tint caché pendant quelque temps, jusqu’à 
CB que [son client] Rached trouvât moyen de le sous¬ 
traire à la vengeance du sultan, qui leVaîsaîl recher¬ 
cher avec une persistance extrême. Rached, homme 
de beaucoup d intelligence cl de courage, aussi re¬ 
marquable par sa force de corps que par sa prftdencc 
et son habileté, le revêtit d’une rncàréa u chemise de 
lainen, d'un turban d etoiïe grossière, et, l'ayant fait 
passer pour son domestique, il se mit en route avec 
ia caravane des [sèlerins [qui partait de ia Mecque], 
Peudanl le voyage, Idrîs sc eonduUit à l’instar d’un 
bon serviteur, toujours empressé à exécuierles ordres 
de son maître. Arrivés à Misr (r« riear Caire) sans 
accident, ils y entrèrent vers la nuit, et pendant 
qu ils marchaient au hasard dans les rues, sans savoir 

’ LfldîKd <{« em irwu it Ji Mecque. {Voj. mr ii de Kc 
e*iû, l’f/ijf, Btfifn. t. 11. p.Sij, ri Alnuircdx AnMl. t. If. 
p. 53.) 
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OÙ diriger ioors pas, il:» passèrent auprès d'une mai¬ 
son bien bâtie, dont t'aspecL extérieur dénotait suf¬ 
fisamment îa grande abance qui régnait dans l'ïnlé- 
rieur* Ils venaient de s'asseoù- dans une boullque^ 
auprès de la pur le de celle maison^ quand le maître 
les aperçut et reconnut à Jeur tournure et à leur air 
quils dlaient des étrangers et natiCs du Hidjp^, ûlII 
« me semble, kurdil-Ü, que vous êtes des étrangers? o 
— inKons Je sommes P a fui la réponse. —^ «Et je 
K crois que vous êtes nalîfs de Médine?» “vKotis 
41 sommes ce que vous dites* » L’individu qui les in¬ 
terrogeait ainsi étaîl un client des Abbacides* Ra- 
ched lexamina avec allen lion. et, jugeant à sa figure 
que c était un homme de bien, il se leva et lui dit x 
«Je voudrais vous cominuuîquer un secret^ mais^ 
avant de le faire Je dobobtenir de vous ia promeaso 
U d exécuter une des deux choses que je vais vous pro- 
« poser, cV$t-à-dire : soit de nous aecucïUir cliei vous, 
a de mériter ia faveur de Dicu^ar cet acle de bkn- 
a fabance, et de proléger en nos personnes [le sang 
ü de] votre Prophète Mohammed ? soit de garder le 
«secret, si vous repousser notre demande.» Ayant 
reçu de lui un engagement è cel elTel, il lui adressa 
ces paroles: «Voici idris^ bb d'Abd Allah, fils de 
ullaceu, fils de Hacen, fils d'Ali^ fils d'Abou Taicb. 
«Sorti avec Iloceîn ibn Ali du îieu où on l'avait rc- 
« léguét il échappé de b mort, et je le conduis 

« luaîiitenfint dans le pays dcsBcrbcrs* Pèut-etre trou- 
u vera-t-U dans celte conlréc éloignée une retraîie as- 
«surée où ses ennemis ne sauront ralleîndrc. » Gel 


DESCBIPTION DE L'AFAJÇüE SËPTENTRJONALE, 343 
liomme les fit enlrer dans sa maison, et Jes y tint 
cachés Jusqu'à cc qu'une caravane, qui devait se 
rendre en Ifrîkiya, eilt achevé ses préparatifs de dé¬ 
part. Alors U loua pour eux un chameau, leur four¬ 
nit des vivres et des habits; puis, au moment où îes 
autres voyageurs allaient se mettre en route, il leur 
dit : a Le gouverneur de l'Égypte a des postes mi- 
itlitaires sur toute la frontière, de sorte que per- 
« sonne ne peut sortir du pays avant d'être examiné 
net fouillé; mais Je connais une route abandonnée, 
« un sentier écarté et peu connu; je ferai passer ce 
(I jeune homme par là. » En même temps il désigna 
Idrîs du doigt. S adressant ensuite à Radied, îl pro¬ 
mit de lui remettre Idrïs à un certain endroit, au 
delà de b ligne de postes qui couvraient b frontière. 
Rached monta alors dans 1 un des deux paniers que 
portait son ci^ameau, après avoir placé ses effets 
dans l'autre, et il partitavec b caravane. L’homme 
qui s'était montré si généreux fil alors venir deux 
de ses chevaux, l'mi pour iui-mèmc, l'autre pour 
Idiîs, et, s’étant engagé dans b basse roule avec son 
protégé, il marcha en avant pendant quelques jours, 
afin de devancer la caravane et de s’arrêter ensuilE 
pour la bisser aniver, Idrîs et Rached. s étant ren¬ 
contrés de nouveau, montèrent sur le même cha¬ 
meau et continuèrent leur marche Jusqu'à la fron¬ 
tière de rifritiya.îS’osaiitpasy eulrcr, tbIravetuèrent 
les contrées occupées par les Berbers et arrivèrent 
enfin dans le territoire de Tez et de Tanger'. Idrîs 

'■ pASh ÉctlP 
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se liia dans celte contrée, après â’être mis sons Ja 
protcclion des Bèrfaers. Hai oun er-Rechld, ayant ap¬ 
pris cette iioiïvellet s*en plaignit à [son vissîr] Yahya 
îbn Khaled [le Barmekide], et celui-ci lui répondit î 
m Krnir des croyants, je me nliarge de vous débarras- 
fiser de cet homme* n fl fit aloi^ venir un metnbre de 
la tribu de Rebîah, nommé Soiéiman Au Horciz 
Djezeri, nn de ces dogmatistes qui avaient adopté 
les opinions des Zeidiya ^ Doucereux [dans ses ma¬ 
nières], brave [à i occasion]» c'élait un véritable dé¬ 
mon de fespèce humaine. Il tenait le rang d'Jmam 
[chef de secte] parmi les Zeidiya, dont il était le 
principal théologien. Ce fut lui qu'Er-Reehid avait 
fait appeler pour souteuir« contre llicbam üm el- 
Hakem, une controverse au sujet de rimamat 
Yabya ayant gagné cet mtngani par roffrfî d'une forte 
somme d'argent, lui fit des promesses magnifiques, 
tant en son nom qu'en celui du khalife, et rengagea 
à luer Idrîs par quelque tour d'adresse. Il lui remit 
alors une somme considérable et un llncon renfer¬ 
mant de la civette empoisonnée; puis il le fit partir 
avec un lioiiiEnc sûr et d'une valeur éprouvée. Les 
deu3t éjuissaires se mirent en route et traversèrent 

« rUpitii {. Il, ^ Ut»RVeat i(iieic{Urïna' 

lEigneinema an anjet dfl ceUti diïïlÆ. 

' JJaiti U ibcorie dq h coDïUltjtiôis mu^ulin^ne^ ]f corpi enbV 
du (ïivijiLnu na d«rnLLt mmr aetil cb«faa imam, 
dcuxpdïHfictB» la tcpsporciltf el la s^nlucUe. Mmamat qd droit 
d^étro imain dtnit4l être lénédiuiinfi cu éïectîf? Grave {pmion 
pun iTaiidÉiS apç^ U PiRrt de ]^Sa!boÆnel, lanïnta une pttfrv çlipde 
et jeti ftawr tnnjcnïfîi îe» seroeac*! d* 1t dêftunïfin pirmi lta 
trur» de l'lilimi»niri 
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le Maghreb jusqu au lieu où se trouvait Idrîs. Sûici' 
man se présenta devant ce prince, qui le connais¬ 
sait déjà de réputation t et lui adressa ces paroles : 
«Je suis venu vous voir après avoir subi volontai- 
« rem eut les plus dures épreuves pendant que j'ensei- 
M gnaîs la docliine pour laquelle voiïsconnaîssea mon 
nattaclicment. Le sullan avail voulu rue faire arrêter 
U à cause du désir quej'avois manifesté do me mettre 
*f en campagne avec vous autres , membres de la fa¬ 
it mille du Proplièteî aussi suis-je venu dans votre 
tfpay$ pour y chercher un asîîe et pour vous soute- 
Il ttirde tout mon pouvoir, n Charmé de ces paroles, 
Idris accueillit rétraiiger avec une grande bienveil¬ 
lance et le reçut dans son intiinîté après l'avoir 
comblé d'honneurs^ Soleimaii se mil alors à tenir 
des conférences avec les Berbers et à proclamer ou¬ 
vertement le devoir de soutenir la descendance du 
Prophète t fournissanl aux partisans du celte doctrine 
les raisonnements qi/Ü avait naguère tenus en Trac* 
S'étant concilié de cette façon la faveur d'idris, il 
resta auprès de lui en attendant Toecasion de le 
prendre au dépoumi et d'employer la iralûson pour 
le perdre. Un jour que Raelied s'était absenté poui 
exécuter une commission dont son maître l’avait 
chargé, Soleiman prit le flacon empoisonné et enlni 
cbe^ldris* Lorsque la conversation se futengas^^* 
que le prince, resté seul avec lui, l'entretenait do 
la manière b pïus amicale, il prit l'occasion de lui 
« dire : Seigneur 1 je prie Dieu d’accepter, s'il le fani, 
le sacrifice de ma vie, afin qu"il épargne b vôtre' 
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n J"ai sur moi un llacon de cîvettc, parfum doiii les 
9 éléments eonslîtuiints no se trouvenl pas dans votre 
ri pays. Je vous i’oftre, en vous priant de vous par- 
ri filmer avecoe qu’ii renferme, u II le déposa alors de¬ 
vant le prince, tpii le déboucha aussitôt pour en res¬ 
pirer i'odeur. Soleiman sortit alors, et trouvant sou 
compagnon, ([ui se tenait prêt avec deux clievaux, 
amaigris d'avance pour mieux courir, il se mit en aeile 
et partit au grand gaiop. Cet homme l'accompagna 
dans sa fuite. Quand le poison qu'Idrîs .avait Qaîré 
iui fut monté au cerveau, voilé que ce prince tomba 
en défaillance et demeura tout é fait insensible. Les 
gens de semee, ne pouvant deviner ce qui luî était 
arrive, envoyèrent chercher Rached, qui revînt en 
toute hâte. Pendant que ce fidèle serviteur s’occu¬ 
pait à soigner son maître et à chercher la nature do 
mal qui Tavalt atteint, Soleîman et son compagnon 
avaient déjà franchi une grande étendue de pays. 
Idrisresta dans un état d'inscusibilité complète, bien 
que sou pouls continuât^ battre, et il mourut vers la 
fin de la journée. Rachcd ayant découvert que fau¬ 
teur du crime était Soleima□ ibn Horeîz, partit à 
cheval avec une troupe d’amts, dans l’espoir de rat¬ 
traper les fuyards. Ayant devancé tous ses compa¬ 
gnons, dont les chevaux avaient succombé à la fa¬ 
tigue, il finit par atteindre les traîtres, Soicitnaasc 
retourna pour défendre sa vie, et dans ce combat 
il reçut de Baelicd trois coups de sabre sur la tÉlc 
et sur le visage, ainsi qu'un autre qui lui estropia 
la main. Aucune de ces blessures n'était uiorteile, 
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grâce à îü bonté de son armure el à l'adre&se qu*il 
déploya eti se défendant- Le cheval de Rached, épuiaé 
paria rapidité de cette longue course, s’arrêta tout A 
fait, et Solcïman prolita de celle circonstance pour 
prendre b fuite et se sauver d'une mort imminente. 
U UC pouvait pas faire autrement-, car son compa¬ 
gnon l'avait abandonné au moment du danger, sans 
faire le moindic effort pour le soulenû'. Aussitôt 
qu'il SÉ vit hors d'atteinte, U s'arrêta pour panser 
ses blessures, a Un liomme, dit Abou l-Haccn en- 
(I Naiilili, qui avait vu Soieiman après son retour en 
ftlmc, ni'a raconté que ce traitre était estropié d’un 
a bras, 1» 

Le récit que nous venons de donner a quelque 
ressemblance avec celui que nous tenons d'Ahmed 
ibn cHlarcth ilm Obeida el-Ycmanî, et que nous 
reproduisons îci : 

«Échappé de la bataille de Fekli. (drîs ihn Abd 
Allah arriva en Égypte, pays dont la poste aux che¬ 
vaux était alors sous la direction de Ouadeh, client 
de Saleb. Dis du [khalife ahbacîde] EUMansour. Cet 
homme, étant partisan de U secte chiite, fournit au 
higitif des chevaux de poste. Lorsque Idrîs fut entré 
dans le terri loirc de Tanger, [lïaroun] er-Recliid or¬ 
donna à Ës-Chemmakh, un de scs clients, de sc dé¬ 
guiser en médecin et d'aller le trouver. Comme idrïs 
soulTrnit d'un mal de dents qui lui avait causé une 
fluxion sur la joue, Ës-Chemmakh y appliqua une 
poudra empoisonnée et partit sur-Ic-champ. Idrls 
mourut par l’clTct du poison sou assassin prit la fuite 


AVK]L*MAl Jaso, 

et alla rejoindre Er-Rechid, de qui il obtint Ja direc- 
lioji de la po^te auji chevaux de i'Égypte. i> 

Selon un autre Imtoricn, ËS'CJiemniakh s'enlbit 
>ers minuit, aprèa avoir prescrit d'employer cette 
poudre lelcndemain matin, t Nous regardons comme 
certain, dtiMolsammed ibii Ibrahim ibn Mohammed 
ibncl-Cacem.que cetliomme l'empoisonna avec une 
pastèque; [^ur couper ce fruit, il employa un cou¬ 
teau doul iJ avait cnupoîsonoé la lame d tin seul 
coté; il donna au prince le morceau auquel le poi* 
son avait touché, et il prit Tau Ire morceau pour 
lui-mème. n 

Ouadcli. citent de Saleh ibu Mansour. avait un 
penchant pour la famille d'Abou Taleb; aussi, 
lorsque Er-Recbid eut appris comment il avait aei 
à l égard dldris, il Je fit décapilér et mettre en 
croix. 


En-Naufoli nous apprend qu'Idrîs mourut à OuUli 
l’an 175(751 de J. C), et que, d^puL» î’ëpûqu<^ oià 
les Berbers avaient reconnu son autorité JusquA sa 
mort, il s’était écoule trois ans et six mois. 

Selon un historien que nous n’avons pas encore 
cite, le prince qui s’échappa de la baLiille de Fekh 
se nommait Dawoud, fds d’El-Cacetn, fiU d'Jsbac, 
fils d'Abd Allah, fils de Djilfer, fils d'Abou Taleb»! 
JJ se sauva en Maghreb, et sa postérité, qui se trouve 
cncO'ro à Kez, s'est alliée par des mariages à la fa¬ 
mille des Idrieides. Il rentra en Orient, car il n'avaîi 


' IlaVuit pa». pr «lOninenl. un itriccxiiUnideMaKomet 
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pi^is lâ fuîle qu'â l'ëpoque où ses deux frères $e ré¬ 
voltèrent contre Ël-Mansour. 

reçu, dit Aiî en-Naufeli, Je renseignement 
suivant d'Eiça ibn Guennoun, qui servait Idrîs ibn 
Eîça en qualité de cadi à ÂrchgouJ, et qui était entré 
crt Eispagne afin de jirendrc part à la guerre sainte, 
Soieiman, fils d'ALd AUali, fils de Hacen, fib de 
Hacen, se rendit aussi en Maglircb et s’établit h 
Tlemcen. Pour avoir les noms des six fils d’Abd AJ- 
iah. Gis de llaceu, il faut teuîr compte du nom de 
Soieiman^ Eu voici ta liste ; sVfobammcc!, Ibrahim, 
Idris, Eîça, Yabya, Soieiman. Ils naquirent dans 
l’ordre indiqué ici. Soieiman, fils de Mohammed et 
petit-Gls de ee Soieiman, eut plusieurs enfants, dont 
trois, Mohammed, Yahya et Soieiman, furent tous 
Coreichides [et imams] dans la hibla^n 

Il Idrîs, dit Eu-Naufeli, mourut sans enfants; mais 
il laissa une de ses concubines enceinte. En atten¬ 
dant raccoucbement de celte femme, Racbed sc 
chargea de gouverner les Berhers. Le fils qu'elle mit 
au monde et que l'on appela Idris. du nom de son 
père, reçut de Racbed une excellente éducation. Il 
naquît dans le second mois de rebiiî de l'an i y 5 
(août-septembre yg i de J. C.). Racbed mourut en 
(86 (Soa de J. G,]. L’espèce d'adoption qui attacha 
Idd» n à R.iched fournit à Mohammed ibn es-Sem- 
beri l'idée des vers suivants, dans lesquels il fait la 
satire d'El-Gaccm, fils d'Idtis, fils dTdiis : 

Dites au Ijniard. au Lélard de Tanger ; * Vis cbiiis cel eu- 
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droîl qïi'il te plaira ; ptr$<a)ïie ne sera lenlé de t'aD vicr * 
l-pn paÿs, 

■ Flatté par ra£nour-pmpre« tu Youdrais deveaîr khalife ï 
allons douai cai lâ.ufie de ces sottises dont tes dbeonrs 
sent tonjoiirs remplis. 

1 Quand je Ta! vu prendre des vilains pour aiîMs.fai eu 
la conviction que Racbed était ton graad-ptère. » 

On dit que naçhed était ralfranchi d'Eïca, Jlls 
d'Abd Allah et frère d’Idrb. [Après la m^n de Ra- 
elted], k tutelle d.u jeune ïtlrîs échut à Abou Khaled 
Yezîd ïbn el-Yîis, Ce chef porta les Berbers à re¬ 
connaître son protégé pour leur souverain et à lui 
prêter IcscruicDtde fidélité. La cérémonie eut lieu 
le vendredi j du premier rehiâ 187 (mars 8o3 de 
J. C.). Jd rîs n^avaît alors que onae ans. Le samedi 7 
du mois de dou Vhîddjiï i g 1 (oct. S08 de J. C.), il tua 
Abou Leila Isliac, cpii .jusqu'alors * avait été son pro- 
tecbeur et celui de son père-.Daprès son ordre* la 
tête de la victime fut portée en Orient par Almied 
et Soleîman, tous les deux CLs d'Abd er-Baliman. En¬ 
suite il alla passer un mois à Fez, dans îe quarber 
des Andalûus. Ci^d arriva aussi en fan 151 \ L'em- 
placcmcpt où 5*élcve le quartier des Cairouaniles 
était alors un mareb couvert de roseaux et bordé 

* le telle AFalM tl Tmi remplacer le met 

* ÂIhu Lcîli JuliAC îliD MoUamme^ éiàii cbef tU le tribu d« 

{Vûgr- ci-dcvanl^ p+ Sio* ai ViiUi. Brrhfr^j u If^ 
p. 55 -gt S6].] 

* U J q dane eetle indlcetlDpi mie crtïilf 

fiiil moiirir Abon LeiUli le 7 de 'î-hîdtljé de rim 1 ; or Ce mai» 

cal le dernier de Tenn^e munulmaDG ; puis Abqu Lflli a lo Icsapi 
de pclser un tneiA^I Fei dTinl ipe l'auDée soïtéciml^c! 
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pAT quelques teniez Appartenant h des Zûuagha. Sur 
nnvitatîoo de rcs gens, Idrîs se rendit au milieu 
d'euAi et P en Tan i jS (SoS-Socj de J. C-)^ il posa les 
fondations de ce quartier. Au mofc de mohairem 
157 (septembre-octobre Su de J, C-)p il fit une 
expédition contre [îa ville de] Niffls; ensuite il at¬ 
taqua [ks] Nefzo et la ville dcTlemcen.Eii Tau i gg. 
iJ reuti-a dans sa capitale. 

Le récit que nous allons rapporter a pour auteur 
Dawotid jbn cl-Cacem ibn Ishac ibn Abd Aîkh îbu 
Djnfer^ n Je me trouvai en Maghreb avec Idrîs 11, et 
je raccompagnai dans une expédition contre les üha- 
redjîtes Les ayant enfin rencontrée, 

U leur livra bataille» bien que knr armée fut trois 
fois plus nombreuse que la sienne. On se battit avec 
un acharne ment exlrcmCt et ce jourdi je ressentis 
une lelîe admiralion pour la bravoure dldris, que 
Javaîs toujours les yeux fixés sur lui* “ «Qu^as-tu 
donc? me dît-il, pourquoi me regarder avec tant 
y d'attention?î5 -— & Pour trois raisons, lui répondis- 
41 je; d'abord vous ci^achex abondamment, tandis 
uqiùl me reste à peine asse^ de salive pour m'hu- 
Mïnecter la bouche, m -— y Cela, répondit-il, lient à 
«ce que mon coeur reste inébraulabk, et votre 
U bouche s"est desséchée parce que vous avez perdti 
ü votre sang-froid. 0 —y La seconde raison Jui dis-je, 
« c est à cause de la force de corps que vous deployeï. » 
M — Ceîa, me dît-il^ tient aux prières que notre saint 
y Prophète offre en notre faveur, n—a La troisième 

* Vfjy, cind^TAnt, p, 3^â. 
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« raison, ajoutai-je, c'est de vous voir presque tou- 
0 jour» en mouvement; à peine pouvez-vous demen- 
i< rer tranquille sur votre cheval, »- — a Cela provient, 
«me rcpondit-i), du désir que j'éprouve de com- 
« battre; ne croyez pas que ce soit un elTet de la peur. 
« C’est à bon droit que je puis réciter ces vers ; 

Notre aïeul Haeen n’a-t-îl pas nrlroussé «on manteau 
pour enseigner à ses Itls eommeni on frappe avec ]a lance 
et l'épéel 

La guerre ne me lassera pas Arent qu'elle se lasse de 
moi; jamais je ne me ptaiodraj des raUgnesque j’atirai a 
supporter. > 

En J’an a i 3 {So 3 - 8 ag de J, C.), Idris, qui avait 
alors trente-trois ans, tnourut à Oulllt, Il était à 
manger une grappe de raisin, quand un grain de ce 
fruit lui resta dans le gosier ; ne pouvant s'en débar¬ 
rasser, il demeura la bouche ouverte, bavant et écu- 
mant, jusqu'à ce que la mort sur\'mt. Il laissa plu- 
sieursfils, dont voici les noms; i^Iohauimcd. Ahmed, 
Obeid Allah, Hîça, JclrU, Djafer, Hamza, Yahya, 
Abd Allah, El-Cacem, Dawoud et Omar, Moham¬ 
med, qui lui succéda, partagea l'empire entre ses 
frère», d’après le conseil de son aïeule Kenza, mère 
d'Idrîs. S'étant réservé la ville de Fez pour résidence, 
il livra à son frère Et-Cacem les villes d'Ël-Basra et 
de Tanger, avec les régions qui en dépendiuent; à 
Omar, il assigna le pays des Sanhadja et celui des 
Ghomara; Dawoud obi in L te commandement dns 
Hüouara, établis è Tacclmet; Yahya reçut pour 
sa part l'endroit nommé Dni et les localités voisines; 
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Eïça eut ïts gouvemoment de Wastaccour fit de Ce]a 
(iStiï/d']î Haniaïi eut k commandement d"Ei-AoudIa 
il ks rivières » + terri toife slliié dajis le voisinagÊ d'Oti- 
lîli, et Abd Aïkli se rit maître de Lcmta et des lieux 
qui en dépendent. Les autres frères » étant trop jeunes 
pour exercer des conmiaTidGmentJ, allèrent demeu¬ 
rer avec ceux qui en avaient obiena* Quelque temps 
après ce partage* Eïça, seigneur de Wazaccour, se 
révolta contre son frère ]\1oliBmined. Céîm-ci écrivit 
alors k El-Cacem, dont le territoire touchait à celui 
ci'Eîçat lui ordonnant de combattre îc rebelle. El- 
Cacem s'y refusa* mais Omar, qui reçut cnsuile un 
ordre semblable ^ sVinpressa de porter secours à 
son bienfaiteur. Se tant dirigé %'ers le lieu ou Eïça 
avait établi son oampt *1 traversa les environs de 
Fez, et sans attendre loïTivée de Moliammed, au¬ 
quel il avait écrit devenir le scCQuiir, Ü marcha en 
aviuit, expulsa Eïça deWazpccourt et le contraignit 
k se réfugier à Salé. Ayant alors reçu un second ordre 
de son frère ^ il tourna ses armes contre El-Cacem, 
et le dépouilla de toutes ses possessions. Dès lors 
EbCacem se consacra 4 la dévotion et s'enferma dans 
une mosquée qiiÜ fit bâtir h Asila, sur le bord de la 
mer. Peu de temps après ces événements. Omar 
mourut k El-Ferès, campagne qu'il possédait dans îe 
pays des Saithadjp* On transporta son corps k Fez 
pour y être enterré. C'est de lui que descendent les 
Hammoudites, famille quis'est rendue indépendante 
en Andalousie t nom le raconterons plus 

loin. Mobaramed mourut ensuite, et bissa ses Etats 
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à Ali, son fils et successeur désigné. Après k mon 
d'Ali, son neveu, Yali^a, Ris de Ynhja et pctit-EJs 
de A lotie mm ed ibn Idris, oblîiit le comniiindenienL 
Sëtûnt épris d'une belle juive, nommée Hanna, il 
pénétra dans le bain public pendant qu'elle s’y trou- 
vait, et par cet acte rcprébensible î] indisposa contre 
lui toute la population do Fea. Abd er-Rahmaa, Ris 
d'AbouSehel el-Ojodami et aïeul d'Ahmed ibn Betr. 
[qui devint plus tard] seigneur de Fei, profita du 
mécontentetnent général pour s'emparer du pou¬ 
voir et chasser Yabja de la ville. Ce prince se réfugia 
dans le quartier des Andalous, où il mourut la même 
nuit. Sa femme Aiîc,v, qui était fille d’AU ibn Omar 
ibn Idris, oc l'accompagna pas dans sa fuite. Ali ibii 
Omar lut-mème vint alors à la tête de ses troupes, 
pénétra dans le quartier des Calrouanides et en prit 
possession. De cette manière, le pouvoir passa de 
la famille de iMohammed ibn Idris dans celle d’Oinar 
ibn Idris. Sous le régne d'Alî. fils d'Omar, un K,ha- 
redjite sofrilo nommé Abi cr^Rtizsac, et ualif, dit-on, 
de la frontière [septentrionale] de l'Espagne musul- 
uiatie, se révolta dans le Medyouna, motitignc si¬ 
tuée au sud de Fcâ, Après avoir livré plusieurs com¬ 
bats â Ali, il remporta sur lui une victoire décisive' 
cl le contraignit d'abandonner in ville de Fes et de 
SC réfugier dans k territoire des Aouréba, Les ha¬ 
bitants duqimriier des Andiilous lui firent leur sou¬ 
mission; mais ceux de Tacitrc quartier refusèrent 
d'écouter ses sommations, et firent venir chea eux, 

* l)«nH ie inti! arjihü il Wrt à îa 
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pour les comiîiamier, un fils d’El'Caccin,, nonimé 
Yabyâ, ol siimoitimé Ei-zltiiitiJii Ce prince resta 
avec eus jusqu’i l'an atja (gûà-goS de J. C,), cù 
il lui tué par Rebià ibn Soleünan®. ïahj ft ibn Idris, 
petit-fiU cl’Omar ibn Idds. vint alors à Fea et y ré^ 
Lablit l'autorité dans sa famille. îl resta en possession 
de cette ville jusïjvi'â l'an 3o7 {319-920 de J. C.). 
ûii MessaJa ibn llabbous arriva dans Je pays , ainsi 
que nous favons déjà nieulionné^. Après avoir ex¬ 
pulsé les Beuî Salch de Koccour, ce general marcha 
sur Ei-Zeitoou. capitale des ÉtaLs que Yahya ibn 
Idm possédait avant de s'Être rendu i Fe*. Vabya 
se mit en campagne avec rînlentîoij de défendre cette 
place forte, dans laquelîe il comptait toujours trou¬ 
ver un asile et une retraite assurée; mais il essuya 
une défaite qui le mit désormais dans l'impossibi¬ 
lité de rétablir ses atlaires. Il mourut lau 33 i (jio- 
gié de J. C,) à El-Mchdiya, ville dont Abou Ycsîd 
faisait alors ie siège. De tous les princes idrîddes 

‘ Ce nem csl iait ElMitdim daaila t««e imprimé dn 

CcTli»; Ei-àJiLm dan» îs Hi^tTÎ de l'Kicurtsli ELJJt™ 

1 juJl «lui do P*rUi ElMashljank {k-tOfl éritlnmnicnl 
nianvAisf] H djûi la mjuiuïdnt s]il lirîlâiiEii^uti l't Ei-Atînm- 

düdé le EecFéiJL, D^m Le» di^Hciuscnl» tLMbd^KKald'ddti /bfn^ 

pn lit El'J-iMfEîri'frt E/'Sarojfi. ^ diiis f dïcift Frpl^ 

gdn^nef Aià même autctir, t«lc impnméA dam cdt êcdi 

El-5fûàitrti 

* ffécêml lie Xmhji Iba Idris. 

* Vdj^cï-deTîiîii-b 17 LÏ ■ /rütoï^T dttBi€fhcrf3 L lE. ■ '5-ï6+ 

Ban» les déMmmedt'i ipic naiü po*sêiieda iur rbiMeini Jw IdrirHca 
on r^nitpiG l»aucüvp d'erreur-'' ei de cqnlrndiotîaai, taütdad^ Im 
diifï que déni ïes noms propresv 
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qui régnèrent en Maghreb, aucun n'était parvenu è 
un tci degré de pubsatice et de considération que 
Yahp ibn Idrîs. En-Naufeli dit : En J'an 3 oS {g 17- 
qiÔ de J, C.J, Messaia ibn Habbous ht sa prernièrc 
campagne en Maghreb, et, après avoir gagné l'ami¬ 
tié de Mouça ibn Abî U-Afijfa par des bienfaits, iJ lui 
donna le commandement de ce pays, A partir de ce 
moment, Mouça se vît toujours trompé dans ses es¬ 
pérances et frustré dans ses projets ambitieux par b 
puissance de Yahya ibn Idrîs ; aussi, en l’an 3 10 
( 9a2-ga3 de J. C.). quand Messaia rentra en Ma¬ 
ghreb pour la seconde fois, il dénonça il ce ehefla 
conduite du prince idrtcide, Messala , qui convoitait 
déjà les possessions et les richesses de Yahya, résolut 
de s emparer de lui par quelque coup de trahison. 
Voyant ce prince entrer au camp avec l'intention de 
lui offrir un riche présent, il le fit arrêter, le dépoijiUa 
de tout ce qu’il apportait, et lui ordonna de faire 
venir tous les trésors qu'il avait laissés dans le palais. 
Après avoir recueilli do cette façon une somme 
énorme, il chassa Idnsdu pays, Les États du prince 
détréné devinrent le partage de Hacen ibn Moham¬ 
med el'Haddjam et de Mouça ibn Alii ‘l-AGya. « 
Voici ce que dit le cadî Mohammed ibn Omar 
es-Sadeli : « V ahya ibn Idris ayant été expulsé du pays 
par Messala ibn Ilabhous, fut réduit à un tel degré 
de misère, qu'il se vit abandonné par tO'Utson entou¬ 
rage. Pins tard Mouça îhn Abi 'i-Afîya te fit pri¬ 
sonnier, dévasta la ville où il s'était établi et le 
retint captif dans ta ville de I.okaî. Après avoir 
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subi une tongue détention, Yahya obtînt de Sifouça 
la permission de s'eu aller, et, s'étant i^cndu seul à Je 
ville d'Asila. il y fixa son séjour, et reçut de [ses pa¬ 
rents] . lesBcni Ibraliîm, le don d'une petite propriété 
qui suflisait, tout au plus, à son entretien.» 

Le meme auteur dit : «ildris, le père de ^ahya, 
avait prié Dieu de faire mourir son lils de faim dans 
un pays étranger. Kn fan 33 1 {g 4 a-gi 3 de J. C,), 
Yahya prit la route d'El-Mebdiya, et ccîa à l'époque 
de la révolte d'Abou Y'erid et de sa lutte avec les Pa- 
temides, rédui is alors à leurs propres forces. 11 mouni t 
de faim, sans pouvoir se rencontrer avec les princes 
fatemides.parccquAbou Yesid tenait leur ville étroi¬ 
tement bloquée, s 

En l'an Soy ( 919-9 ao de J, C,), Messala ibii Hab- 
bous confia le gouvernement de Pex^lUhan ibn Ali 
le Ketamicn. Cet olïlcier garda son commandement 
jusqu'à l'an 3 i 6 (9*8 de J. G,}, oii Haoen ibn 
\Iobammcd, petit-lils d'El-Cacem ibn Idris et sur- 
nommé El-IIaàdjam, vint t'expulser de la ville, El- 
Haddjam resta en possession de Fea pendant deu* 
ans. Ce fut à son oncle. Ahmed ibn el-Cacem ibn 
Idris. qu'il lut redevable de ce sobriquet, üue dis¬ 
cussion s'etout élevée entre eux les mit de mauvaise 
intelligence et les entraîna dans une guerre. Les ar¬ 
mées des deux princes s'étant rencontrées à El-Me- 
rlali, dans le pays des Sanhadja, llacen se jeta sur 
un des serviteurs de son oncle, et lui porta un coup 
de lance dans la partie du bras oîi l'on pratique la 
saignée, tl fil exactement la même chose à un second 
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serviteur, puis k un troîsième. Son oncle, à qui on 
mcnnUi cette cireonst^nco. s'écria, t Voilà mon neveu 
qui s est fait barbier-eliirurgien ( )!u et ce 

sobriquet lui resta. Un des poètes qui cultivaient la 
faveur des Idrîrîdesi fait allusion à cette anecdote 
dans le vers suivant ; 

On me Domine ESaddjâfti, moi qui ne suis un thirur- 
gicRi et cela, parce que jai Erappé me» adveoaïres k h Teinc 
du brflj. 

Hacen el-Haddjam se tenait dans le fond du 
pays d'EUMedali; mais de là il gouvernait la ville 
de Ayant livre bataille à Mou ça ibii Abi/Î-Afiya^ 
l'un des gmnds cbefs terbers, il lui fil éprouver 
une défaite si bonteuse que jamais, depuis îarrivée 
des Idricidcscn Maghreb, rien de pareil ne sVlait vu 
dans ce pays. Mouça prit b fuite après avoir perdu 
plus de deui mille de scs partisansp et, avec em., 
^OD fils Minlicl. Quelque temps après, Ifacen^ qui 
se Lrouvait à Peit devint la victime d'une trahi¬ 
son ourdie par Hamed îbn tlamdan d-Hemdani, 
surnommé El-Louzif parce qu’il était originaire du 
bourg <rEl"LoiiiS en ITrikîya. Cet homme. rayant 
accueilli chez itii, le retînt prisonnier, après avoir 
donné Tordre de fermer les portes de b vîik, afin 
que les troupes de son hôîe ny entrassent pas* Tel 
était du reste fusage de Fet ^ jamaïs les habitants ne 
permettaient à un chef dlntroduirtï scs troupes dans 
la ville* Après avoir enfermé Hacen dans une prî- 

* Vflj. d-ikgini. p. 6:1. 
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^ori I Hamed envoya chercher oura ibn /Vbi 1-A%a, 
et lïntrôdiiiîî!; dans b place. Devenu maître da qunt- 
der des Calroiianideâ ,Mouça parvînt, quelque temps 
aprts, à soumettre celui des Andalou s. Voulant alors 
tirer vengeance de b mort de son fils Minhel, îi 
engagea llamed, de la manière b plus pressante, à 
luer llacen el-Haddjam. Kamed s y refusa dabord, 
afin d’cvîler le scandale qu^untel forfait donnerait au 
public; puis, s'itant décidé au crime, il adniînistra 
du poison au prisonnier, et le condubit cnsuile. 
pendant b nuit, jusqu';^ la munûUe de la ville. Hacen 
tomba du haut du rempart, se démit la cuisse et alla 
mourir dans le quartier des Andalous. Abd Allah ibn 
Tlmleba ibn Moliareb el-Azdî y succomba en même 
temps, ayant été mis h mort par Tordre de Mouca, 
ainsi que ses fils Mohammed et Youçof. Mohareb, 
son troisième fds^ prit la fuite et se réfugia dans 
Gordoue, ou, selon un autre récit, dans Et-Mch- 
dîya* Moiiça forma alors le projet d'ôter b vie à 
Hamed el-Hemdaniï mais ce chef parvint à s'enfuir, 
et k se réfugier dans b \ille d^El-Mehdiyap Devenu 
maître du Maghreb entier^ Mouça expulsa les autres 
Idrîcîdes de leurs possessions, et les contraignit k 
sVnfermer d^ns Hadjer en-Necer, forieresse bâtie* 
en fan (9^9)« Ibrahim, fils de Moham¬ 
med, fils d'Ei-Cûcem, fils d'Jdrîs, filsdldris. Il avait 
même exprimé fintention de les y assiéger afin de 
pouvoir eKtennîncr toute cette famille; mai» il dut 
renoncer i son projet en conséquence des remon- 
Imnces que lui ndressérent les personnages les plus 

a4. 
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inÉluents du Maghreb : aCodimentl lui UîreiU-ils, 
tu Viens de les chasser et de lesréduire à rindigeace; 
puis, maintenant, toi quî es Berbcr, tu veux faire 
mourir toute la postérité dldrîsl » Pour éviter les 
suites de leur mécontentement, il alla rejoindre son 
arjnée, et, voulant ôLeraux réfugiés tous leursmoy eus 
d’action, d plaça en observation, à Tawint, un corps 
de troupes commandé par Abou Caraeh <ile père du 
blés, un de ses principaux officiers. Son fdsMcdyen, 
qu'il établit dans Fea. pour lui servir de lieulcoant, 
resta daus cette ville jusqu'il l'an 33i{933deJ.C.), 
époque vei's laquelle lioméld ibn Izeli ^ arriva au 
Maghreb avec llamfid îbn lïanadan ei-flemdani. 
Aussitôt qu'il apprit cette nouvelle, il s'enfuit de la 
ville. Bomeid ^ installa Hamed comme gouverneur. 
Les Idrîcides, ayant alors réuni leurs forces, tom¬ 
bèrent sur les troupes d'Abou Camcb, les mirent 
en pleine déroute et s'emparèrent de presque tout 
ce qu'il y avait dans leur camp. Ce fut là, dit-on, le 
motif qui porta les vainqueurs à désigner celte lo¬ 
calité par l'appellation d’EÎ-Aaouni ule tas de blés, 
et à employer ce nom comme mot de ralliement et 
comme parole de bon augure. Alimed, fiU de Bekr 
et petlt-fiJs d'Abd er-Kabman ibn Abi Sehel el-Djo- 
dami, s'élant emparé de Fcii, y tu» llamed et son 
fds. Mouça ibn Abî 'l-Afiya, à qui d envoya leurs 
têtes, fit transporter ces trophées à Cordoue par 

‘ Ce periOànij;!! »l I' Kimid ibn V»el de Im trutnctbit da TH'v- 
laîrt iti Berfcm. La asm l^îwfou Uet »l ppohablfment nna alténi' 
lion du mot berbif lift, (fui mpïiifie JtiUU*. 
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Suit! ibn cî-Zeirad. En quittant leMagbrdb, Honaeid 
ibti Iitîi y avait laissé Mou^a ibii Abï l*Afiya, sans 
attendre l’autorisation [de son sonycraîn]; aussi, à 
son retour en Iftikiya, se vil-il cnlcnner dans une 
prison, d'oii il n'effectua son évasion que pour passer 
en A.ndalousie* Ensuite, en lan 3^3 [935 de J. C.), 
iifeta Meiçour arriva en Maghreb, ainsi que nous 
l'avons déjà dit ^. Ce général ayant fait ai'retcr Abnied 
ibo Bckr, qui commandait à Fer et qui était sorti 
de la ville pour visiter le camp, l'envoya prisonnier 
à El-Melidiya. Les habitants de Fez ayant alors pris 
Dour chef Hacen ibn Caccoi le Louatîen, Meiçour 
tint leur ville bloquée pendant sept mois avant de 
se décider à la retraite. En lan 3 ùi 
J. G.}, qastxl Ahmed ibn Bckr eut obtenu la per^ 
mission de quitter El-Mchtîiya et de rentrer à Fez, 
Hûcen ibn Caceni lui remît le commandement, qu’il 
^vaLt gardé jus£pj*alo-rs- Meiçour, étant revenu eu 
Maghreb. mil le siège devant la forteresse où Mouça 
ibn Abî 'l-Afiya s'était enfermé. Les ïdricides prirent 
une part très-actîve à cette guerre, qui se termina 
par la défaite de Mouça et sa fuite dans le désert. 
Les possessions de ce chef passirent entre les mains 
des îdricides. Tous les membres de cette famille re¬ 
connaissent aux desceivdants de Moliammed ibn ei- 
Caeem ibn Idrîs ibn Idrîs le droit de les comman¬ 
der, et ils avaient alors pour chels Hacen. Guennoun 
et Ibrahim, tous fils de Mohammed. Ce prince élait 
resté sans itiflueiicc dans la position ioTérieure oîi 

^ Vfly, d'dcTMit » p. iSi- 
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SCS frères et ses parenLs l'avalent relégué, mais 
alurs rillustration et la puissance devinrent le par¬ 
tage de ses enfauts. Son fils Ibrahim, mieux connu 
par le surnom â'Er-RakoBRi, laissa deux fils, Guen- 
uouQ et [fannoun, qui allèrcut s'établir dans le ro- 
elicr de l'Aigle {SoA'Aoj-t-eft-jVfcer), Le vrai nom de 
Guenjiouti était El-Cacem. Ce prince eut à subir Tin- 
soleuœ de Mohammed ibn Ishac, mieux connu sous 
le nom d'El-BedjeIi‘, qui Faccahla de satires. S étant 
épris d'une concubine apparteuauL k ce poète, il lu 
lui enleva et l'installa cbçü lui, El-BcdjelJ, qui avait 
déjà eu un enfant de cette femme, sollicita rînlcr- 
ventioQ dAlimed ibn cl-Caccin ibn [drîs, afin de se 
la Ikîrc rendre. Âtimed écrivit à Guennoun, qui 
était son cousin, en le.priant de la ronvoj^er aupoêto 
et en lui laisant obseiTcr que Tacie dont il venait 
de se rendre coupable rcxpo»erait aa\ pro]>os les 
plus injurieux. Voyant que Gnennoun ne làisait au¬ 
cune attcDlion à sa lettre, il autorisa EbBcdjeli à 
combattre le ravisseur avec l'arme de la satire, lui 
promettant de ne jamais s’eu offenser. Un de ces 
libelles renfermait le passage sui vant : 

Les ordures que i u tâclioras en recevant les premiers coups 
de mes soiîrts, penses-tu qu'eUes se taisseront enlever par 
les enuK du Sefded débordé? 

Ou par la mer de Tanger, ipiî s'agile sous les bourrasques 
de VEurui fou par te..... qui « pn.^ipiie du luaui’] d’un 
roclier escarpé ? 


' L’eTlbognpIie de ec samein ut inrditli ne. (Vpj. p. 33g; 
' It y a iet un ltlaec daiu leiu {«s manuMrlli. 
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Ou ppr k Nil d^gypte quand il répand ^es torreni^ dèvas- 
Lnlfars^ dont les vaguea cciiinenles cuifahissentle rivage? 

Guennoyn pcelend qu'il nesl qus pédéreble; ü est cepen» 
dent le piisaïf quand il ae Lrouvc seul arec «in pfigen 

EnknU de Molmnimed le batardi voua Hes Ica plus vil» 
de loua les élïts quî ae lèvent k üiaLÎn et qui sc canolicnt 
le soir J 

Si Cuennouu apparlienl A k kmîlle de Maltomet, je me 
déclare înlîdèle cnvçrak pwpbète MeUomell 

Nous avons déjà parlé du Séfded et faitremnrtîuer 
qu e ce fleuve cbango de noin sel on les locailiies qu il 
traverse. Le poète parle des bourrasques de TEurus 
dans ia mér de Tanger, parce que Je vent de ^cît 
y cause d'éiioraies dé&asU'es et &o foU sentii' égale¬ 
ment sur les deux eûtes [du détroit]. 

De tous les dest:endants de MohaTOnied ^ celui 
qui parvint au plus haut degré de puissance fut 
Abou'l-Aïcb , fils de Guennoun ci |:ïetît-fils de ûlo- 
tïuomied. Il posséda tout le tei ri luire qui s «tend de¬ 
puis lou IddJadjiJî. au sud de Iladjer en Nesr, jusqu'à 
la viile de Fez. Le savant de ia famille était AÎimed, 
fils dTbrahitn et petit-fiis de Mobammed. H possé¬ 
dait par cccur llusloirc des anciens Arabes et Jes 
ckroniques [de i'islaniisme] ; il connaîssail bien les 
généalogies des Arabes, et comme sa prudence élaît 
^ale à son intelligence* il mérita, par ses talents, 
i'odmiration universelle. Aussi le nommait-on AA- 
med d-Fadl « Abmed J'bomme de mérite, n Le ter¬ 
ritoire dont il était le seigneur s'étendait depuis 
lou Iddjadjin jusqu à la ville de Ceuta, U avait un 
Ici penchant pour les Oniétades [d'Espagne], quîl 
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poussa Jusqu'au fanatisme son dévûüctnejit poui cetle 
faEniile. Ce fut lui quit tn i‘aii 33^ fgiS-jji/i de 
J. G.J, consnlta Je grand Cftdi [de rAtïdàiousîe], Mo- 
bammed ibn Abd Allah Ibn kbi Eiça. lui exprimant le 
désirde passer en Espagne* et delaire la guerre sainte 
sous les ordres d" A bd er-Rahman, émir des croyants. 
Ce monarque, ayant eu connaissance du souhait 
exprimé par le prince idricidcT ordonna au cadi de 
lui répondre et de l'encourager a venir. Il le char¬ 
gea en même temps d'informer son correspondant 
qu'a près avoir débarqué ê Aigésiras, il troiivei-ait, à 
chacune des trente stations qu'it devait parcourir 
avant d'arriver à Beiat llomeîd, siu' ï extrême frou- 
tîère [du nord], un kiosque bâti pour le recevoir, et 
que cliacun de cea édifices coûterait mille mitheab 
(pièces d'or] à réniir des crovants. uDe cette ma¬ 
nière* ajouta Abd er-Rahman, on fera vivre éter- 
nellement le souvenir de son arrivée en Espagne, 
Le seul membre de la famille d'idris dent la renom¬ 
mée scientifique rivalisa avec celle d'Ahmed c!-Fadl 
fut Ahmedel Akber*i f aîné. faiicien n, filsd'El-Cacom 
ibn Idrîs et surnommé Il possédait efiéc- 

tivement quelques connaissances et jouîssiiît d'une 
certaine réputation en Maghreb. Ce fut lui qui at- 
üfîi [dans ce pays le poète] Bekr ibn UammaiL Deux 
autres de ces princes, noiiiinés fun. Ilaccfi Guen- 
nüun, fils d’El-Caccni, et f antre, Ëtcfi fia Gffcjr- 
niîiirt, el petit-fils de Alohammcdibn cl-Caccm, se 
rendirent à h cour de Témir des croyants, Abd cr- 
Rahman. Ils y arrivèrent le lundi, 12 du mois de 
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choual de J an 333 (mal de J, C.). et, ïiprè$ 
avoir pas&é quelque temps à jouir des faveurs dout 
ce monarque les combla^ ils repartirent pour leur 
pays dans le mois de safer de l'année suivante {sep¬ 
tembre-octobre 5). Au commence ment de i'an 338 
{juillet 9 ^ 9)1 Jes Béni Mobanimed ibn el-Cacem 
firent abatti'c la ville de Tétouan; puis ils en eurent 
du regret, et se disposèrent k la relever de ses ruines. 
Les habitants de Ceuta, ayant appris leur iuteiilion, 
poussèrent de bauts cris et prétendirent que la nou¬ 
velle Tétouan nuirait â b prospérité de leur ville et 
lui enlèverait ions ses avantages. L'émîr des croyants, 
Abd cr-Rahman, sempressa d"y envoyer un corps 
de troupes sous les ordres d*Ahmed îbn Yab. Ce 
général arriva è CcuEa en fan 34 1 (gSa-gSS) et ex¬ 
pédia au gouverneur de Tîguîças une dépêche par 
laquelle le souverain espagnol ordonnait â Homeîd 
ibn Ïïelî^ commandant de cette place, de se rendre 
a Ceuta avec scs troupes, et d'aider I bn Yala à com¬ 
battre les Boni Mohammed. Loi^que les deux corps 
d'armée curent effectué leur jonction, Alî ibn Moad, 
que Homcid avait envoyé en tuLsioii auprès de ces 
IdricidéSp les décida à sortir de Tétouaii et k livrer 
leurs fils [comme otages] à fémir des croyants. Ah¬ 
med îbn Yala se rendît olors auprès du [souverain 
oméiade] avec Hacen et Mohammed, dont Je pre¬ 
mier était [Ils d'Ahiiied el-Fadel, üls dTbnihîm ibn 
Mohammed, et le second était fils d'Êiçat fib d'Ah- 
med ibn Ibi-abim. Ces deux Idrîcides arrivèrent à 
Cordoiie le samedi 1 o rcdjeb 34 1 (décembre gSa de 
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J* C.). Ëiça [père de Mohaonned] était j^urnomme 
Aboii Hacen [îLn Ahmed] fîi nSon^ venir au- 

prés de iui son fds Yahyai ^ et Mohammed [ihn EîeaJ 
envoya chercher son fiïs ll^cen^ Ces jeunes princes 
arrivèrent à Cordouc h meîtîredi a 5 du second rebia 
3 ia [septembre 953 de J. C.), et se Rxtrent dans 
cette capital 0 * Leurs pères repartirent pour le Ma- 
ghrch, après avoir été comblés, à plusieurs reprises, 
de dons et dlionneurs, Vahya et Haccn laissèrent de 
la postérité nia Je à Cor doue; le premier y mourut 
enlan 3 ^ 9 ( 960-961 deJ-C.), et îe second eu 35 o* 
On les enterra dans îc cimetière du Jaidiourg^ et le 
cadi El-Aionder ibn Saîd ^ récita sur eux le service 
funèbre* \ ahya laissa un fib* nommé Hocein; Haccn 
en iais^ deux : Mohammed et Hocein, Ces prîuecs 
demeurèrent è Cordouc jusqu'à î avènement d'El- 
Mostancer^ Au mois do rcdjeb354 (juiUct-aoùtqâS 
de J- C^)t ce khalife les Ht conduire [eu Afrique] 
par quelques grands de lempire^ qui i} 0 $séctaient 
toute sa confiance^ Ces envoyés remirent les trois 
princes à Ahmed [cLFadel] et à Hacen, tous les deux 
lils d'ihraliim ibn Mohammed ibu el-Cacern, Comme 
\abya [petit-] fds dAbmed [ibu Ibrahim] et père 
dellucein était déjà mort, Alimed tbn IhroJum ac- 

^ MantlrT ibn Salit, grmnd cijdj dû Cordouc t moiirtil «□ «dficû VEn 
Ia tm dû Vau S3S(iiiïveinbrr, J. C,). Din» iti Jiutferfa {TO- 
^ÏACL'ajn (L b p- ItxtE LcoprEDi^] K Urt^uvE üaû doIiûû 

tuAgrÀplklque de ce m^giilrat disiingu^. [Vdv. le Miccari de 
OiLjAiige», md. jiogi- vol. Il, p. 46^.] 

* En raa SSo (9S1 de J. C.j. 
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cueillit te ùh de son [petit-] lib Yafaja et rétahlit 
iidm le territoire que celiii^l avait possédé. 

Nou^ àHous maiuletiaul puder da la postérité 
cl'Omar ibu Idris ïbn fdrl$^aïeul deiadjoaslie [bam- 
maudite], qui surfit en At^daloiisîo, Omar eut plu¬ 
sieurs JjIs: I ^Ali> né d'une cou cubme; a^’ldrb, douttu 
mère ^Zeineb, étaitmied^Abd Ailali, ûh de Dawoud, 
fiJs d'El-Cacem el-Djaferi; 3*Obeid jUJah. né d'une 
esclave nommée lichaba; le quatrième se nommait 
Mci/u]77U7k7d. Ali laissa douie fils et une fille nommée 
qui épousa YaJt^a ibu YeJiya ibn ^lohanuncd 
ibn Idris* ainsi que nous ravous déji dit^* Presque 
toute la postérité de cos quatre frères vît au miKeu des 
Aouréba \ le reste se trouve dans la \ille de Fex et 
dans le territoire des Kotamà. Hamza ibn Ali fut tué » 
avec ses deux fiîs^ Haroiin etYahya, à Beni-Aousdja ^ 
ville qui lui appartenait i Mouca ibn Abî 'bMya les 
ay ant faits prisonniersj leur donna la mort de sa propre 
mahn Hanua avait aidé Hacen ibn iStohammed eb 
Haddjain dans la batalUe qui amena la déroute de 
Mouça ^ puis^ après avoir assisté à la mort de Minhet, 
Gis de I^lûu^ap il avait fait suspendre le cadavre de 
ce jeune chef à la porte de son palais, dans la ville 
des Beoï Âousdja. Ce fut pour sc venger queSilouça 
leur ota la rie. Hacen, fils d'Obeid AUah et peül-fils 
d'AJi^ était aldigé de la lèpre. Guennoun^ fils d'idrîs 
et petit-GU dAUp fut chassé de son pays par Mou ça 
ibn Abi 'bÂbya; it passa chez les Zenata, fut fait 
prisonnier par les Béregouata, et bjîssa de la posté- 

* Voy. ci-derant , p. 
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rite dans le pays de ce peuple. Abou ‘1-Aicb * fils d'Alî h 
laissa de la postérité en Espagne. Wrîs. fiU d'Omar 
ibn Idris, surpassa en mérite tous ses frères. Le droit 
de commander à la famille entière fut exercé par ses 
descendants juscpi'à ce que les Benî ïioliammed ibn 
eLCacem eussent obtenu la supériorité numérique. 
Mohammed, filsdldris ibn Omar,portait le surnom 
d\4t0H "(-Aïcft; mais il était mieux connu sous le so- 
briquet d7tn Mc^-ala. U montra toujours un grand 
dé vouement à En-Nacer Abd er~Rahman. Nous avons 
déjà meziLionnë que Ynhja, fiJs dldrts, maltie de 
la ville de Fe^t fitt le pins puissant des Idricides du 
Maghreb, et qu'il mom^ut à El-Mebdiya. « Les salons 
de Yahya ibn (drîs, dit A!i en-Naurdi, étaient irès- 
fréqnetités par les uléma et ks poètes. Abou Alimed 
es-Chaféi assistait régulicrcmetil à ces réunions, et 
prenait part aux dbcussioris $cîentjriques qui avaient 
lieu en la présence du prince. Plusieurs écrivains Ira- 
vaUlaîent à copier des livres pour Yabya ibn Idris; 
on arrivait d'Espagne et d'autres pays dans fespoir 
de goûter de scs bîeiifaîLs, et on ne le quittait qu^a- 
près ôtie comblé de grâces et d’honnèurs. n Outre 
les fils dldrîs ibn Omar que nous avons nommés, 
U y en avait encore cinq, qui laissèrent une posté¬ 
rité nombreuse. Obeid AUab, fils d'Omaribn Idris, 
épousa une Berbère nommée Mehuka; cette femme 
lui donna plusieurs fils^ dont nous ne connaissons 
que tIamZiLi , El-Caccui et .Abou 1-Aïch. Ses Outres fils , 
Alin^ [brabîm et Mohammed ^ naquîrent d'une 2^ua- 
ghkniic. On désigne Mohammed par le titre à'Es* 
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ChehïJ (île iiîîirtjTB. Ham^a se dislinguail par sa 
bravoure, sû gi^nérosîté et sou caractère entrepre¬ 
nant. Il lai^a plusieurs fils, dont h nombreuse pos¬ 
térité sû trouve encore dans k pays des Gliomara et 
dans celui des Zenata. Ali^ fils d'Obeid Allah ^ eut 
aussi plusieurs fils, dont le seul Guennoun laissa de 
la postérité; on en trouve dans le canton d'El-Djc- 
zlra *- Ibrahim. [fib d'Obeid Alkli]^ laissa de la pos¬ 
térité à Hadjer eu-Necer^ et on trouve le^ descendants 
dnn de ses fils dans le pays des Zenata. El-Cacem, 
fils d'Obeid Allah, laissa une nombreuse famille, 
dont les metnbres demeurent parmi les Zenata. La 
postérité de MohaniDicd es-Chehid habite aussi le 
terTitoîre des Zenata. jVhou l-Aîch, ûls d'Obeid Al¬ 
lah, bissa deux fils, Haminoud et Yahya; b posté¬ 
rité de celui-cî habite Taieghedera-. llamnioiid eut 
trois enfants : El-Gacem, Alt et Fatema* Ali obtint 
le kJialifat de rAndaJousîe en Tan 4 d^ ( i oj 6-i oj y 
de J. Ci)^ 11 fut tué dans un bain^ au palais de Cor- 
doue, par deux pages esclavons. Les assassins subb 
rentla peine de mort. Il laissa deux fiis, Yabya e| 
Idrîs^ dont îe premier était son successeur désigné 
et seigneur du l^laghreb ; te second possédait la >ilie de 
iMalaga. Apres la mort d^AU, les Bcibcrs firent vemr 
son frère El-Cacem, et, l'ayant conduit au palais, lîs 
le proclamèrent khalife, avec k concours du peuple, 
ipiî lui prêta le serment de fidélîté^ Yabya, neveu 

^ Pfüt^lrp £î-D;fifrn l-Hr!~^^Wmj miÎDlenànt en Ei- 

pigne. 

* 1.1 pcmtioii de celte iMtlitê nonu esiin^finne- 
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trEl-Cacem» apprit cette nouvelle arec indignatioii, 
parce que son père rarait déjà déclaré liéritier du 
trène, et, secondé par son frère Idrîa, il résolut de 
combattre son oncle, qiiî leur avait enlevé, par sur* 
prise, l'exercice du khalifat. Idris traversa la mer 
pour se rendre en Maghreb, et Tahya, qui était 
d’accord avec lui, q^uitta ce pays et débarqua à Ma- 
laga, abn de faire valoir ses droits au trône du kba- 
lifat. Arrivé à Séville l'an i 1 4 ( i oaS-1 oaâ de J. C.), 
Yaliya poussa en avant jusqu’à Co rdoue, oiiil se bl 
proclamer khalife, sous le titre d'£l-Afotalf a Texalté if, 
La khotba se faisait partout en son nom quand les 
troupes berbères répudièrent son autorité et le con¬ 
traignirent à fié rébigier dans Malaga. Son oncle, 
£l-Cac€m, rennt alors à Cordoue, et prit le titre 
d'EhJi/finioDn (secunu); mais, ayant été détrôné par 
son neveu Yabya, il alla sélabiir dans Séville, d'oô 
il se fit expulser plus tard par Mohammed ibn Abbad, 
S'étant alors rendu à Xérès, oit il fiit assî^é^ porson 
neveu Yabya, il tontba, lui et ses fds, entre les mains 
de son adversaire, et fut enfermé avec eux dans une 
prison. Yohya ibn Ali. devenu maître du royaume, 
conserva le pouvoir jusqu'à sa mort*. Tl fut tué dans 

^ Doua }c îttia trïbfl^ jt lit à ia piûcti dâ . 

* itn Aji iteai|Kini •de CorUduc, poEtif Id kcqiuIs fats, en 

Vàn 4l^ {lOl5)ïH là perclu dt^Ux ênnées pios tdrd; nuiâ il CaDBÆiTi 
CkiUOnA, ftïdSÏ (jnü k fîUe el |» iJtrp«ciiîdDW àa îifîdkgi, jusqul 
i'âD ia^, DÙ il fut feliusiné par ^ud^uei-'anji dû pnprts ttt- 
vil^ara, (ElMaccari, tml.di! Ga^ang», v^î/ïlp p, î4o rt C «i 
i Uîrî qpc Ccffldc El sês coplitcf h font mourir m 4*7. "Lts rruMÎ- 
gnunEtilt four^M pr Cand* Kmi praque tdiijdiin iiteraEU du ftyx. 
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Je mois de rnoharrcm 4 a 7 ( covembre i o35 de J, C.). 
Son firire, ayant aj)pris cette nouvelle à Ceuta, s'y 
fit proclamer khalire, sous le litre à'El-Aziz Biüah 
«puissant par la grice de Dieii», et alla ddbnrrpier 
â Malaga, où il se fit proclamer de nouveau, sous le 
litre d'Et-Molm^ed Biltah usoutenu par Dieu». On 
fit la prière publique au nom de ce khalife, tant 4 
Malaga et dans les états berbers Je l'Andalousie, 
que <lans Alméria et les lieus qui en dépendent. Il 
mouuut îe lundi )6 moliarrem 43 i (octobre 1039 
de J. G.). Son [fils et] snocesseur désigné, Hacen 
ibn Yahya, seigneur de Ceuta, passa en Anda¬ 
lousie après avoir pris lo titre à'El-Mostünnr Bit- 
lak « le viclorieux par la laveur de Dieu », et se fit 
reconnaître comme khalife à Malaga, à Grenade et 
dans les lieux qui avoisinent ces deux villes. Il con¬ 
serva le jxmvoir jusquTâ sa mort, événement qui 
eut lieu en l’an 434 {1 o4a-i o43 de J. G. J. Son frère, 
Idrîs ibn Yabya, pritulors le titre à'El-Àatia fexaJté ». 
et se fit proclamer khalife le Jeudi S du second 
djomada 434 (janvier io43 de J. G.). Dès lors on 
célébra la prière publique au nom de ce prince, à 
Malaga,à Grenade, à Carmonaetdans les cantonsqui 
en dépendent. Il fut déposé en fan 43S {io4 6-1047 
de J. C,). Mohammed, fils d'Idrîs et petit-fils d'Aïj, 
SC mit dors en avant, prit le titre d’fil-il/ekdi « le dî- 
rigé », et régna comme khalife dans ces mêmes lo¬ 
calités jusqu’il l'an 444 ( 1 o5i-io33 de J. C.), 
époque de sa mort, UauLoiité passa entre les mains 
de son neveu Idris, fils de Yahya, fils d'Idris, fils 
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J Ali. Ct prince adopla le titre d'Ei-Mouttaffitc le 
favorisé ft* sans prendre celui de khalife. Quelques 
inois plus tard^ Eî-Aali Idrîs ihn Yahya pénétrai dans 
h ville où El-Mouwaflac se tenaitj et. pour la se¬ 
conde fois, il SC fit proclamer souverain à Mabga, 
Le pouvoir lui resta jusqu'à ran A46 (io54-io55 
de J. C.), époque de sa mort. Son fds Molvamtned 
îbn Idris îiü succéda sous le titre dEiMf^tàü riqui 
cherche à s'élever », mais sans se faire proclamer 
khalife H Tl resta à Molaga jusqu'au commencement 
de fan 4 ày (avril loSS), quand celte ville lui fut 
enlevée par Badîs îbn liabhous ibîi Makcen \ Dès 
lors la dynastie fondée par Ali ibn Mahmoud cessa 
de régner* Mohammed ibn Idrîsvécut quelque temps 
à Almcria dans une profonde obsooriLéï pnis» au 
mois de choual iSg (aoûtseptembre 1067 de J. C.], 
il se rendÊt à Melila, par suite d'une inviLiünu que 
Ion venait de lui adresser. Les BemOurtedi, ha¬ 
bitants de celte localité, de Colouê Djara et des Ueui 
voisins, le reconnurent pour leur souverain. Il est 
resté avec eut jusqifà ce jour; nous &omn:tes main¬ 
tenant vers la fin de 46 q [octobre 106 & de J. C.J. 

TCOnCE DE VEMI-IKE DES eC^E^iaOIlATA ÉT DE LEGHS SOl-S. 

Le récit qui va suivre provient de Zcmniour, sur¬ 
nommé Aho}i-Sai£K^ et membre de la tribu des Bé- 
regUouala. Ccl homme ttail fils de Mouça, fïîs de 
Kicham, fils de Ouardîzeu. et il tenait che^son peuple 
le rang de chef de la pïière. Ayant été chargé d'une 
Compirei HUr. 1/» flerWrïj t- [E « p- 
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mission par in souverain des B^r^houata, Aboii 
Maijsour Eîçu, fiU d'Aliou 'l-Ansar Abd Allah, lils 
d'Aboli Chofaîr Yahmed, fils de Moad, fils d'EU 
\ara‘, fdsde&ileh, fib de Tarif, il amva i Cordoua 
dans ic mois declioual îSoa (octohro'iiovembre 963 
de J. C.), et se présenta à la cour d'Ei-fîakcm el- 
Mostancer, Pour communiquer les renseignements 
qu'on lui demandait, U avait recours au député qui 
râccompagnail e^ quî lui servait d'interprète. Abou 
Mûuça Eîça, fils de Dawoud . filsd'Adirîn es^tlaei, 
c'est ainsi que se nommait l'interprète, était natif de 
la ville de Chella; il professait la religion musul¬ 
mane et appartenait à la famdle de Kbeiroun ihn 
Kheir* 

Tarif, akul des rois des Béreghouata. était fifs de 
Chemaoun, fils de Yacotih, filsd'Ishac. H avait pris 
part aux expéditions de Mcicera-t-el-Matgharî, sur* 
nommé EUHakir aie méprisable^>>, et à celles de 
Maghrour ibn Talout *, Ce fut en souvenir de lui 
que file de Tarif » Tarifai reçut ce nom. Les parti¬ 
sans de Mctcera se tlispcrsèrent après la mort de leur 
chef, cl Tarif, qui, è celle époque, exerçait Je pou¬ 
voir royal cbex les Zcnala et les Zouaglia. passa dans 

‘ En l<Urei arabe» « — pin» Jem le ininiG nom ni éertl liV- 

V.J yU f, *- 

* €e chef bffbrr. piirü»ii*i télé de ta doctriAe LéréiJque pra. 
ftMéc jAf !*ï Serrite», n étai» pa» du leut uo advarMiia mépritabTR^ 
il faetlit les Arabe» lient prtjqur toute* let renconlret, et peu j>*i 
rail ut q u'il n arncbAl l'.Afriquc tepteutHonale 1 l'aiiuirité du tbalire 
de i Ûrieut. {Voy. I iiitf. Jef fVlbU'Kbeldonn.petliNi.J 

" Xnu» ne IronYon» aucun feoteipiGmenl au sujet de ee iiervin 
«ige. 
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h |»roviricc de Tîiinesn+i (Teviisrta) et y fixa son sé¬ 
jour. Les Berberâ Je prireui pour leur clief et lui 
coiinèi^nl le sokk de les gouyeruer. Il mourut d-im 
ce pays sans avoir jamaîiïi verioucë aux pratiques de 
rislamisme^ L’un de ses cjuatre Jib^ le nomme Sakk^ 
rrrut des Berbers Ir eommnnclement suprême. 4 La 
mort de Saleh^ dit ZcmmouTp eut lieu précisé ment 
ccnt ans après celle flu Prophète [Mahomet] n. Dans 
541 jeunesse * U avait combattu^ à jélé de son père, 
sous les drapeaux de Meicera-t-ci-Hakir. S'élaul dis¬ 
tingué par soD savoir et par scs vertus « il se présenta 
aux Berbers en qualité de prophète, eLieiir enseigna 
les doctrines religieuses qu’ils profi^sent de nos jours. 
Il déclarait aussi que Dieu lui avait fait parvenir un 
Coran p volume qu’ils lisent encore aujourd’liui^ h Cet 
homme I dit Zemmour, est le e^J/oiDnenwi dont 
Dieu a fait menUon dans le Coran de Mahomet, sou- 
ï*ate de fintcrdicliort Ayant chargé son fils EU Vas 
de conserver sa docirîneT il lui enseigna les lois ei 
les prescriptioüs de la religion qu’il voulait établir. 
Il lui ordonna t en même temps ^ de ne pas publier 
cette doctrine avant d'avoir acquis assez de forces 
pour ne craindre eucun danger; car il aurait non- 
seulement i remplir le devoir de la prédication, tuais 
aussi eeluî de mettre k mort tous ceux qui oseraient 
lui résister* îî îui recommanda aussi de vivre en 
bonne întdligenee avec Je souverain de fAndalou- 

* OoïitdiiuleCaran , AauntflGâ, lElGAhH^èl [pâiiint 

dr^crp^imb [c« aniljc*| ri Sm (ïni jtpfnTit] , 

oiprc» üirli, uu ïmitifq. ih 
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sic, S’éiiint J J or» mis en route pour î'OriGnt, il pro¬ 
mit à ses sectateurs de revenir parmi eux quand le 
septième de leurs rois serait monté sur îe trône. Il 
déclara aussi qu'il était le Mekdi. qui doit paraître 
lors de la eonsommatiou des siècîes, afin de com¬ 
battre Ed-Ücddjal fl t'anlechrisl n ; qu'il compterait 
au nombre de scs disciples Eïça îbn Meiyam o Jésus, 
fils de Marie b, et qu'il devait célébrer la prière h la 
tête d’une congrégation dontËiça ferait partie; enfin 
qu'il remplirait là terre de sa jiisbce autant qu'elle 
a été remplie d'iniquité. A ce sujet il leur adressa 
plusieurs discovu-s, dont il attribuait la composition 
à Mouça ’l-Kelîm a Moïse, qui parla avec Dieu' », au 
devin Satih ® et à Ibu-Abbas^. 1] ajouta que son nom, 
en langue arabe, était Salch a saint»; en syriaque, 
Maicti fl possesseur»; en persan, Àalem «savant*»; 
en hébreu, On raitin « monseigueur», et en berber, 
Onjy^direrü, c’est-A-dire a celui après lequel il n’y a 
ricn^ü, 

‘ CbI MurHi» i, (juJ, lutcrÎM le Iûta Jo 

^ Pi'nonFbiige fâî^uletLX cjue (» liifUirleDS mnaulmAm foql tlvre 
iTOi* M^putreetnUiUaa. Sdon tux. H était cwore no inonda hn 

do la luiiwnttdG Maliflmfi.ei pnSdii î» hatUcadaiinéBi de toi 

inoovatci^rr 

* AW AJinU ïbn AljlMip î'un ûts il* MflhctJnrt et wcij| dûs 

klkoiiîc^ ablucMpSi io diaCinguâ, aniimt par ion Ékaïcuj ï|ui pat m 
ifcrtu, 

* Si C*t imposiecr mh ccnnü le ptrsnn, il aurait tmplovê le 
nuil thmlclirncnA^ on dnnkhjutr A Ja pl^ee iFaakm, mm nurcment 

Cft üQm est riidemmtnt ImA rfliei ipiî oui taulu Vtl- 

plnpicr parausem pris k sflkbis (iTiiik ir^m pont ta pt^- 
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Lors du déport de Saleh, &on liU EUYas prit le 
conimandemcïnt, et demeura, en apparence, très- 
attaché aux devoirs de rislamîsme, la crainte et la 
prudence l'ayant empéché de martifesler ta doctrine 
qu'il avait reçue de son père. La pureté de mœurs 
et raustérité de sa vio ie tinrent éioigrié des âlTaircs 
mondaines. li mourut après un règne de cinquante 
ans, et laissa plusieurs fils, dont un se nommait 
ïaaaoSpCelui-ci, ayant succédé au pouvoir, enseigna 
publique men i la nouveJJ e religion ^ et fi t tuer îou I es les 
personnes qui refusaient de l'adopter. Emporté par 
!c fanatisme, il dépeupla trois cent quatre-vingt-sept 
villes, ayant passé au fil de Tépée tous les habitants, 
parce qu’ils lui avaient résisté. Sept mille sept cent 
soixaiiLe et dix de ces récakitrants subirent la peine 
de mort dans Tamellougaf, localité portant le nom 
d'une haute pierre qui se dressait au milieu de rem¬ 
placement du marché. Dans une seule bataille, il tua 
auxSauhadja mille craïiÿy; chet ce peuple, k mot 
ùmghd sert à désigner un individu qui n'a ni frère, ni 
cousin î or hs personnes de cetle catégorie sc ren¬ 
contrent rarcmenidaus îes tribus berbères. En indb 
quant combien il y avait eu de morts appartenant 
à b classe la moins nombrÊuse ^ on donnait te moyen 
d'apprécier les pertes énormes que tes autres classes 

pùutioa lrab« Qr em 9 a araf en ïqngue , » i^nu 

ptaÏË avec Jh adg^atlve ^ur de £i luinuîî moültm que le particulè 
jôiul «U nr en fnnçii?. Lb piQl berbcr Oërjvwm lîgnïËia 

li K a rioL apportéf kds ne «nvIeCLl pu : piut^lTt deirâtia-n^^ 

lEre^jj e'«l4Miii« il na pas éU^ hsft^ùlenii, lAtrvji- 

rarr^ amiparriL 
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de îa popubtîoii y avaieut faites. uVoufiost ajoute 
üciumour, se rendit en OrietU, et accompiit le pè¬ 
lerinage, devoir (pie personne de sa famille n’avait 
rempli. ni avant. ni après lui.n II mourut dans la qiui- 
rantcqnalfîtme année de son règne, et fautorité, 
qui aurait dù rester dans sa postérité, tomba entre 
les mains de [son neveu] Abou Ghofaîr Yahmed, fils 
de Moad, fils d'Ei-Yaçâ, fils de Saîeh iîjn Tarif. Ce 
chef suivit la religion de ses aieuï, et parvint à un 
haut degré de puissance. Il livra au3C Berbers un 
grand nombre de batailles, dont Je souvenir ne sc 
perdra jamais. Lors de la prise de Tîmgbacen, vîlie 
immense qui existait è celte époque, iî laissa mas^ 
sacrer les habitants pendant i'espace de huit jours, 
dcpuisle jeudi jusqu’au jeudi delà semaine suivante;, 
aussi ies uiaisons, les places et les rues de la ville 
lurent inondées de sang. Une autre bataille, livrée 
dans une localité nommée Behtt coûta la vie é un 
nombre inJlni de eombattants. Abou Ghofaîr épousa 
quarante-quatre femmes,dont chacune lui donna un 
fds- Il mourut vers i'an 3oo de fhégire ( g i a-g 1 3 de 
J. G.), après on règne de vingt-neuf a os. Abd Allah 
Abou l-j\nsar, celui de ses lils qui lui succéda, se 
disüngUBïl par son caractère généreui et ses manières 
fidèle observateur de sa parole, tou¬ 
jours prêt è soutenir ceux qui recherchaient sa pro¬ 
tection, il recevait des cadeaux, mais il en rendait 
plusieurs fois la valeur, il avait le nei épaté, le teint 
remarquablement clair, le corps très-blanc ella Imrbe 
longue. Pour tout habillement, il portail mi large 
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pantalon cl un manteau. Jamais Ü no mottait de che¬ 
mise , et jamais il ne s'enveioppait la tète d’un turbsm, 
escepte en temps de guerec-11 n’y avait que les éLnm- 
gers qui portassent le turban dans son pays, Chaque 
année il réunissait ses milices et ses troupes domes¬ 
tiques, sous le prétexte d’envahir le territoire d'un 
peuple voisin, et. par celte démonstration, il forçait 
les tribus [des environs] à lui envoyer des cadeaux 
ctàrcchereber son amitié. Aussitôt qu’il avaitre\:ules 
offrandes de toutes ces peuplades, il licenciait ses 
troupes et cessait scs préparatifs hostiles. Il jouit 
dun règne tranquille pendant quarante-deux ans, et 
fut enterre a lamselokht, oîi ion voit encore son 
tombeau. IJn de ses (ils, nommé d/Éinçûor 
lui succéda l’an 34 1 (gSa-ghS de J. C-]. Ce prince 
monta sur le trône é l'ége de vingt-deux ans, et, s'é¬ 
tant attaché à suivre la politique de son pire, il pro¬ 
fessa ouvertement la religion des Béreghouata, et 
parvint à se faire généralement l'cdouler par l'ac- 
croissement de sa puissance. Son père, en mourant, 
lui avait recommandé de cultiver l’nmilié du sous^e- 
rain de l'Andalousie, conseil que tous ces princes 
avment toujours donné à l'héritier présomptif du 
trône. Voici, selon Zemmour, une des paroles qu'A- 
bou Gholàîr adressa é son fils ; u Tu es le septième 
membre de la fiimille qui mua escreé le commàiidc- 
ment , etjaî 1 espoir que Sdcii îbn Tarif viendra te 
trouver, ainsi qu'il i'a promis. » Ici finissent les ron- 
seignements Iburnis par Zemmour. 

Ahou 1-Ahbas l'adl, fds de .Mofaddel ihn Aiur, de 
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JatnbuaraljïïdüMeE.llii;dj^ iiauâ arQiirnilesrcjiseïgnc- 
mciitif suîvantât \oïino^, qui b premier avait sou¬ 
tenu par Ic5 armes h religion des B^Tegliouata * était 
orîgioaire dé Cliedouua HSitloniao [en Espagne) et 
de la loealîLd oommée Ouüili BerhaL 11 $é rendit en 
Orient la méene année que plusieurs auti^es person¬ 
nages renia iquabléSt savoir : Abbas ibn Nasoîi^ Zeid 
ibn KSinan le Zenatien, cJiéf de la secte des üuace- 
îiya; Berghüul ibn Saîd de Trara, iuléul des lient 
Abd er-RézzaC j famille sofrik^ appelée aussi tes Jîi^ni 
Oukil; Mcnad, chef deslV1enadi)'a ^ le même qui Jaiâsa 
son nom au château d'iïi-J/enadqû, près Je Sidjü- 
messâv et un autre îndmdu dont je ne me rappelle 
pas le nom. Quatre de ces bomines se cUslipguéreul 
par leurs connaissances dans la jurisprudence cano¬ 
nique et orthodoxe ; maïs Younos et les deux î^utres 
s an obèrent la qualité de proplièles. Selon le îuéuie 
historienf ^ounos avait goûté dn breuvage quî for- 
liile I.i mémoire r ce^n lut procura la hiculté de 
retenir tout ce quil eutcudalt. A 5cs conuaissauces 
en astrologie ^ eu divination et dazis Tart d'évoejner les 
génies, il réunissait quelques nouons de théolcigje 
scolastique et de controverse, scjcucés qu'il avait étu¬ 
diées sous Gbuitau ^ S'étant mis eu roulo pour vi- 

* GLaîlaâ, de DâJDtâii^ Jîti de. Touniiiï^ Jnlîradcbi CQjpUi. rmbra.'^ 

ïïnam, an de a'en tfimr A la dcurtniic ortlMiJaïc^. il 
nia Ia prddr^tjqAlion clcnKl^l îc libre arbitre éc rhomnio. IJntt 
DOtivcAïiii^ iî obominabk üïènîA an fminpt cL^limfïPi : Llijiljfi^ 

Ometade llîqhain ibn Abd d-^ti-IrL^ IjE ArrèUr ri crucîlicr Celui 
<t“* k le |»n^ier^ avait ose Jiu luiuuîiniiti^. tes pniiidiiodr; 

lù Ebreîoigie jicnlubf|i3c, Cctiç eut li?ucn Tau j dn l*tM- 
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$îlçr l'£spagnet ü carrela cheï cc pÊupEe zenatîen 
[\ts B^reghouaUi ]t et, qparïij il etii reconnu toute 
Içlendue de leur ignorance, il fixa son ^jour dans 
leur pays, et se mil à leur prédire certains évënc- 
ments, dont l'arrivcc lui fui indiquée par les a$tre$. 
Presque toujours il devinait très-juste, el. par ce ta- 
leul, il s'acquit auprès d'eux une grande considéra¬ 
tion. Convaincu alors de leur eréciuUté et de leur 
faibiesse d esprit* îi annonça ouvertement scs doc¬ 
trines religieuses et somma les Berbersde le rccon- 
1101 tre pom- prophète* Comme il était natif de Burbat. 
il donna à ses sectateurs le nom de Bcrinri; etee mot. 
en pssant par ia bouche des Berbers, devînt Bé- 
rfffJhonati ^ 

Ibn Mohiddel parle aussi dïm long poeme que 
Said ibn Ificbam, le SVfasmoudjen^ compo^ sur ia 
bataille de Behl. B nous en a communiqué ces 
vers ! 

FemmeT ne p&rs paA îiicorkte^nons, dooiie- 

nous éüs rciueïgiiemQnt^ certiins. 

LeïBcî'bm, égïiré^ et perdu» ^iont frustres dAO» leur es¬ 
poir ; puusenMU ne jamais sVbrciiYCr dVoc source limpide! 

glrft (73®-^ de J-Cx). ( KïÉiil p- aiitA ; HitL /lïf, 

par de liamcner, en alEüinanij, t. p i5t ; CArArrO^ni^' pu î» 
du teste orAbe imprimé; Kiiab rJ-M^vnk^^ p. 3^33 J a tcite irabe 
imprimé,) Qwtrerafere i pria te mot ^hailwt pour le pluriet de 
et l"o ründu par ^niy. 

1 II y 9 en ü^pagne une rivitTc Qarbiiü„ dont rembeucbure Eft ^ 
Émqüii4le^uaire mlilcifl ouest d'Aigèsiru rt 3 DOLirmijiles est du rap 
Trftralgir, Ïbtt-Kbildoun repousEela dérivation doimnKparEi-Belirî. 
( Voj, Hîjf. Bnefctrra^ I. tî, p. i33, où iï fmt remplacer ii-s mciia 
idEr^ dcjmrirmu de par n'rihv df ÈapIflBJie de dVréi. ) 
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J'âbhorrc uuc nation qui a' est perdue, quts'&it écarLée de k 
voie de L'ûLainuinc. 

Ils dbeni ; c Abou GholAÎr C)t noîne pFopUèle; ■ quo Dieu 

coutra d*opprobre la mère de ces menteurs î 

N'ns'lu pas tu bjounciée de Belïl ? J'Tftâriu pas entendu les 
gcmisscmcnls qui s'Élevèrent sur les pas de ieura counders? 
GémlasemenD de femmes Éplorées, dont ies unes avaient 
perdu leurs enfants; les autres^ Lurknt d'elTroî ou Lussent 
échapper le üruii de leur sein.^ 

Au jour de la résurrection, les gens de Tomesna connaît 
troai ecux qui nous ont protégés. 

Vounosflera là, avec les enfants de scs enfanta, entraîjmnt 
sur leurs pus ïes Dcrben asservît. 

^Ccât donc lé Ouryawcra î Que la gibenne se ferme sur 
lui, ce chef des orgueiilcnï ! 

Votre réprobation ne date pas d'aujourd'hui, mais de 
répoquQ où vous éîieï priisans <le Meieera, ■ 

Ce dernier vers conrirme îe ricît de Zenomour, 
QU il dit que Tarif avait été un des eompagnons de 
Meiccra. Cet homme égaré^ enseignait â scs secta¬ 
teurs à reconnaître d^abord h missioïi divine de tous 
les prophètes, ainsique celle de Saleh Jbn Tarifct de 
chacun de scs descendants qui régnerait après lui ; à 
croire fennenicnt que les discours composés par lut 
pour leur insLructîoii éLatent une révélation de la 
part de Dieu; loin de la gloire de Dieu un tel ou- 
tmge! à jeûner pendant le mois de ^^djeb et à man¬ 
ger pendant celtiî de ramadau à prier cinq fois 
chaque jour et cinq fois chaque nuit; à célébrer la 
fêle du sacrijicc le onzième Jour de moharrem; eu 
faisanl fabtulion, use laver d'abord le nombrl! et les 
^ Au oonli-iiurc dt fujâgË musHlm;]» orihodoiË. 
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iianches, ensuite les parties du corps qiu servent aiix 
évaciialions ordinaû'es, puis ta boudic; A s'essuyer 
le cou par devant et par derrière avec la main inoutb 
Ide; è Se laver les avant-bras à partir des coudes; à 
passer la main mouillée sur la tete trois fois et A s'en 
frotter les oreilles autant de fois; cnliu it se laver 
les jambes à partir des genoui, Quelques-unes de 
leurs prières consistent en gestes sans prostemc- 
naents ; d'autres ressemblent A celles des musulmans, 
lis font trois prosternements de suite, et ils cJèvetit 
de terre leur front et leurs mains jusqu’à la bauteur 
d'un demi-palme. Leur iArafh * consiste à placer 
r«ne des mains sur l’autre et à dire : À bisem en 
lacoeb’î ce qui signifie «au nom de Dieuîw pub, 
Moÿÿar YactKh! c'est-à-dire «le grand, c’est Dieul» 
Peudaut qu'ils prononcent la profession do foi, ils 
tiennent les deux mains ouvertes et appliquées sur 
le sol; ils récitent la moitié de leur Coran eu se te¬ 
nant debout [pendantla prière], et l'autre moitié en 
fabant les prosternements. Dans la salutation [qui 
termine la prière] ils prononcent en langue berbère 
des mots correspondant à ceux-ci : n Dieu est au- 
dessus de nous; rien ne lui est caché de ce qui est 
dans la terre et dans le cJelir. Ëusuitc ils répètent 

^ L liüPTïAn * UAtditi^iiaAJè coiupl il ea pmitrin^nl Ica mab 

i Dira CËl trfri-^iiaü 

* ï(tCiïcà; Ifilii «l la iü^tk lin nos montigcrilA ;; eJÎH paraît 
SJïDtV |« mal /accAoJ; ?a lujpprtiHlcA d'un seul poLot dam Je lunl 
aralMi nou;^ dt^ciniîra]I îa Icçûa Bamh^ G nacchits. U cu||« 

de CGIIG dmmlâ a âme tahté \a Brrh^ra du Marûc ecnîtül 
rumc-A n'est p4i un mnl berliGr. L* iTW 5 t hi^m en andw. 
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YiDgl-cifiq fois la formule jl/ojjar ï'acûc/i* et autant 
de fois les mots Ikon i'üOi>cA, c'est-à-dire a roiiique, 
c'est Dîeun; puis Oar îccocAi ce qui signifie 
U il n'y a point de semblable A Dieu si. C'est le jeudi, 
de grand matin, qij‘ils célèbrent la prière publique. 
Leur loi les oblige de jeûn er un certain jour de chaque 
semaine» et le même, jour do toutes les senmiues 
suîvantes* Ils prélèvent h% dime de tous les grains k 
lîtrË daumône légale; mais ils ne laeceplont pas des 
musulmans. Cbocun d'eux peut épouser autant de 
femmes que ses rnoyem physiques et pécuniaires lui 
permettent d'en avoir ^1 n'y a pas de limite au nombre ; 
mais ils ne peuvent épouser leurs eousinos jusqu’au 
troisième degré. Avoir des eoncubinès, épouser des 
femmes musulmanes + marier leurs fiUes k des mu¬ 
sulmans, tout cela leur est défendu; mais ib peuvent 
répudier leurs femmes et les reprendre auïant de fois 
que eela leur plaît. Le voleur dont la culpabilité est 
établie par son piupre aveu on par des preuves év 
dentes est mis à mort. Chci eux on lapide la jicr- 
sonne reconnue coupable de formeation. Le menteur 
est flétri du litre d"£(-JfoyArwf u celui qui altère la vé¬ 
rité n t cbassè du pays. La rançon exigée d^un meur¬ 
trier est de eent boeufs. Il ne leur est pas permis de 
manger la tète d'aucun anininl ; le poisson même est 
une viande défendue, à moins qu il ne soit égorgé-Les 
œufs sont un mcis prohibé; inSinger des poules est tin 
acte répréhensible I tant qu'une nécessité impérieuse 
ne l'exige pas. Us ne font pas fj Jaii^r appel à la jirière h* 
niréfeinu u l'inii oductiou ila prière j». Pour connaître 
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les heures, ils se conlettti^nt d observer Je chani du 
coq, cl de Ik vient la défense de manger la chair de 
cet ânimaL Ces sectaires recevaient dans leurs mains 
et avalaient k salive de leur faiiK prophète, croy nul 
sktlirer ainsi k béncdiclion divine \ ils la porkient 
aussi à leurs malades comme un remède inlailUbie. 
Les Béreghoüata étaienl devenus IrcMavants dans 
la connaissance des asü^es et dans k pratique de l as¬ 
trologie judiciaire. Tous, hommes et reiumes, ec 
distinguaient par leur beauté et par la force extraor¬ 
dinaire de leurj bras* Chea eux on voyait une jeune 
(ille vierge sauter par-dessus" trois ânes placés de 
franl, sans que sa robe les touchât^ tour de force 
que leurs femmes mariées ou veuves étaient înea- 
[lables d'accomplir. 

Le Coran que Saieb îbn Tarif composa pour lu- 
sage de scs sectateurs renferme quatre-vingi s sourates 
qui portent ^ pix^sque louies ^ le nom dun prophète ^ 
en y comptant celui d'Adam. La première saurato 
est intitulée Afyùab a Job», et k dernière, IWhqj 
uJonas». On j trouve aussi la sonmle de FjLmoün 
K Pharaon», celle de Camun ftCorc»; oelle de //«- 
mm DLAmants ccUe de Yadjùudj et Aladjimdj <iGog 
et Mîigogn, celle d'Ed-Dcddjfai ^ rAnteebrist», celle 
d'Eî-iîiiÿei« le veau d*or i ^ celle Aollur^ul et J/oj-tPüP, 
celle de Tüioat « Saul », celle de Nemroud q Nemrod i , 
et d outres encore qui ressemblent aux précédente^ 
par les contes qn'elies renfermeut. On y remarque 

’ Deux na^cfiTebcllei dânt lex naixu sont L ^ . 

cond't xvante du t^mn. 
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auMÎ la soiirati? du Co/j ^ cefic de la Pmt’û:, celte de la 
XauttrelU^ celle du Chame^tt, celle du Serpenta leijuel 
marchait 5 ur hmt pattes, et tes saurates des Mer- 
mÜ€s dn monde J chapitre qui, selon eiix, renfeoDC 
la science la plus sublime. 

W^\CVt\T3 TtlAEtriTS DD COMÙÏ^CCUCÏiT DE LA SDÜËLITE DE 
laquelle fOlliME L'IîiTEQDtrCTiOS DE L'ODVnj^GE. 

d Au nom de Dîeul Celui auquel il a donné son 
livre pour le communiquer aux hommes, c'est le 
même dont it a employé Tentremise pour leur ma- 
ntfcstrir ses nouvelles. Ib disent : Satan a eu connais- 
da destin; à Dieu ne plaise! Satan no pas la 
faculté de ^voir ce qui est connu de Dieu seuL De¬ 
mande quelle est la chose qui dompte les langues 
dans les discours^ Hen ne peut dotnpter les langues 
dans les discours, excepté Dieu, par son décretp La 
langue que Dieu a envoyée pour ofTrir la vérité aux 
hommes, c'est par elle que la vérité s'est éïabJic. 
Regarde Mahomet if. Dans leur langue, ces ilemîei's 
mots s'exprîmeni aiusî ; Mamet, à'où. l'on 

voit que l/aftûïTiet s'^y dit MameL eiTant qu'il vécut, 
tous les hoiumesqui ëUiient devenus scs cocopagnons 
se conduisirent avec rectitude; lorsqu'il fut mort, 
les hommes se corronipîrenl. Il en a menü celui 
qui a dit que la vérité puisse sc maintenir la ou il 
n'y a pas un envoyé de Dieu u. Cette sourate est très- 
longue. 

Zemmour racontait qu'à Tépoque oii il Fournis- 
^ ilfoflAj en bcrber-clielhi, reiV. 
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sait ces rcnseignemciiits les descendants de Saleh 
ibn Tarif pouvaient toujours se mettre en campagne 
avec trois mille deux cents cavaliers, et que les tribus 
béregtLouatiennes soumises i leur empire et profes¬ 
sant leur religion étaient ks suivantes : les Djeraoua, 
les Zouagha, les Berané?, les Béni Abi Naser, les 
Mendjesa, les Béni Abi Koub, les Béni OuügHmcr, les 
MatgUara^ les Benî Bouregh^ les Benî Dcmmer, les 
MaLmata et les Beni Oiizekcïnt. Les forces conibi- 
nces de toutes ces tribus se composaient de plus de 
dix mille cavabers, Pamu les peuplades musulmaues 
soumises à leur autorité et réunies il leur empire ^ 
on comptait les Zemta de la montagne, les Béni llit, 
les Nomaleta, les BeniOuaOïicînt, les Béni Ifren. les 
Benj Nagliît, les Bcni*n-Noïnan, les Dem îfEliouça, 
les Bcni Kouna, les Béni hker. ks B*mi A^ada, 
ks Regana, les îzemîn fen berber y les lions n], tes 
Menada, les Maeînat ks Rcsana et les Terarïa. Les 
forces réunies de ces peuplades pouvaîcnt former 
un corps de douze milîc cavaliers. Dans 1 nntiée des 
BéfeghematOt on ne voit ni embouts, ni drapeaux. 
Zemmour, auquel nous devons ce renseignemenl, 
fit l'énumération de plus de cent rivières qui coup¬ 
lent dans leur pays, et il signala, coimne la plus 
grande, le MaceSéATi fleuve qui se décharge dans la 
mer, et qui coule du midi au nord-, sa longueur, 
depuis sa source Jusqu'à son embouebure, est de 
SIX journées do marche. Le Ocakciees sc déchai^is 
dans l'Océan, apri's avoir réuni scs eaux à celles du 
CiiEiLA [qui coule] on pied [delà viSIcl de Ribal. 
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Les Ri^regliDUâtâ continutrent à professer publi¬ 
quement leur religion dons la contrée qui leur ap- 
pnrtcRoît, et à se laisser gouverner par les descen¬ 
dants de Saieh ibn Tarifa mais, quelque temps après 
l’espiralioti de Tan Aïo ( 109 9 de J. C.), l'émir Te- 
mîm, rifronide’^, prît les armes contre eus, et, s’é¬ 
tant emparé de leur pays, îî y fixa sa iTésîdence, après 
en avoir expulsé une partie de la population et ré¬ 
duit le reste en esclavage. Depuis lors, la puissance 
t des Géreghouata est restée anéantie; leurs fausses 

doctrines ont dîsponi sans avoir iaJssé de traces, et 
tous les tiens qui les attachaient é l'in fidélité ont été 
bnsés, Temîm se distingua par la sévérité de son ca¬ 
ractère et uti grand amour de In justice; il punit do 
mort un de ses fils qui avait enlevé une jeune es¬ 
clave é un morchnnd établi sur le Loi d de la rivière 
de Clielia. Aujourd'hui on professe l'islamisme clans 
toute )o région qui avait appartenu aux BéregUouata^. 

Botrri OE ru A cjuaoij/nii. 

De Fes è Caîrouon il y a quarante journées de 
marche. Nous allons indiquer ici les plus rcmar- 
cpiables de ces stations. 

\ On sort de Fea par le Bab el-Fatoufi, porte qui 

fait partie du quartier des Andalous, et l’on traverse 
le Mrroj « marais n d'Icx-IfrcuAU pour atteindre 

^ prie ëe cbEf , flU[|UEl îï dbimo le nom A^Âhaa 

Kcmat Tmim. ( Voy. Hüt dw t. HJ » p, aaa.) 

* Pour k iuïlB dû rhialDiEï dûï iMifiigliniiaia, Yoy, Hisf^Afi Prr- 
frfTÏ, t, Iï, p. T 3o (Tt 9>TliT- 
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te Scaottr tieuve qui est ^ quatre otilles de Tez et 
dont les bords sont couverts de villages. De lA on se 
dirige vers la localité nommée AeASJi-T-£L-BACit a !a 
colline du beeuf», d'oîi Ton se rend h Koabdoc el- 
Foal (lia ravine aux fïîvesD, endroit qui appartient 
aux Witnaça, Après avoir traversé une suite non in¬ 
terrompue de villages, de terres cultivées et de ruis¬ 
seaux appartenant aux Aïdadja et à d’autres tribus, 
otî arrive é GalÂ Gorsiat ebaieau qui avait seivî 
de retraite ù Abou Moucad, fils de Mouça îbn Abi '1- 
Aflya. On y voyait autrefois un (ÿamé, plusieurs bazars 
et un bain. A dix uiilles au nord de cette place forte 
se trouve la ville de Teçodi,, nommée aussi Ain h- 
hae, qni était naguère la capitale des Étals de Monça 
ibn /Vbi '1-Afiya. Elle occupait trois coHinès et ren- 
fenriaît un djamê, quelques baiars, un bain et une 
source de bonne eau. sur laquelle Mou ça avait fait 
construire un pavillon. Celte ville fut détruite par 
Meiçoiir, général au service du fatemïde [Obeid Al¬ 
lah]. De nos jours, le territoire situé entre Feu ci 
Gonuat est occupé par des jMatghara. line distance 
de deux journées sépare ces deux villes, ou, selon 

Mobamnied [ibn Youçof], d'unejournéesedement. 

Pour atteindre la ville de Djêbaoca, il faut mellre 
six journées, ou huit selon Mohammed, dont deux 
se passent k traverser le désert. [Voici l'indication 

" Baus 1 b teMe 1(1111» de d» Brrfirri ^ t.. I, p, |^ ce esi 

^CTÎl ÂotuuTE daim la tnilMclJQn * t ï p, afig, leA mav 

DtiicnE.4 jirabei te» tfopinei confimdent (rb-ïOUrent le r j |e 
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de cette route : J On se rend de Gourmot A Oulili, 
l)uurg où Znoiïî, neveu de Mouça ibn Abi 'J-Afija, 
avait futé su résidence ; puis ou traverse le Feoiu « ou 
défiJén de Téïa, JocaÜté qui appartient é des Mik- 
naça; puis on arrive au OcAoi Ouarogcdîn, rivière 
d'eau salée, qui couJedans le teniloiredes Mîtmça; 
de lâ on se rend è la rivière Za, puis on traverse le 
désert jusqu'è Djerowa. Cette place, située dans une 
plaine, était autrefois entourée d’un mur de briques. 

^ Dans l'inténeur est une citadelle; â rextérieur, on 

remarque plusieurs sources deau salée et des fau- 
boui^s qui entourent la vdle de tous les cûtés. En 
dedans des murs sc trouvent quelques puits d'eau 
douce, cinq bains, dont un porte le nom d'Ainr iftn 
e/-Aci, et un iljamc' k cinq nefs soutenues par des co¬ 
lonnes de pierre, [Cette ville], construite en l'an 
aÔg (873-873 de J. C, ) ^jar Ahou ’l-Aîch Eïra, fils 
d'Idrîs, fils de Mobammed, fils de Soleiman, fils 
d'Abd Allah, fils de üoeen, fils de liacen, avait plu¬ 
sieurs portes, dont deux regardaient l'orient, une 
l'occident et une autre le nnrJ, Les s^astes plaines 
qui entoureut cette place conviennent également è la 
culture des céréales clé la noudture des troupeaux. 

^ A quatre milles au sud de Djeraoua on trouve, dans 

ta montagne iiomméc DjehelMemaloa, un château, 
bâti par Eî-Hacen, fils d'Abou l-Aïch, et entouré de 
jardins et d'caui dves. Depuis le château Jusqu'au 
pied de la montagne s'étend une forêt de broussaille.s 
tellement épaisse, qu îJ est impossible d'y pénétrer. 
Dans les environs de Djeraoua. on voit de nombreux 
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viUog€S liabités par des Berbers de diverses tribus, 
tds que des Matghïu^^ des Beoi Ifren, des O^idana, 
des Yaghinûr de Li moutagiie, des Bcni Kacîii ^ des 
Bcni B^daceu et des Bcni Ouriroeeh. Abuu l'Aîch 
et frcs successeurs possédaient aussi b ville de Tleoi- 
CCD et h$ cjoulrees qui en dépendent. EUHaren, 
son petitdils, ayont quille Djcinoua pour s enfermer 
avec sa fami lle, ses trésors et ses enfants dans le 
ebâteau dont nous venons de parierp s'y Ubsa pren¬ 
dre, en Tan 338 (gig^gSo deJ*C+)i par El-Bouiî, 
fds de Mouça îbn Ahi "l-Afiya* Un long poeme, com¬ 
posé par BcLr ibn Hamtnad, renferme une allusion 
Â cet événement. Voici le passage : 

Dcmnudc AUï Zouaglm qii^l élail reiïéi de épées et de 
icfi limces quanti cUes IrappéreDl U JignC élincebnle {de 
guerriers] qui s^opjwaaît [à sa mardi'e]. 

Demande NcEka cemiDcnt il tÎdIi leur terriloîre jus- 
qu^alois îfllacl^ pendaiiL que [leurs clievaust] vAutraieui 
[sur rberhe] tnnspercés par ici lauces fleiible»r 

Une disgrâce cruelle earcloppa les Ma^ïhîla abaUtia par 
ses épées; un breuvage plein d'amertume fut le partage de 
Djeraoun. 

C est auprès de Djcraotia que se trouve le port 
de TAPERCïiEîtsÎT.On metune journée pour se rendre 
deDJ eraoua àTfiRNABi A> lieu de marché très-fréquenté, 
et une autre journée pour aiteindre Tl^mceis, vilb 
dont nous avons dé^à parlé ei qui est habîteo par 
des Zenata. De là on se rend à Tavda, grande vUîe 
rcnfennanl une pombreiisc population, eî située sur 
deui rivières, dont Tune, provenant d’une source 
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rûurtiil b bobson df^s Libitants et met en 
raotivement toiiï motiims. Ensuite un arrive au 
Casiï ou w château jù dla^ Sexa?» i'Aitd'idjieiifc autour 
duquel on voit beaucoup de jarflîos arrosés par la 
rivîere Kedal. De ih ou marcbe jusqu'à \lK, grande 
ville entourée d’arbres et remplie d'une nqiïibreuse 
population; elle est habitée pardesHoüuaraeireii- 
lerme une mosquée âjamê. Ensuite on arrive â El- 
Gho7ja, ville magnîüquCt qui est bâtie sur le Cbelif 
et enioorée de jardim. On met trois jout^ées pour 
se rendre de là à Téheht, ville dont nous avons déjà 
parlé, et deuï joumées pour se ti'ansporter deTè- 
hert â TAMAGiiiLT^ cbàtoaii roustmit en briques^ sur 
le boid dune nvîére, et qui possède un bazar et un 
faubourgs Les Uabitants ap^ïarLÎenneDt à une tribu 
zenatienriûp les Béni Demmer. On arrive cnsuito à 
ksiAAtA. forteresse renfermant un hàzûf, quelques 
ceruvanséraiU et une population composée de Loua- 
tîens et de Nefxaouien&. Plus loin, on trouve ia ville 
de située sur une rivière qui coule pendant la 
saison des pluies. Cette ville est maintenant déserlG, 
2iri ihh Alcnad le Sanhadjîeu en ayant expulsé les 
habitants. De là oiï se rend ii Bocra , rivière qui coule 
[en toute saison ], et dont les bords sont occupés par 
les Béni irttateUt qui avaient autrefois habité laAdlle 
de Haz. Boura abonde en scorpions^ et possède un 
petit bazar. Auprès de Moitzva , place forte où le voyjî- 
geur omve ensuite, s'élève un château en pierre ^ d** 
coTifitruclîon abtiquCp nommé Cûjr u le châ¬ 

teau de la soif H. autour diii|ue1 sétenr] une flaque 
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d’eaü salée. On y voit aussi une ville immense, bâlie 
par les aîicièns, et m^mtcnanl désertn ; eîJe estcûUîJ- 
truite de TespÈte de pierre nomiiu^e S et 

s'appelle Medmü-i-cr-Hümmana uja ville de la gre¬ 
nade Au pied de sun emplacement coulent plu¬ 
sieurs sources tràs-abandantcs, dont les eauï, qui 
sont de bonne qualité, vont atteindre El-Mecîla^ On 
y voit encore une autre vUic antique sans habitants, 
et qui s'appelle en langue berbère Tuùartsl , cest^- 
dire «la rouge «i elle est consulte en pierres, et 
s^élève auprès d'itnc rivière d’eau douce. On passe 
du château de Mouzyai EL-Micir.^. ville dont nous 
avons déjà fait menlion ; puis ou arrive è Auexa , ville 
abandonnée t qui fut mise en ruines. Tan ( 9 ^^- 
g3fi de J» C.), par Ali ibn Hamdoun , surnommé 
Ibn el-Andeloci^ Cela eut lieu k l’époque ou Meiccra 
lerevînt de son expédition en Maghreb, Le ter¬ 
ritoire d’Adena offre un grand nombre de ruisseaux 
et de sources d’eau douce. On y remarque surtout 
rAiJi el-Rittahu la fontaine du lin » , sou i'ce de bonn e 
eau, qui jaillit dans un désert et qui est ombragée 
par quatre dattiers» Cet endroit est à une jbitriiéc 
d'El-Mecila. A rorient [d EUMecUa] coule le Ooadi 
Maüc.ara, ruisseau sui- lequel se trouvent sept vil¬ 
lages, dont celui qui porte le nom de IVAccnt fournit 

■ hiiî£rp tn fmbfi! yisdL Lu iigmûutîan du mm 

deiaçutéc iDÉàrtaiEic, li uvirc anleur, «n porlanl 1 a 
ville de TcLeiiA ( VEiy. ^ tki Idiù ), pAi «Ll cpi^dlc blUe 

en pierîtl» Or npku <pfi I» qdcîcildî^ COlulnicllAnï Ja 

reWn tîllfl wol #n picm*, te^lÜremeDt Uill^. 

* VojEi le riihïpr i^'^icifthn-ntrt'efnlarc iSiS, p, 18$. 
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de riiiiîlcd’iino csccUentequaîitépEnlre Aïii cl-Kittsn 
et Adûfiîi , ou rencontre trois rivières : le Seher^ le 
Omdî *n-Nïça uh rivière des femmes i«, et te Oaadi 
Al/i IhaiL Qn y tr#iive aussi une fontaine nommée 
Aïn d-Ghazal « la source de h gazolle». Entre leSe- 
her et le Nîça, ii y ït une distance de trois irtillcs. Le 
OaadCn-Niçà futainsi nommé, parce que iesHoouara, 
dans une de leurs couLses, avaient enlevé les femmes 
d'Adena. Les habitants de cette ville poursuivirent 
les ravisseurs, et, les ayant atteints auprès de la 
rivière, iis délivrèrent leurs femmes^ reprirent le 
butin et tuèrent une partie des llooiiaraL Adexa est 
a deux journées de Tobna a vilie dont nous avons déjà 
|iarlé* Les environs [d’Adena] sont habités par les 
lieni ZenradJ, De li on se rend au Neher eî-Ghaba 
<1 fa rivière de la foret n ^ puison marche pendant trois 
jours à traverî une contrée occupée par des Arabeâ, 
des Hoouar^t des iMiknaça ^ des iCebina et des Ouar- 
gla. Cette région. ainsi que les pays voisins^ e^t do¬ 
minée par FAi^nAS, montagne qui aune étendue de 
sept jotimécs do marche; elle renferme un grand 
nombre de places fortes appartenant aux Iloouara et 
aux Miknaça. qui professent les doctrines hérétîipies 
de la secte ibadilo. Ce fut dans T Auras qu'Abou Ve- 
zîd Alakhled ibn Keîdad te Zenaticn et naiif de Nef- 

^ On irotiTc en AJ|^rîfl et lur Im froniièn» du d^KTt plnstcurîi h- 
uîîidi qui &Æ UDjnmcnt OjuuÎe Cfi demitr n3Dl ôi berüer çt 

sigDir»e Uëu oà lùti paix fn oè Tûji hita^ai. (kunme tc niema 
moi ïignina^^nuiurj ed amlie, R y fl b«iacaup d'ÏDdighseâ -qui eiplï- 
ijiienl [origioE Je ces nnm^ par dci i teSui que 

UDUi dgiiae EI-OeLri. 
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ïaoua fie révolta contre Ahoo TCncewi, fiisd'Obdd 
Aîlali Je Fatemide. EÎJe fut ûu$si ta démesuré de Ja 
Kahena. Le vojagour arrive en^aîte à Bagua?a , for- 
tpresae ancienne, cnn^triïite en piem: el entourée + 
de irob eôlés, par un grand faubourg. A roeddent, 
ou ne voit que des jardiru et une rivière* m- 
ra%^ansérailfi, bains et boEars sonî relégués dans ïe 
faubourg; mais îe (ÿûtïie se trouve dans reneduto de 
J a ville, Baghaîa est située au pied de T Au ras, dans 
xme vaste pinine coupée par des misseain^^ Ses envi¬ 
rons sont occupes par des peuplades appartenant aux 
tribus des Mesu^ta et des Dariça, qui profe^tsent les 
doctrines desIbâdites. Pendant f hiver ils se tiennent 
dans la région dessables^ ou il ne tombe ni pîuie* 
ni neige, ne voulant pas exposer aux Intempéries de 
cette sniaon leurs jeunes ebameaiix qui viennent de 
naître. Les Berbers et les ftomaÎTis s^étaknt forlîEtés 
dans Bâghaïa quand Oeba ibn Nafè te Coreichîte les 
attaqua. A la suite de plusieurs combats acharnés, 
la fortune se déclara contre euï; mis en déroute par 
le chef arabe, qui leur tua beaucoup de monde» ils 
se réfugièrent dans la forleresse* Le vainqueur leur 
enleva plusteurs chevuus, appartenant â la race que 
Ion élevait dans 1 Animas, et qui^ parleur vigueur et 
leur légèreté» surpassaient tout ce qno les musuU 
ma IIS avaient encore vu dans leurs cxpédilionfi. Oeba 
nejugeu pas convenable de s'arrêter devant Bagliaia, 
ne voulant pas perdre un temps précieux qml pDiir^ 
rail employer 4 combature d'autres adversaires. De 
nos Jours, toute la popnlaüon de celte ville professe 
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les doctrines des Lbàditcâ. A tiaghajn, l«3 Liés se uie- 
surent ati fiüotap dont cliacun contient sobtante- 
quatre fîiodd delà dimension autorisée parlcProplifetep 
et équivaut i un cajïz et demi, mesure de Cordouc, 
Le caitz employé pour mesurer l'hulLe est ]e même 
cfue cetui de €airouaii, et contient cinq urrobes de 
Cordouc. Lé md de viande équivaut à vUigt rutljU- 
fli De Bûghala ion se rend à Medïuaka, grande 
ville eiJiiVonnéc d'une inturaille en Lriques et pos¬ 
sédant un quelques bains e t un grand nombre 

de mines, dont une, appelée Et-Onnici^ appartient 
à des Louata, et fournit de Targcnt. Cette ville porte 
aussi le uoui de AîetMjana-i^l-^Mâden u Mcddjan^ les 
mines d; elle possède un cliateau, bâti en pierres et 
renremianl trois centsoisanle citernes. Meddjana est 
habité par des Arabes^ mais les environs sont occu¬ 
pés par des Louata. Le château dont nous venons de 
parler porte îe nom de Bic^ir itn drito/i. Ce clief y 
pénétra de vive Ibrce, et envoya le citiquiême du 
butin à Mouça ifan Noceîr, qui Ta voit chargé d'em¬ 
porter cetle place forte* Entre Baghala et Meddjana 
ou rencontre le t^ndoc « ou caravanséi^il de Mts- 
tjANA et le Ou A oi iMeixao, rivière dangereuse, cenw 
plie de fondrières et trèsHliOîcile à traverser à gué. 
De Meddjana on passe è MERUAmEiviiA, petite ville 
qui renferme une mosquée p un caravansérail et un 
bazar, et qui s'élève dans une vaste plaine. Telle est 
la route suivie penchml Télé; mais en hiver il faut 
se rendre de Mesbîana i la ville de Tejïessa, parce 
que ie Mcllag est si gros i celle époque que la pre- 
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mtèlc route est imprnticabJe. Tebessaest iinegratidc 
et ancienoe ville, bitie en pierres de taille. On v 
trouve une grande abondance de fruits, Une partie 
de la muraitie qui ieutourc futabatiuc par Abou Yezîd 
Makbied ibu Keîdad. Elle est située auprès d’une 
grande rivière, bordée do forets et de vereers- on v 
trouve surtout des noyeiï, dont le fruit est renommé 
pour sa grosseur et sa saveur. On remarmie dans 
cette grande ville plusieurs salles voûtées, où les ca¬ 
ravanes de voyageurs s’abritent avec leurs animaui 
quand it tombe de la pluie ou de la neige. Une seule 
de ces salles peut contenir plus do deui mille bétes 
de somme. De Tebessa on arrive i SreîüA , ville très- 
Mcionnc cODstniito en pierre et renfermant un 
djüjnéctplusieurs bains. Elle est arrosée par plusieurs 
misscaoi qui font tourner des moulins. Le territoire 
de cette ville est couvert de jartlins ot produit du 
Kifran, dont ta qualité est parfaite. Tout autours 
lovent de grandes montagnes, habitées par une i.o- 
pulation arabe nommée Bcai 'l-Moghailés . et par une 
tribu berbère, les Béni KcsJan. Dans les environs 
on rencon^e beaucoup de Berbet^ appartenant. Ici 
uns à la tribu des Uoouara, et les autres à celle des 
AJernîça Sur la ixmte qui mène à Sebiba on trouve 
un leu e guet nommé Aüi ct-Tirtu «la source de la 
et une fontaine appelée Am Ertca. donil'eau 
découlé d'un conduit anücpic. A l'orient de cette 
source est une haute montagne qui se termine eu 
pointe; un y voit, dans une crevasse de rocher îe 
corps d’un liommc égorgé que ion sait C-tre toujours 
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resté en cet endroit depuis les temps qui ont précédé 
la conquête de rifrîLiya [par les musulmans], l’outes 
les parties du corps, grandes et petites, ont résisté 
à la décotnposilion et échappé ans. atteintes des ani¬ 
maux carnassiers et d'autres bêtes. Ou dit que c'est 
le corps d un des disciples de Jésus; du reste nous 
en avons déjà parlé ^ I)e Sebiba on se rend au vil¬ 
lage dEL-DjaKüïiK, qui est grand, bien peuplé, et 
renferme des bazars et des boutiques. Il est entouré 
«larbres et abonde en fruits. De Ü à CAinocAH il y a 
une joiirnéedc marche, El-Djehnîla est situé au pied 
du Maïitoür , montagne qui doit son nom à Moaouia 
ibii Hodeidj ; cegénéral y dressa son camp et éprouva 
une pluie tellement forte, qu’ü s'écria : « Notre mon¬ 
tagne est mamtoar «., c'cst-4 direu sujette aux pluies^ », 
De la On passe à la station nommée KÎ-JIeri, auprès 
de laquelle est une tour de guet; puis on se rend à 
KoniA T-Es^nAjE ule tertre dorge», d'où on arrive 
à CArHOüAit, 

Selon Mohamitied ibn Youcof, on se rend de 
Sebioa a Saocîa Meus « ie canal d'arrosage de .Pleins », 
bourg lîorissant et bien peuplé, où l’on trouve une 
mosquée et im caravansérail; puis â Et-MosTAÎs*, 
bourggrand et bien peuplé, où l'on voit deux citei'nes 
et un puits de trente toises de profondeur, qui four¬ 
nit de l’eau de bonne qualité; puis au cbàteau d'Ex- 
KiiEia, où leau est saumâtre; puis au cliàteau d'Ez- 

^ Voj, p, Êi, 

* Voy. 

* L{;rllion;npli« ctû CB Diiin est iticrrïiiTif, 
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ZeRADBA, nommé ouâsî £j-A'AdtAimi localité Horis- 
ijantc et bien peuplée; puia à la ville de C&ieoeAn. 

BOUTE ££ ^IfZ k SWlLIieS^A. 

La ville de SoFaooi, ütoée â une jüumée de 
esicdote de murs et cniowcéù de mtsseaus etde jar- 
diüs. A une journée plus îoîn , on trouve ËL-AsnAy 
U les stèfea u, d'où Ton aiet une journée pour arriver 
à El-Mêzj, eudroit situé dans le terri loir e des Mo- 
Uata; une autre journée de marche rond uit le voya¬ 
geur â TASAcniirnTp "rilîage situé sur une rivière. Pour 
atteindre ensuite îe tieu appelé Aa^r on a s: ^11 faut faire 
une forte journée de marche^ c'est-à-dire environ 
soixante milles^ Sorti de là^ on eutre dans le terri- 
loire de Sïdjitmessa. Après avoir traversé pendant 
trois jours un pys bien arrosé , bien boisé el rempli 
d'arbres fruitiers, on arrive dans celte ville- 

Noua reproduisons ici, d'après les indications de 
Mohammed ibu Youcof.un îiinéraîre deSidjilmessa 
à bea* Parti de celte première ville ^ on arrive + après 
une journée de marclie, à Tendroit nommé Aarf^un; 
eest une montagne absolument stérile, dont les 
environs sont tout h foit déserts et qui otfre uuc 
source d eau chaude. De la on arrive â ELt-Auça, lo¬ 
calité sablonneuse, où Ton se procure de Teaii en 
creusant à la profondeur d^environ une coudée. Cette 
station» située dans le territoire des ^enata» est à 
une journée de la précédente. A uue journée plus 
loin on trouve VEftAnA, ebàtcau fort, qui possède une 
nombreuse popublion, un ba^ar, un dj<mw et un ruîs- 
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seau dVau viire. Les moulons de celte localité sont 
d"unc belle roce* que Ion dit êire celle de Kis ^ 
cndroitSîtué dens le pays de Fars (Pme). Leur laine, 
qui est d'une qualité supérieure, s'emploie ii SîdjJl- 
messa pour fabrîqiîer des étoffes, dont civaque pi^e 
SC vend à un priï qui dépasse vingt mitbeats (pièces 
d*or). Une autre journée de Tnarclie suffit pour at¬ 
teindre SRffCCEîiFoOp montagne làisant partie de ce 
Dcrm (l'Atlas) dont nous avons faîl ruenüon en plu¬ 
sieurs endroits de noire ouvrage. On y voit beaucoup 
de pins, de cèdres et de chênes à glands doux. A une 
journée plus loin, sur le bord méridiona] de Molodu, , 
ou trouve îVîatuat^ Ams^ouR, canton considérabJe 
qui abonde en cérealesct dont la tolabié est aifosée 
par les eaux de cette rivière, et couverte de troupeaux 
de bœufs etde moutonSi II possède un djûmê et un lieu 
de tnarerbé. La journée suivante s^aebève ^ Tendroii 
nommé Sooc L^ms,» qui possède un lieu de marebë, 
une mosquée et une nombreuse popubtioiL LeseuvL 
rqn$ sont sillonnés par des eaux couranies^ Cette lo¬ 
calité appartenait autrefois h Medyeiit fils do Mouca 
ibn Abi'J-Afiyo- Une autre journée de marche con¬ 
duit le voyageur h Macûjla >icït TiüAMà.v, établLs- 
î^ment appartenant é une congrégation de sofrites 
et entourée d\in grand rauboui^. Lf^ BenîTigamatt 
eiix-mémes professent la religion ortJiodoxe et de¬ 
meurent sur la colline qui touche au faubourg. On 

* rifi du ^Ifc Perjic[ue+ M. üçfrirmier)', éam sa LnïductÏDu du 
p, 177, n&ïr 4t 0 dnnjil ût Ir^tkoqï ferwiffiiCTnenb ûü 
lujct de Kù. 


AVRIL-niM I8&9. 

met ensuite deux journées A traverser une chaîne 
<lc hautes montagnes, jusqu'ù ce qu'on arrive i Ma- 
(:uiLA-T-EL<CAT, grande forteresse, qui renferme un 
djamé et un bazar. On y remarque beaucoup de ruia* 
seaux et des vergers. L'arbre te plus abondant est 
le liguicr, dont les friiils desséchés s'envoient i Fez, 
Une autre joiintée de marche conduit & Looata Me- 
nv6N, forteresse réputée imprenable i elb est située 
sur b rivière Scéou, cl ap^iartient û des Louata. De 
là oti va descendre à Fez. 

oescftimox ae siimjlugsm. 

Sictjiltnessa fut fondée en J'an 160 de 

J. C>}> Laccroissement de cette ville amena la dé- 
popuJation de TEnciis, ville qui en était éloignée 
de deux journées, aitisi que la ruine de la ville de 
ZizL SidjiJmessa est située* dans une plaine dont 
Je sol cstimpi^gné de sel. Elle est entourée de fau¬ 
bourgs; dans l’intérieur on voit de très-belles mai¬ 
sons et des édifices magnifiques; elle possède un 
grand nombre de jardins. La partie inférieure de la 
muraille qui fentoui'e est en pierres, et la partie 
supérieure en briques. Cet ouvrage de défense fut 
élevé par Abou Mansour* el-Yacà, fils d'Abou'J Ca- 
ccm, qui fit tous les frais de la eonstruetion sans 
vouloir permettre à qui que ce fût d'y contribuer 

* 1*^ tille de Zit A laissé son nùm â U riiilM €|ui|paiï« auprès da 
TafildL 

* £idj;iii]e>M éiëti ilfjuêe an jteu à fésl do TiïBkiL 
Fliia loin Ttulftir ûonn^ k te prînrt le sumQm 
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avec liti. J1 y cotisacr» müJe mùdi nIiojsseauKi» de 
vivrejs [tous Jes jours]. Cette muraille, percée de 
douïC portes, dont huit en fer. fut coqs truite par El- 
YaçA en l’an 19 g (8ii-6i5 de J> C.). L'année sui¬ 
vante il se ti'snsporla sur les lieux, et partagea entre 
diverses tribus les terraïris de la ville qu'elles [Htssê- 
dent encore. Les habitants [mrlenl toujours le ntVab, 
voile qui leur caebe la figure; et st, par hasard, 
quelqu'un d'entre eux sc montre levUago découvert, 
ses proches parents ne le reconnaissent pas. 

Sidjilmessa est située sur une rivière formée par 
7a réunion de plusieurs rubseatix qui prennent leur 
source dans une localité nommée Aglbf, A peu de dis¬ 
tance de Sidjilmessa ce courant d’eau se partage en 
deux branches, dont l’une passe à l'orient et l'autre 
4 l'occident de la ville. Le djamé, fondé par El-Yaçâ, 
est dune constriiction solide et bien soignée; mais 
les bains sont mal bâtis et d’un mauvais travaîL L'eau 
que l’on consomme dans la ville est saumâtre, ainsi 
que celle que l’on tire des puits. L’eau qui sert à 
l’arrosemeDt des terres ensemencées provient de 
ia rivière et se ramasse dans des bassît», comme 
cela se pratique ailleurs pour la culture des Jardins. 
Les dattes , les raisins et toutes les autres espèces de 
fruits s'y trouvent en grande abondance. On laisse 
sécher à l’ombre les raisins qui viennent sur treilles 
sans avoir été atteintsparrardeur du solcü, et ou leur 
donne ie nom de dhilU «rombragé w; maison faitsé^ 
cher au soleil les grappes qui ont déjà subi l’influence 
de scs rayons. 
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Sidjilme^sa est siLuée à rentrée du désert, eL Ton 
lie connaît aucun lieu habité, uî à Touest, nt au sud 
de celle viUe*. On ny voit pas de mouches, L'clè- 
pfanntiasis ne se dédarc Jamais parmi les habitants 
de cette ville » et lorsqu une personne qui en est at¬ 
teinte arrive cIick eu^, sa maladie ne fait plus de 
progrès. A Sidjîlmessa on engraisse ies chiens pour 
les manger, ainsi que cela se pratique à Cafsa et h 
Castîliya. Qu y regarde aussi eomme une friandise 
les grains de blé qui commencent à germer. Les lé¬ 
preux y font le métier de vîdangeuri célui de maçon 
est réservé spécialemcnL aux juifs. 

Lorsqu'on part de Sidjilmessa pour se rendre à 
Ghana t dans le pays des noîrs, on doit marcher pen¬ 
dant deux mois a travers un désert inhabité. Dans 
celte vaste région, on rencontre quelques nomades 
qui ne s'arrêtent nulle part. Tels sont les lîeni Mes- 
soufa^ fraction de !a grande tribu des Sanhadja^ ils 
liront pas «ne scuîc ville où ils puissent se rérugier^ 
â rexcpption toutefois de OcAüi DeaÂ, qui est à cinq 
journées de Sidjilmessa, 

La dynastie des béni Midrar régna dans SidjU- 
messa pendant l'espace de cent soixante ans. Ah ou 
'1-Cacem Scmgcni ibn OnaçonL îe Miknacien, père 
d'El-iaçô et grand-père de Midmr, s'étant trouvé en 
IfrikiyatlUla rencontre dltrima, client d'Ibn Abhas, 
et reçut de lui [dos ifistructions religieuses]. IJ pos¬ 
sédait des Iroujieauï qu'il faisait trè>soiivent paître 

* 1,4^ icfet^icdikmi rrnimi^i pr Ei-lk'lri loHra^üii! di^mûiiErtiil fn 
riLUi^eil df cfî rrnsflîg[n<rcncn1. 
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sur le teituiu qui devînt plus tard iVmplacemeut de 
Sîdjilniessa. Quelques Sofrites vinrent se joindi'e » 
lui; mais, dès qu'ils furent au nombre de quarante, 
üs prirent pour chef Eîra îbii I^Iezjed d-Asoaed o h 
noir». . 4 lors, cest-à-dûe en l’an (o4 (732-743 de 
J- C-), ils se mirent à bâtir la ville de Sidjilmessa. 
Scion d'autres historiens, Midrar était forgeron et 
faisait partie des raécdi a faubouriens » d'Espagne.Lors 
de l'aQaire du faubourg ^ il quitta ce pays et se fixa 
dans le voisinage de Sidjîlmessa. L'emplacement de 
cette ville était alors une plaine inculte où les 
Berliers sc ressemblaient à une certaine époque de 
l'année pour acheter et .vendre des outres de peau. 
Midrar apportait rêgutiérenient à ce marché les us¬ 
tensiles de fer qu’il avait fabriqués; plus tard il y 
dressa une tente pour lut servir de demeure, et les 

‘ Le i 3 ninviilin aoï (fin de mtis «18), «me rfirolte edata 
dstitle feubaarg (nokd} jitgj au oud de Canlime. EI-HaLent, mi. 
dièniQ saqvenb ûé Ia dynjiBiiB iidt^ é jpAçiiots + AC mit muiii- 

Lâtâ Ir Ktit dc iâ gffde^ AtuqiiA Ici ÎQStU'géi «| cd Ël un mASSMt! 
^pouYantAltïc. Fbt »p DudFe^oii tma toüica la mnÎHiu même 
1» Itiosqo^ Je €e tpETlicr jwpDÎGnA, et oel ItVTt h ml | h chRrni«, 
LesLyiiUull, forcéaÂ «CApAlri^r, tû rendifcnl^ 1» tmi k ToîèJt, 
IrsautficA cliCï ïc* Bcrlwri» dç l'AirîtjQE KplutiaonAle, cl le rwte, 
fmnADt un ecqiA JeqQjmemîIe h □minci ^ rHi dt^kin|EiEri AJeian- 
jjie. Bientôt ipria. cieqi-ei i^cnTpArÈfcn I Je lu ville et le fîrem h\èn 
pAw pr le gisuTEmeminit ablucMle ivanl Je ceûAEùtirÂ r?prenJre 
la mer. ïlipuaïrtcl Jaxl 9 Tile JcCrèle, nù JegnnTEmemenf bpsulin 
h'entreleBAÎt pluA Je gimiAon p Cl îk y rnilJ^TEiil une petiMs dynAilâE 
finiAulnunc. Partent oi ces riubi!tizrÊcns (mïrj^â] illirent^^^iablir, 
ils leiiiïtin^bfeDt par ledc RQfkccetparÎEunlïrigaïuÏJigcj. LaJet-^ 
truElian du ^uknirg mdrilA i El-EIilein lul^^me le sobriquet 
J'£e-l?4ièrd.î^ {Ibn eUAhbAr, Jjns ies Notka ti fjirmîi Je 
pr 3 S rl BTîir. le Mac^qH Je Ciyingori, ¥* 1 . IT p+ i 
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Berbcrs a établirent autour de loi- Telle fut rori- 
gînede SidjUmessar qui devint graduellement une 
Ville importante. 

Bien que le premici' de ces rédb Sùii plus coti- 
forme à la vérité que le second, il n'euest pas moins 
vrai que Midrar exerça le métier de foirer on, puisque 

descendants, devenus souverains de Sidjilïïiessa, 
essuyèrent* à ce sujet, les treits de h satire. 

Elça ibn Me^yed* premier gouverneur do SidjiU 
messa,^ se conduisit de maiiière è mécoulenter ses 
partisans so£rite:s. Un jour^ dans une réunion tenue 
c he£ lui T Abou i-Kliattab ^ adressa ces paroîes h l'as- 
scmbléc t fl Les ooirs sout tousde^ voleurs » sans en 
excepter celui-là n, et tl Je monLra du doigt. Los as¬ 
sistants s emparèrent aussitôt d'Eiça, et, rayant atta¬ 
ché à un arbre, sur le haut d'une colline, ils le lais¬ 
sèrent exposé aux piqûres des mous tiques Jusqu'à 
ce qtî^ü niourùL Cette colline porte encore de nos 
jours le nom de Djibd Eiça eila montagne d'Etça », 
Ce chef avait régné quinze ans. Abou '1-CacemSent- 
gou, k Miknaden^ fils de Mczlant fils do Nezoul% 

* Ab«a'LKiuia4iii Abnl el-AJâ d-Abuferî * Anbc ftpiuttenani A unp 
tribu se mit â I 4 UUï dcif EkHifri iclkîiiruâtH]ii€«, UniSo. 

frilw 4 ^aMbAtlhE!»f cd rnti 141 du J. C.). D^ctiü iiïut-puii- 
wnt «Lin» Iq purCe critHUlfl Je pajj^ il clçukîl WP tluEariti jus¬ 
qu'au Magtirüh acËidcnUl 1 Tan^cdit^tc mconlèé içi par uoliU géuffriipti e 
eu «ti la preuve. Eu l'âp 1 44 ( ^ S1} , Il Iraurala mort daoJ Imr gnu 
Idiaille qu'il livra âus trûupu Ja talifft aliKbamde El-Maiï»ur. Cetic 
repc^pirç eut li€P 4 foricDl da k vîllr de Trî|i«IL (Ve|, Hitt. Jpj 
lUrlm, iiulaXf aux implâ Alau £t |Sn eï-JfLlrA;,] 

■ L^anleur At VUktmrn dri parle do ce chef, que l'op uom- 

inail tuiti Sim^nW lËn Omimçob L 
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f(iie Ton clioîsil alors pour rhef, conserva le pou¬ 
voir pendant le reste de ses jours. Il mourut suliiLo- 
meiil, Tan iG 8 (y84-'yS5J, au momeut où il faisait 
lo dernier prosternemenl de îa prière dti soir. Son 
règne avait duré Irciie ans. Ahou 14Juem' eî-Yas, son 
G!$ et ^ucces^eur, fui déposé Tan lyù { 790-791 do 
J. C.) par son frère Abou'l-Monteccr eî-Yaçâ, qui 
s empara du Irôoe. Celui-ci ♦ bomme d un caractère 
dcspoLîquc, emporté, dur et violent, subjugua tous 
les Berbers tpii osèrent lui résister, et bumiJia leur 
esprit orgue!Ileii^t* Il préleva le quint sur le produit 
des mines do Derà; li professa ouverlemcnllcsdoC' 
trines de la secte sofEitep et fit bâtir les murs de 
Sidjitmessa, ainsi que nous venons de le diire^ II 
mourut en Tau 208 (82 3-Si4 de J* G*) et eut pour 
successeur $011 fils El-Montecer ibn eLVaeâ, sur- 
notnuié Midrar, Le règne de ceM-ci fut troublé par 
ta rivalité de ses deu^s fils. Chacun de ces jeuues 
gens portait le nom de Meifiumn: maîs Tun était 
sumomine Ibn Tkakta ^ le fils de Tliakk » ot 1 autre 
Ibn er-Rostemna a le fds do la Rostemide». Aroua, la 
mère do celuï-cî, était fille d'Abd cr-Rtdiman et po- 
lite^fdle de Rqstem^ Pendant trois ans, les deux 
frères se disputèrent ie pouvoir parla voie des armes, 
\ ce que leur père, qui favorisait Ibn er-Ros- 

tcmjya, chassât Ibn ^riiakia de 5ïdjitmessa. Le fiîs 
préféré déposséda son père; maïs les habitanLs de la 
ville se sou levèrent contre lui et le privèrent dtieom^ 

" Very, lor Im fîoalemiérA dr Tlhm Brrl/rj, I, I , 

p. ail elfUFT. 
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mandement. Ihn Thakia, à qui ih ofïnreDt le troue 
refusa de Facscepter au préjudice de son père; aussi 
priLorile parti de rendre lepouvoir à MidrarvQ uelque 
temps après, ils découvrirent que leur souverain ve¬ 
nait d'iuviter Ibn cr-Rostemiya à quitter le Deriavec 
tous ses partisanst et qui! avait finlentlon de lui re¬ 
mettre lanUirité suprême. A cette nouvelle, ils assié- 
gèi’enl Mîdrar [dans son palais], lui enlevèrent le 
coiïiinandeinent et prirent pour chef son fiU Ibn 
Tiiakia, le même que Ton désigne ordmaîremenL par 
îe titre d'fiMmîr cifémirn. Ce prince garda le pou¬ 
voir jusqu à sa mort, qui eut lieu en î an a 63 (S76- 
877 de J. C.), Il régnait encore quand son père 
Midrarmourut, dépouillé de toute autorité. Mobam- 
med, fïb et sueeesseur de Medmouu ebAmir, garda le 
pouvoir jusqu'au mois de safer de Tan ^70 [août- 
septembre 883 ), qull cessa de vivre, El-Ya^'â. ùh 
d'EUMojitecer, fils d'Abou'l-Cacem [Senigou], prit 
alors le commaudemeut et régito jmqu^au mois de 
don ')-hîddja 397 (août-septembre 910). U senruit 
alor^de sa capitale, qui venait de tomber au pouvoir 
d'Abou Abd Allah es-Cbîal, Le vainqueur donna le 
commandement de la vüle à Ibrahim ibn Ghaleb le 
Mernticu; mab« cinquante |ours plus tard, ie3 hobi- 
ïanls massacrèrent leur nouveau gouverneur et tous 
les soldats qu’Es-Cliial avait bissés dans la place. En 
Tan a9 3 , au mois du premier rebiâ (novembre-dé¬ 
cembre 910 de J.Ch) ,EI-Fetb Oiiaçoul, filsd*£l-Amïr 
Metitioun , prit le comittEindemenL II mourut dans 
le mois de redjeb 3 oo [février-rriars 91 3 de i, + 
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et eut pour stiooe&seyr sou frère Ahmed. Daii$ le 
mois de mobarrem 309 (mai-jum 9^1 de J* C), 
Ahmed fut tué par Messala ihu llabbous, qui em¬ 
poria b ville d'assaut après l'avoir assiégée peudant 
quelque lemp. \iessala y msLalla, comme gouver¬ 
neur, EKMote££,JjU de Mohammed, fds de Sarou, 
fils de Midrar, qui mourut eu ofiîce Tan Sî 1 (gîS- 
934 de J. G^). MobamEned, hls et successeur d'ËI- 
Motezz, garda le pouvoir jusqui Tau 33 1 
de J. G.), époque de sa mortp EhMontecer Semgou 
lui succéda; mais, comme il o'avait que treize ans, 
son aïeule prit b direction des atïairesip Deii]ic mois 
plus tard fautorité leur fut enlevée par ^loliammed, 
fils d'El-Fetli et petit-ftb d'El-Amîr* Ce prince,ayant 
triomphé par la force des armest chassa son cousin 
El-Monteceri fit professiou de b doctrine orthodoxe, 
et se conforma au rite de Maîok^ Monté sur Je trône, 
il ljut une conduite irréprochable et travailla A faire 
[lemir la justice; on peut toutefois lui reprocher de 
s'âtre arrogé, eu l'an 34 ^ {9S3-954 de J. C.)i fr 
d'AntiV fl-jVfoamriîb b commandant des croyants n, 
d'avoir pris le surnom BiUah b le recon- 

naissaut envers Dieust et d'avoir fait frapper, eu 
cette qualité, des dirhems et des dinars. Il resta 
sur le trône pendant quelque temp; maïs à rap¬ 
proche des troupes d^Abou Temim Maadd [El-Moezz 
le Fatemide], commandées par ie général Djoiiher, 
il sortît de la ville avecle^ gens de sa maison « sa fa¬ 
mille, ses eufanls, ses principaux offiriers, et alla 
s'enfermer a ver eux el scs ïrésoi^ dans Tasego^lt. 
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chciteau fort situé à clouKe mîjlc^ de Sldjilme^. 
Ojoiihcr s'empar» de celte vîUe en lan 34 ^ (jSB 
de J. G-). Mobpmmed, étant sorti do sa forteresse 
avec uiT petit nombre d'amis, se dirigea vers son an¬ 
cienne capitale, apr;fs s'être déguisé. Il avait finten¬ 
tion d'examiner Tétât des aflaires; mais il fut reconnu 
en route par cpiclqnes liommes de la tribu des Mat- 
gliara, qui ic firent prisonnier et le livrèrent k Djou- 
lier. Ceb eut lieu dans le moisderadjeb de la meme 
année (septembre-octobre q 58 de C,). 

Il stifllt dxnsemcncer une fois les terres autour 
de Sidjilmessa |>our avoir des récoltes pendant trois 
ans consécutifs. Ceia tient â Sa chaleur extmordinalre 
qui règne dans ce pays. Lors de la récolte, les grains 
sont tfès-secs, et une partie tombe dans les crevasser 
dniii le sol est sillonné et comnicnce è poiisseri; aussi 
la seconde et ia troUième année Ton se borne à la¬ 
bourer la terre sans l'avoir ensemencée. Leur fro- 
ment, qui est de Tespèce chinoise, akgrain si petit* 
qu'il en faut soi.^ante et quinze mille grains pour rem¬ 
plir un madd de la dimension autorisée par le Pro¬ 
phète» Le nicdt If boisseau» en usage chez eux con¬ 
tient douze cwicaf; le cencal équivaut à huit zrifo/ii^ 
et la zellafa à huit modd de la capacité Icgsie. On 
remarque comme une singidarité que, chez eux, les 
pièces d'or sont reçues au compte et non pas au poids. 
et que les poireaux se vendent au poids et non pas 
au compte» 

Elnttc Sidjilmcssa et CAifiotrAn on compte qua¬ 
rante-six journées de marche, ou cinquante-trois. 
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5e!oii Mohanmïed ibn Yûuçof. L’on sc r^nd d'abord 
à Caeau. EL-Auîd «la résidence de rémînï, c’est-à- 
dire de ceiyi qui api^artenait a la fainJIle de Midrar; 
puis à Hisx lus MinnAn «Je château du fils de Mi- 
dram; puis ü la montagne d'AREsitAÎon ^ puis a x\ues- 
ïoBRt ville appartenant aux Matmata, peupîadequi 
cuhîve toujoui-â ramilld dusouvemin de Sîdjîîme$sa. 
Nous avons déjà paidé d'Ameskour; elle est h cinq 
journées de Sidjilmcssa. Ensuite on arrive à la ville 
de DjEViAOUAt après avoir misjixjourndes a traverser 
une région, partie habitée, partie déserte. On y re^ 
marque une localité bien connue sous le nom d'Es- 
SoDOOîi II la sortie m ; elle est située auprès du pays 
habité^ dans le voisinage d'une source de bonne eau. 
C'est la que s^embranche la route qui mène a Mclila^ 
De Djeraoua Ton se rend à Cairouan^ en suivant la 
route déjà indiquée. Pour aller de Sidjilmessa a Me* 
lîia, Tou se rend d'abord â Es-Sodonr^ ainsi que nous 
venons de le dire; puis à Aoi'Eaeîrt bourg florissant 
qui s^élè ve sur le bord du Molocîa \ pub à Djek>vaou , 
endroit très-frequenté de certaines peuplades qui s’^y 
installent dans des cabanes de broussailles; l'on rap¬ 
porte même [que ces gens] vont bientoL s'y établir 
tout a fait. De là on se rend à Coloié DjaîU p ville 
très*pcupiéo, dont nous avons déjà fait nientian, et 
qui est située sur une montagne, auprès d'un Uc 
salé; parti de là, on se rend directemcDt â MeUt-A, 
re qui fait quinze journées de nnircbe. Nous avons 
fIcjA parlé de Melîla. 
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De Sidjilmessa ^ l'ÎHASisiAMÎw^ ou se trouve une 
iuinc de cuivre, deux journées de marche^ de Tî» 
hammamm à CH adi Dera r la rivii^re du D^ra n, deux 
jouroéi^s de ni^rch^* Les bords de <5Cîlte rivière sofit 
couverts de bocages et d arbres fruîtiers eo quaiilîtc 
prodigteuse- On y trouve Tespèco d'arbre nommée 
il ressemble au iaifa u tamarjse » et sert k 
la préparation du cuir de Ghadams. Chaque jour de 
la semaine il se tient un mai'ehé sur les bords du 
Dcrâ, dans Tune ou lautre des nombreuses localités 
aiucqueHes on a donné cette destination. Il y a cer¬ 
tains jours on l'on tient deux marchés [dans deux 
endroits différents] » tant est grande Tétenduc de celte 
région et le nombre de scs habitants. La partie cul¬ 
tivée de cc territoire s'étend, sans înlcrruption, sur 
une longueur de sept journées de marche. DuOuadi 
Dera on passe k Tendroit nommé Adaubst; puis 
i OcHZAziTp place appartenant aux Ileskoura^ cela 
fait deux journées- Après avoir marché pendant 
quatre jours dans le pays des Heskoura , on arrive 
aux établissements d'une tribu nommée Hexeti^a* 
On y Yoîl une montagne de ce nom^ où Ton trouve 
des pierres fines de toutes les espèces, et aussi re- 
marquabîes par leur bonne qualité que par fccîat 

^ lUot mbe berbéfité $fgiùfi«: Ut mnuxï/ 

NiJif. 

Tmkoui ffti S« nom Wber d'iirïa eafKcç fFeuphiDflir. (Ifi-n 
lAord 
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de leurs couleurs- Ces pierres $e forment sur Jes ro¬ 
chers de la montagne; mois elles sont aussi rudes et 
Apres au toucher ijue Ja pcnu de clueu de mer. Ou 
ne peut pas Je$ lailier; 1 emeri aiemc n'y mord pas. 
Elles y sont en grande quantité. One journée tle 
pJiis amène le voyageur h .Achmat. 


DESCnilPTIO?j liMfillMAT. 

Le nom d'AGiiBiAx est porté par deu^e villes situées 
chacune dans une plaine L^une s appelle VAgkmQi 
des Jlan, et Tautre l'Aghmaî des Oaiika. Le chet de 
ces peuples réside dans cette dernière ville* et cesi 
là que descendent les marchands et les voyageui^; 
car iî n'est permis à aucun étranger d'habiter Agh- 
iiiat lliin. One distance de huit milîes sépare les 
deux villes. On y voit une petite rivière, qui coule 
du midi au nord et dont 1 eau est saumàtreî elle se 
nomme TuqhitouL Tout autour d'[x 4 ghmat Ourika] 
s'étendent dos jardins el des forêts de dattiers. Ce 
canton est très-graud ; il est occupé par des Iribus 
masmoudiennes, qui demeurent dans des bourgs 
iénnéâ{moiir) et dans les lieux où elles parquent leura 
bestiaux. Une grande abondanee règne dans cé pays 
et tout y est à bon marché. Ou y porte de la viUc de 
NiQïs de grosses poinines, dont on peut acheter pour 
un demhdirbeiu de quoi charger un mulet. Nous de¬ 
vons cependant ajouter que fair de cette contrée est 
malsain \ que les habitants out tous le teint jaunâtre, 
et qu'il s'y trouve beaucoup de scorpions * dont la pi- 
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qnrc est mortelle. On y tient plusîeur» marchés, qui 
sont très-frcquentés; tîntis celui d’Agiimat, qui a lieu 
chaque dimanche, on vend toute espèce de mar- 
eliandiscs et deilets de ménage. En ce Jour on tue 
et on consoiuiiic plus de eeiu Lœufs et mille mou* 
tons. Autrefois, à Aghmat, les hahitaiiis se Iransniet- 
taîent entre eux la cliargc demîrî celui qui eu avait 
exerce les fonctions pendant un nu était remplacé 
par uii autre que le peuple choisissait dans son sein. 
Cela se faisait toujours par suite d’un arrange oient 
à lamiahJe; c'est, au moins, ce que rapporte Mo- 
lianamod ibn Youcof le Coirouanite. 

Le riùat de Coux, situé sur l'océan Environnant, 
sert de port è Aghmat.Les niivircs y arrivent de tous 
les pays; mais ils ne peuvent reprendre la mer que 
dans la saison des pluies, loi'sque le ciel est obscurci 
ot ratmosphère bnmieusD. Alors s'élève un vem de 
terre qui leur est parfaitement favorable, et qui, s’il 
continue, les porte hors de danger. Au contraire, si 
îc ciel est clair et l'atmosphère pure, le vcnl do mer 
souille du coté de l'occident et soulève des vagues 
assez grosses pour pousser le navire vers les plages 
du désert. Avec un tel vent, ü est rare qu'un bâti¬ 
ment pamenne à se sauver, 

INOUÏE D'AGlIKAt QTJQIeA AU HïËAT JIE COQjC. 

DOtnîiLA à NjPi-îS j liTén le-cint[ oiiiles; de Nifïis à 
CuEFCHAODEx ’, trente milles; de là à Morauer , treute 

’ m îr plariel brrbcf nomiTDnc peu, 

pUJe hibniiLtme pvile dq TAiia*, au ami de la ville de Ma- 
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milles, et de là au ribat de CouZp iringt'Ciïiq milles: 
âommo totale, cent vingt milleâ. 

AOGTE D'AQU^kT k Wm. 

D'Aglimat à Tendroit nommé ihn Si, 

f|ui se compose de collmes de sabk, üno journce de 
marche. De là à une vaste plaine appelée Fahs Ne- 
a la plaine de Nezar n, une journée ; le uiot itérer^ 
signifie f eu langue berbère, «lun crible Cette lo¬ 
calité fut Binsi nommée parce quelle est de formu 
circulaire et concave au miUeu^. De li au Oî/ADï 
O uANciFEPf, une journée. Cetl^ grande rivière, que 
loti traverse sur des outres enflées, et qui se dé¬ 
chaîne dans rocéau EnYironnant, prencl sa source 
dans un endroit nommé [hêoad it les limites et si¬ 
tue entre le territoire des Zouagha et celui des Mat- 
gbara. De là à Faus Iuelldc qla plaine blanche 
une joxirtiée* Sorti de cette vaste pbirc, on arrive, 
après une journée de marche, à fendroît nommé 
B^ni Oimrcthf oii Ion trouve beaucoup d'arbres de 
l'espèce qui s'appelle elforhioua * euphorbe n. Leybc- 
fcioïïR est un arbrisseau épîncujÉ, aux tiges herba¬ 
cées, d^ûii découle un suc laiteux qui possède une 
qualité purgative. De là au territoire desZ ocagha, 
une journée; puis à IIisis Daï h la forteresse do Daî », 

M. mot dims U Uitlû gi^o^jiliSfpic piâc^c ca létcdci pro- 

mior V4ï1ume iJe k traJacücka de rifùi. du 
^ L'orUjo^mptit lie ce nom est mràrtaine. 

* A U place Parîj porle ^jjÆ + 

c'tti-à^tre un tndnk 
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iinfl journée P Ce château est tîtué eu mil J eu d’uac 
grande forêt, composée de diverses espèces d'arbres. 
On y tient un raaiichii qui est très-fréqticnté et qui 
attire de Fez, de Basra et de SidjîlLnesâa, plusieurs 
caravanes chaînées d'effets et de marchandises. A une 
journée plus ioin on trouve Je DatiNA, grande rivière 
qui se jette dans le Onanc^eü. De là [au canton des] 
MagbîJa, une journée. Cette peuplade avait eu pour 
chef Mouçà ibn AguelJîd, homme d'une Force ex- 
traordinaîre; lorsqu’il saisissait Ja queue du ineUleur 
cheval, l'animal ne pouvait bouger, malgré les coups 
d'éperon que lui donnait le cavalier. Aockeccodk, 
localité située à une journée plus loin, était habitée 
autrefois par les Béni Mouça, famille qui avait fait 
partie des Babadis d'Ë^p,'igne. Ces gens portèrent le 
ravage ches leurs voisins, et se rendirent tellement 
incommodes, qu'ils eurent à soutenir une guerre 
contre ceux qu’ils a valent outragés. Vaincus dans une 
bataille qui leur coûta beaucoup de moode, ils se 
dispersèrent dans le territoire ^'Aghmut; un très- 
petit nombre, ayant obtenu une amnistie, eurent 
b permission de rester à Aouxaccotir, o 6 ils sont 
encore aujourd’hui. De là à Soec Fescoüp . maidié 
Lien approvisionné et très-frequenté, une journéo. 
On y fabrique des hounious noirs d’une texture as¬ 
sez serrée pour être impErméables à l'eau. De là à 
OcLUAÇA, une journée; puis, à GtitaexAivA, ime 
journée; puis au village d'OoRzîouA, une journée, 
Ountgba est très-peuplé et bien arrosé; les fruits 
et les vivres s’y trouvent en abondance; un millier 
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du prunes coiüte un quart de dlrhem. ftfei^our et- 
Fela, ayant levé le siège de Fea en Tan 3 ai (gSS- 
9S6 de J. C,), se rendità Ourzigka, dont U massacra 
toute J a population inAle, et réd uisit les femmes en 
esclavage. De là on met une journée pour se rendre 
à AcBÎGEIA^ C^e5t4*dire a pierressiehes » ; elle fut ainsi 
nommée, parce qu'elle est bâtie de pierres sans ci¬ 
ment. Cette ville est maintenant déserte v elle devait 
sa fondation aux Rabedîs espagnols, dont une partie 
s'y fixa ; forcés par les Berbers de l'abandonner, 11$ 
allèrent s'établir à Oulîii, OÙ il en reste encore un 
petit nombre jusqu'à nos jours. De là on se rend à 
IMacIts^ grand canton où la culture du coton réussit 
pai'fàitcment. On y tient un marché; mais U n’a pas 
beaucoup d'importance. De là à Pez, une journée; 
cela fait en tout dix-huit journées de marche. 

noCTC OK asn-t à siikiii.HEssA. 

La ville de Desà, nommée Tioametin^ est te chef- 
lieu de la province de Dcrà. Nous avons déjà men* 
donné que te Oaadi Derû prend sa source dans le 
Deren (!'Allas)* Cette ville renferme une nombreuse 
population* un àjomê et plusieurs bazars très-fré- 
quentés; elle jouît aussi d'un commerce Qorissant. 
Elle est située sur un coteau, au nord d’une rivière 
qui coule de l'est à l'ouest, et qui se précipite du 
haut d'une coUiiie raugeàtre avant d'arriver auprès 

^ Le mal for™ J^rÎTéft dia^hs^h^ t'cmpiale tn berliei - 

eiLylc afte sigpüjGàüâü Je piVr/r. 

* Vflrianle u»Li- 
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de la viile. Ali ^ Bis d'Âbmcd JlJs d'idm , fils de Yïibya, 
fib dldrls, élaîl autrefois seigneur de Derâ. Delà on 
met une journée j>our se retîdre à Timid&jatïiet . 
localtte tpû produit une espèce d'îirbrc ainsi nonmiée^ 
dont les feuilles sont brges et pemstontes comme 
celles [lu taniarisc. Les écoeilcs dont on se sert p 
D crà, à Sîdjîimessp et dans les contrées voisines* 
sont faites avec le bois de cet arbre. A une journée 
do là on trouve un endroit nommé Amas Tïssex. 
c’est-à-dire «fepu salée n. Le jour suivant conduit à 
Tek OfjjAOCîf ce nom signille v le puits des cerfs ; 
on y trouve une mine de cuivre» La journée suivante 
s’achève à Agroü^^ Tous ces lieux sont stlués dans Je 
lerritoire des Serf a ^ peuple qui forme une branche 
de la tribu des Sanhadja- A une journée plus loin 
se trouve Toiiwamm^an-iitfueUùI^ c'est-à-dire n les puits 
du roiïi:: de là on se rend au lieu nommé Aumn iisi- 
dan*, c’^esl-à-^irc u reau des autruches n; puis à dj- 
^uer an-oouckanf c est-à-dirc a ie champ des tihàeaîs* 
ensuite on arrive à Amerguao^ endroit ou comtnen- 
cent les jardins de Sidjilmessa^ ville qui est à six 
milles plus loin. 

^ Oudail^mmsfûl^r tsi U A&m du moUlW à 

EoanchdlA.ii 

^ r^HnciiJi^ ËAt Ie pLànel de iosanît^ diminullf d^cotfJioH i piula 

* Viir, 

* ïiaol iijfcl I itilnjflie un^llçr ü'üjlktaji ^ » rclitftIVE cacora 

tkiu if ri]a1ecte bcrlwr de Soctui. (\ay^ te VD-câbulalre dûûnd pr le 
CdpitAÎDc dans Ma Vajfagf h 

* Tnuj CM newM MTii bfrbffï. 
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ÎÆ CAftACTÈHE GÉNÉBAÎ, DES PEUPLES SÉMITIQUES. 

ET EK PAI^TICDEIEH 

SUn tEan TttMÙAÜiCE au yONOTÏtÉISME. 


P AK M» EK^ËST UES A N. 


tlEDXlÊlIE PAnTIK. 


U 

Que conclure de tont cela ? Que la r^cc sÂmi- 
tiquCp comme la race ariennep eut en partage, dès 
les prcnijcrs jours de son üïîstencep avec uii certain 
tj(pe de langage, un certain type de religion^ et que 
rjdëc fondamentale de cette religion citait la supré- 
maiic absolue d'un maître nntque, qui avait fait le 
ciel et la terre. Ce serait bien mal comprendre notre 
pensée que de donner & nue lelk proposidon un sens 
matériel en queiqtte sorte, et de la faire synonyme 
de celle-ci : tous îes peuples sémitiques ont été mo¬ 
nothéistes. lin tel paradoïe serait trop faede à réfu¬ 
ter, L'esprit des races doit se jttger d'après les traits 
généraux qui font caractère, et non d’après îe nombre 
des cas indivîcluols. On répète tous les jours, et arec 
raison I que les Français sont une nation spirituelle i 
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c<ïla vcQt-il dire que tous les Français sont des gens 
d’esprit^ et qa'îl a de gens d'esprit que parmi les 
Français? — Je ne pub admettre davaniage qiroii 
oppose comme des dîfllcidtés insolubles h b thèse 
ci-dessus énoncée Texemple des peuples ééitiltiques 
qui n^out pas été monothéistes. et ks cas individuels 
de mûnûthébme qiion trouve en dehors des peuples 
sémitiques, lime suUil, i* que le caractère dominant 
du rôle des peuples sémitiques dans T histoire uni¬ 
verselle soit la propagation du monothéisme; i*"qu'au 
fond même de la rcUgion des Sémites païens on 
trouve beaucoup de traits qui ne s'expliquent que 
par une conception primitive de b divinités radica¬ 
lement clUTércnte de celle des peuples ariens, en ce 
quelle impliquait toujours Tidée de royauté abso¬ 
lue; 3* enfin, que le monothéisme ne se soit pro¬ 
duit en dehors de la race sémitique que par faction 
de la philosophie^ î>a phüosopbie, en elfcl, aspirant 
à n'Étrc d'aucune race et â ne procéder que par b 
logique abstraite, ii"a rien à faire avec fordre de re¬ 
cherches qui nous occupe. L'esprit humain^ toi qne 
le psychologue le décrit, est k meme partout; mais, 
à cote de fesprit humain, il y a l'esprit de chaque 
race, quil faut cliercher siuiout dans les manifestn- 
tion$ populaires. La logique du peuple nest pas celle 
de 1 école ; il ne s'agit pas ici de savoir si pour être 
conséquentes les diverses races auraient dd arriver 
au monothébme, mais li en réalité elles y sont arri¬ 
vées. 

Or il esi un fait capital sur lequel nous ne nous 


CONSIDÉRATIONS SUR LES PEITLES SÉ5,nTÏQUES. àJ9 
la^isaron^ pas d'appeler lattentiojj des critique»: e'eal 
qu'U n'y a pas un seul exemple d'ime nation poly^ 
tliéiste qui soit: arrivée d'eUe-mème an monothéisme» 
Certes t s'il est un moment on il semble qu'une telle 
conversion aurait dû s'opérer, c est à l'époque de la 
lutte du poganisme 11cUenique avec le christianisme. 
Sommé de se réformer, sous peine de mourir, ITiel- 
lénisme mourut et ne se réforma pas» Ni les sarcasmes 
des Pires de f église, ni les exigences croissantes de 
la réflexion, ni le sourire de fmcrédnljté, ni tout 
fesprit de Julien, ne réussirent à tirer quel que chose 
de raisonnable d'une religion conçue en debor» de 
la raison. On arriva Lien é une classification et é une 
hiérarchie des dieux, dont il n'y a point de trace 
dans félat primittf des religions ariennes; on créa 
une sorte de président ou do monarque du sénat 
céleste, auquel on prêta la plupart des attributs du 
Dieu unique; mais le choix se porta tantôt sur un 
dieu, tantôt sur un autre; le dieu primas inter pares 
ne fit point dispomître ses rivaux, et ne réussit ja¬ 
mais a opérer Ja grande simplification de fOlympe, 
que les notions claires du monolbéisme sémitique 
avaient seules le pouvoir de réaliser. Les essais din- 
terprétation monothéiste de h vieille mythologie in¬ 
dienne, qu'ont tentés les brahmaues, ne sont point 
arrivés à des résuJtaîs plus safisfaisants; U nVn est 
sorti qu'uQ panthéisme vague, fort éloigné du théisme 
essentiellement personnel des juifs, des chrétiens et 
des musulmans* 

Un naturalisîïic primitiftendant vaguement au nio- 
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rioüiéismet sans pouvoir l'atteindre^ telle parait avoir 
été îa loi des reJigioDs arienues* Un monotUeisTiiD 
primidf^ ici se conservant Irès-pur» là s altérant par 
divers molenteadns et par le contaet avec les reli¬ 
gions étrangères, telle paraît avoir élé la loi des re¬ 
ligions sémitiques. Le polythéiste cheK les Sémites, 
au moins chez les Sémites nomades, est celui qui 
nsjocie à Dieu d’autres êtres mais son infi¬ 

délité même est comme tin hommage rendu à Dieu. 
Qu'on lise Je verset i Go de la surate ii du Coran ^ on 
comprendra bien ce qu^étâit ÀUiih pour les ïfüo^chrh 
kin, et la différence qu'il y avait entre les supersti¬ 
tions condamnées par ^^fohomel et le polytliéisme 
pur- L’^isolenieut ou nous apparaît le dieu des Sémites 
est du teste la meilleure preuve que dès Tonginc il 
a été unique. Pourquoi Jéhovah, pourquoi Allah 
IJ ont-ils aulom^ d'eus nî héros, ni demi-dieux P 
C est qu’ils ont une tout autre origine qu un Zeus 
ou qu’un Brahma. Les dieux du polythéisme* en 
effet, ne se détrônent pas les uns Jes auirest ils se 
subordonnent les uns aux autres. Diyà dausleVéda 
on voit certains dieux recevoir des épîtliètcsquî pa¬ 
raissent, au premier coup d^œiî + oc pouvoir convenir 
qu'au Dieu unique. Mais cela tire si peu à consé¬ 
quence, quct dans Thymne suivant, des épithétes 
équivalentes sont appliquées à un auLi'c dîeu« ïf 
semble que ia vieille hymnograpbie obéît parfoss à 
rhabitude qui, selon un proverbe populaire, poi*ie 
les prédicateurs h evaltcr outre mesure îe saint du 
jour, et qui, dans le cérémonial de TOrienl, fuît tou- 
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Jours appeler le soiLverairi «luquol on s'adresse mi Jes 
rois et souver$m de I mivers. 

Loin que le nionothéisaie sémitîqtiC m^appnraisse 
eomme une conséquence du progrès de la rèflexîou * 
Je suis donc bien plutùL porté à Fenvisager comme 
le résultat d une mtuîüon primitive, analogue ü celle 
qui présida pour chaque rtice â la création du langage. 
En fait de religion et en fait de langues, rien ne s'in¬ 
vente ; tout est ie finit d\in parti pris ^ Torigine une 
fois pour tonteSp On conçoit que fidée primitive se 
soit altérée, ou moins parmi ceux des Sémites qui se 
trouvèrent en contact avec les populations établies 
avant eux en BabyIonie^ populations qui paraissent 
avoir eu une religion entièrement diflérentede celle 
des Sémites et de ce!le des Ariens; mais la notion de 
Funjté divine se conserva cbeïL les nomades^ souvent 
éclipsée, sans cesse renaissante^ Elle arriva cheit les 
Hébreux â une organisation très-perfectionnée, grâce 
à laquelle elle résista a toutes les attaques, se releva 
de toutes tes défaites « et s^empara ^ sous la forme chré¬ 
tienne, cFune grande partie du monde. Les memes 
instincts se réveillent six cents ans plus tard dans la 
tribu de Koreiscb, dépositaire des traditions et des 
fnstilutïOns ceutralcs de FAcabiep comme la tribu de 
Judo favaît été île celles des Hebreus- Ils créent Fis- 
bmisme, qui conquiert au monothéisme toutes les 
parties du monde que le christianisme n avait pas en¬ 
vahies^ et achève ainsi fœmTe providentielle des Sé¬ 
mites *, C e qui prouve, en effet » que les trois religions 

^ Cf tic auîté é& iro-ldi gnndu reitri^nj prac^EJitLt 
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susdites sont bien l’fleuvre du géniede cette race, c'est 
qu elles sont d'autant plus monothéistes qu'elles sont 
plusséinitiques en leur origine et leur accroissement. 
Tandis que ces religions restentdans le sein do la race 
sémitique, elles gardent leur austère simplicité. Dès 
qu'elles en sortent pour suivre leurs destinées, elles 
s’altèrent. Le christianisme, la moins purement sé¬ 
mitique des trois, en ce sens qu’une foule d'éléments 
non sémitiques sont entrés dans sa formation, et 
qu’il 5 est entièrement développé eu île hors des 
peuples sémitiques, est aussi, des trois, la moins mo¬ 
nothéiste. Né dans le sein du sémitisme, Je chris¬ 
tianisme n’est plus reconnaissable cent ans après 
qn’il a été adopté par les Grecs, si Lien que les Sé¬ 
mites restés exempts d'influences étrangères, ccst-4- 
dii-e les Arabes au vif siècle, ne peuvent plus l'a¬ 
dopter, è cause des éléments mythologiques et mé- 
ta|ihysiques qu'il renferme, et se font un système 
religieux bien plus monothéiste’. L’islamisme snbitè 

foutts tTtiii lïtitinci rùndimcnlii, a ^lé ftfrt hten tnlrev^# pur 

J'iifunme qui U mirui, do jaUnp Ia tww témlliqiïet 

jû teiu dlr? ptr AImI el-K^iïej'. Cejt jjfinisîpiSe du cilH^um 

opiifcdc iPAdtih pv U. Duj^bI (Pur», i« 5 aj. Voir surioui p, 
tt ÉUiT* ‘— Napoléon P qiîî avai t parf&fs un lentinirnt asipi ju^t^ 
ËbOBfâ Dricnlalai, a fexpoïldCB vu» atialo^Æf. 

«r dit ch, TI 9 ¥ol. Paria, 1847.) 

» Aui prcu¥» par lesquelles Jai mjé cT^lahlir l'origioiiité 
i iilani y au, en d^«Ulr» lermcj, dâ tl^mautrcr que rislainiauie n'esl pojs 
UU simple c^lqui; du jUéî&uine, jciiajautermi uns qui tii est 
pr M. Cfluuin dePcrcflvaL üu vers dé la. Moallaka dk ZDhc|r{ v. 9^] 
cit conçu: lentexpai dé d^roliçr aux regards de Dkuf^ilfl 

vcMi secrtit eculimcnts ; Dieu cannait tout ce qui esl caché, i Quoi de 
plus maKalhéilicï Or Zohe^raraiL achevé Icml» lei ppêsîeii iiui 
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mn tour te même sorl. Il & altère en Perso ^ dans 
rindo, choi JesTum^ la légende de Mahomet, dans 
rîmngiuation de ces nouveauic converlis, prend les 
proporLions d'une vio de Krischna ou de Çakya- 
tiioum ^ L'Arabie proteste, et essaye diverses ré- 
fonnos, dont la plus caractdrisce est celle des Wah- 
liabites-Comment expliquer cet appel porsisLanla la 
simplillcâtiort de Tidéo dîviue* ce rfest par ie puri¬ 
tanisme excessif de la race sémîtlque, qualité sin¬ 
gulière qui fait que, son Œuvre rclïgiouso étant une 
fois sortie d’cUe ot lui revenant après avoir traversé 
des races étrangères, elle ne la reconnaît plus, et 
quelle éprouve Ee besoin delà réformer dans k sons 
de son esprit étroit, sec et dénué de toute flexibilité^? 

5Î les Sémites primitivement domiciliés et civilisés 
nous offrent sous Je rapport religieux un spectacle 
dilférent de celui qu'offrent les Sémites no m ad es « 
cela sVspiique de soi-mème^ Le nomade veut un 
culte simple, car il voU très-[>eu de clioso et tou|oiirs 
la même chose. Le citadin, au contraire, veut un 
culte plus compliqué et des formes extérieures plus 

ripoilûltl ût [Camstiin n Emu, Il, 1 r] Ce <^n â emp^hé 

Eieq YQir {|ycl! H nciri't^ le cnltË d'JffoJh nv^ii dflfu l'Anbîc arast 
rtiliin^c'^L b (muut îdtc iTuBe friîgîüa (inltiue qa'on «ü|}(KUËÀïDir 
réf^â àmjiA lottlc l'AmbiË aTnut Mnhomelr Dfi ctruîfi» tracfei âtt p- 
ganiim« on a. atn!)Ê cünelu , cüuirtiîrement nm boni pditeipe» da li 
critique, <|uc Eoua t» ani:icn 3 élaleut pica». 

^ Le ilijûl recueil de tTîiElnclioDa Bchlilei jur Id ^ie du 

Pro{»tid[É, ncuriaiblc ccUAiûemCBE pieu eu LoluarûlorB qu^lüSfraf- 
rmaïocl. 

^ Voir Ici eicelientwrélleiî&nl du baran cTEclLslcinlur « sujets 
djins 3 ty rcLil^ UHJ unrÊ^uif^ dfMtifnïh^i^ % ^Or 
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somptueuses. Les Sémites monothéistes, perclus au 
milieu de populations païennes, étaient d ailleurs ex¬ 
posés j une perpétueile tentation. Leurs idées épurées 
devenaient msn fli sa nies pour la foule dés quïls em¬ 
brassaient la vie citadine. Si le peuple d'Israël n eût 
eu le privilège unique de posséder dans son sein une 
tradition non interrompue de délateurs religieux, 
cent fois il eût passé au coltc de Uaal-Peor ou de Mo- 
loch, Manquant ainsi à la vocation qui devait les me¬ 
ner à la gloire, les Israélites seraient aujourd'hui aussi 
inconnus que les Âinmonites ou les iMoabitcs. Il est 
probable que, parmi les tribus sueurs des Béni Israël, 
il y en eut plusieurs qui ne leur furent d'abord îti- 
férieures ni sous le rapport des idées religieuses, ni 
sous le rapport de l'importance politique. Mais 
n'ayant eu ni Moïse, ni David, ni Élie. ui Josias, ni 
derémie, ni Esdras, ni les iMacchabées, dlesne furent 
que d’obscures tribus, privées par leur faute de Tu¬ 
nique moyen d'action que la nature leur eût départi 
pour coopérer é Tœuvre de l'humanité. 

Le monothéisme en clTet exige, pour être maîn- 
Icnu dans toute sa pureté, des institutions ^conser¬ 
vatrices trës-sévéres. Toute religion qui n’est pas 
gardée par un cleigé fortement organisé tombe fa¬ 
talement dans le polytliéisme. Qu’on songe à ce que 
devîendraitlecfaristianismc à Naples, parcxemple, si 
le clergé ne maintenait, au moins ofliciellement, en 
présence du culte des saints le culte delà dîvinitéi Le 
bouddhisme, jiarli d'une idée si métaphysique, est ar¬ 
rivé danscertainspays, dans leTibct pareieinpJe,àse 
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frdCtJotmcrcnculteslocatix^diQercDts deviJIage à fi¬ 
lage som lesquels FuDité du Bouddha a totale ment 
disparu. Le monotlièîsme des peuples séiiiitic|ues ne 
i'ésida jamais qu en une imperceplibje amtocp^tiep Le 
peuple était toujours porte vers les pratiques des reli¬ 
gions étrangères T à peu près comme de nos jours les 
Juifs de Pologne font dü'O des messes en temps de cho¬ 
léra , malgré les rabbins. Mais Tidée mère d"un peuple 
est toujours représentée par un petit nombre. L œuvre 
defaociopue Rome est en réalité reeuvre du sénats 
et pourtant nous latlribuops avec vérité au peuple 
romain^ car il faut ji.tgçr une nation par les grandes 
choses qu'elle a faites dans le monde p lors même que 
Timmense majorité de ceux qui la composent n'en a 
eu aucune conscience et y a travaillé sans Je savoir. 
Un fait décisif traça d'ailleurs de très-bonne heure 
une ligne profonde de séparation sons le rapport de 
la destinée religieuse entre les divers peuples sénû- 
tiquGS, je veux parler de rititerdictîou ou de la per¬ 
mission des images peintes et sculptées. Une nation 
qui a sous les yeux des représentations figurées de¬ 
vient presque inrailliblcment idolâtre. Toute repré¬ 
sentation figurée T chez uo peuple oaïf et doue de 
quelque imagination, produit avec le temps une lé¬ 
gende ou un iiiyllie. Les législaleui'S du monotbéisme 
des Hébreux comprirent bien eeta« £n défendant les 
représentaliuns figurées^ ils posèrent la grande con- 
«litjon de salut pour leurs itistitulions, et Ils assurè¬ 
rent avec babileté faveiiir religieux de Jeur tribu. Ou 
peut dire que les nomades trouvent ceUe iulerdictioii 
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dans les lois moines de teiir exsleuce : la vie nomade 
exclu 1 rattiroiJ ndcessoirc à un culte îdolàtrique ; il faut 
que le panthéon puisse s’enlever avec le douar. Une 
arche portative, où sont renfermés les objets sacrés et 
lesarchi V es, votià tout ce qu e permettent 1 es h abi tu des 
du Bédouin ; on voit sans peine é quelles conditions 
de simplicité le culte se trouve par cela seul réduit* 
Au fond, si l'on sait bien comprendre les obser- 
rations qui précédent, on verra qu’au-dessus de ce 
que jappclie l'instinct monothéiste il y a un prin¬ 
cipe plus général dont cet instinct n'est qu’une ap¬ 
plication. c'est le manque do fécondilé dans l'ima- 
gination et le langage. On a montré avec finesse 
en ces derniers temps comment disque mot pour 
l'Arien primilif était pré^mni, si j’ose le dire, et 
renferniait un myüie en puissance ^ Le sujet de 
phrases telles que celles-ci : «La mort l’a frappé, 
une luoladie l’a enlevé, le tonnerre gronde, il 
pleut, 1 ) etc. était é ses yeux un être faisant en réa¬ 
lité l'action exprimée psr le verhe. Pour le Sémite 
monothéiste, au contraire, lu nature fut fouvrage 
d'un maître souverain. Tous les phénomènes, et 
en particulier ceux de la météorotogic, qui préoc¬ 
cupaient si vivement les peuples primitifs, étaient 
rapportés par lui é une cause unique. Le, tonnerre 
était la voix de Dieu ; l’éclair, sa lu mîère ; le nuage 
orageux, son voile; la grêle, ies projectiles de sa co- 

* Vatr türlout la Ornipajvlhit jitylAo%r de M*i hfûllrrdaiia lu 
Q^iltEH(!rf,|N»uridBG,et daas ü fîfruri^ctrmaniqDfj jujqfijyjn^l 

iS58. Cei eptuculca éti rtlmprimÂ s^paréfncnl (Durand. j$5i|J. 
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1ère, el ainsi du reste- Les derniers chapitres du 
livre de Job*, qu’on peut appeler un cours deph^-* 
sique el d'hîstoii c naturelle sémitiques, ne nous mon¬ 
trent qu'un seul agent pour tous les phénomèucs 
qui y sont décrits, et ecl ngoiil c’est Dieu. La pluie, 
dans toutes les injthologics primitives de la race 
indo-européenne, estrcpréseniée comiuele fruit des 
embrassements du Ciel et de la 1 erre. «Le Ciel pur, 
dil Eschyle, dans un passage q» ou croirait emprunté 
aux Védds, aime à pénétrer la Terre j la Terre de 
son côté aspire à rbymen; la pluie tombant du Ciel 
amourens féconde la Terre, et celle-ci produit pour 
les mortels les pâturages des troupeaux et les biens 
de Cérès’. » Dans le poème de Job, c'est Dieu qui 
crève les outres du ciel (xxxviii » 5^), qui ouvre des 
rigoles aux ondées (Ætd, a 5 ), qui engendre les gouttes 
de rosée (ièûL a 8). 

[1 nuire à lut les cmanaliom des eaux. 

Qui roiidçot «n pluîi; et formwRts^ vûpeurît. 

Les nuage» Iw répand enlemui le;. 

Elles toniiiont en gauLLclcttcs sur k foule Jea Jioinmes. 
(Jûfr* jtixvj P 17-îSO 

^ A partir du chapilrt xxkti , v» a î, ü pr jmrljcutiifî lésd e ilyk du 
di»aura d'ÉlUion, nE fkahitude d'altüüh^r I'^Bib i ^ üt rappoHaol A 
Dieu pr«{fUe InpLLCDUiiljï'DnOil BIgCQtS tiPturrlsp t 

1J3V, t'itN. ebi. 

*» fXuuEidrJj Fnpü^ loS^Cr ^lisiry, MÙi* drj 

î, SgB et aiiiï. Î1 nul Itris le Ptantéthée (ouE eoiJcr {par 
riLtinple s V. && tt suin'i iû4 el tiiW. ri lEs diiniiers tei») ptjur com- 
prttlclre Â quel degré EaclljfU vtati cüDsrrvê le wpümcnl de rtlle 
vérîlép que le* dtew n'étBtGnl quo dijs Torces naturel Ira oonçnea 
mmipp de» élrea mor lus- 
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11 charge h uuc de vapeurs faumi'dL'a . 

U pousse devant lui le iiunge tjuî porte la foudre. 

Celui-ci se porte de câté et dVnlre »aua m direction 
l'ûur eiéoutcr tout ce qu'il lui oïdonue 
Sur Ja surface lie runlvers^ 

Soil iVgîwe de piiDÎr 5 «s tréAturea, 

Sollqu'ilen fasse un ütslantde miatiricorde. IM xijn,, 

L Attrore, da ns les mj thologtcs arien nés, est foLj et 
d’tin nomlire vraiment surprenant de mjtfaet, où tou¬ 
jours clic joue le rôle d'un personnage et prend des 
noms divers. Elle est fille de la Nuit; elle est em¬ 
brassée par le Soleil; elle engendre Titlionos ou le 
jour; cDe aime Képhalos (le SoleU); elle a pour ri* 
vale Prokris (la Rosée); eUe fuit devant le Soleil et 
est dctniite par son étreinte. Dans le Higvéda elle va 
dans chaque maison [l, csitn, û); dit pense & la 
demeure de l’homme (I, cxxtii, i); elle ne méprise 
ni le pelti ni le grand (ï, cxsiv, 6); elle amène la ri- 
chcÂse {I, iLviii, i); üJte e$| toujours la iiiÉioe, îm- 
mortelle et divine (l.csxiv, ù; I, cjtxiîi, 8); elle ne 
vieillit pas (I, cxnt. i5); elle est la déesse toujours 
jeune, elle fait vieillir niomme sc , i i], 

L’Aurore s approche de chaque tuahou; ctel cUe qui an- 

nonce cbflquç jour. 

L’Aurore, lu jeune fille active, revient clemcUemcnt : elle 
jotut toujours ta première de lom les hicns. ffllgrddu. l 
C3l3mi,AO ' » 

O Int^'r tu Mfropttc lu f.îJe de Dyeu,-» (lAtirore), une 
femnie dilEcile a «uicre L,,, 

^ Indn tïl In diTiiiilif i«lijre dtw 
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L^Aiirore s\'st précipitée bon de son cliar bnsé^ cmignaiii 
c^u'Indra, ie taureau, ne li frappât. 

SoD char ^îl la, hrîîé en piètea; die est partie hlm ioio, 
{Ri^véda^ IV, jlo.) 

Aurore ï^approche de îui (du Soleil] ; cils expire dh 
que Pétre hrilbnt. qui illumine les cieux comnicnce Â res¬ 
pirer^ Xi CLKUii.Ji 

Dans le livre de Job, au contraire, Dieu com¬ 
mande au matin, fait lever ou scelle les étoiles (ti, 
7}, assigne d la lumière et aux ténèbres leurs bomes 
réciproques (xïïvuî^ 19-ao). 

As-lu, depuis que tu existes^ donné dej ordres au matiu? 

As-tu eoseignÉ M place aïaurore. 

Pour qu'elle sakissc les bonds de b terre. 

Et qu'elle en secoue les méchenLs ? 

A non apparition, le monde change cotziine la terre sigillée ^ 

L uniTen se montre soua im riche vètemenb 

Les meIfaîtours voient s'éteindre leur lumière. 

Le bras déjà lerêpourle crttno est brisé (iijLnit, iu-i5). 

Presque toutes les racines des langues ariennes 
renfermaient ain^î un dieu caché, taudis que les ra¬ 
cines sémitiquês sont sèches, inorganiques, abso¬ 
lument iu^propres d donner naissance d une lu^- 
thoioglep Quand on ÿesl faîen rendu compte de îa 
puissance de la racine div, désignant féclat du ciel 
pur^on s'explique très-bien comment de cette racine 
sont sortis die^t diram (sub dio)^ Zfuv, Dies- 

piitT, Dyausckpïtur\ deva, dcas,St6^. (îgnis), 

^ Lfsindicallciiu «t W iraductioo» qui précbd«nt soûl oppïuu- 
i^AâLAbiLMâncr, 

* Jq rattdcl:i cala même raciqc Ia noiu gàqicis jujqa'îol 1 acipli- 
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Varouna Qe ou De coutenAient 

^alemeai h germe clTiidividualîtés * qui, s éloignant 
de pluA en plus do leur sens naturaliste primitif, 
devaient arriver par la suite des siècles i u’être plus 
que des personnages h aventures *. On chercherait 
vaineraent i lîrer une théologie du morne ordre des 
mots les plus essentiels des langues sémithiues, or 
« lumière ji, sanid a ciel a , ars u Terre n, edr 0 feu », etc. 
Aucun des noms de dîcui sémitiques ne se rat¬ 
tache à de pareils mois. Les racines dans cette fa¬ 
mille de langues sont, si j’ose le dire, réalistes et 
sans transparence; cUes ne se prêtaient ni à la nié- 
taphysique ni à la mythologie. L’embairas de l'hé¬ 
breu pour exprimer les notions philosophiques les 


de Trafjil^. ( Tcü-UiJ}. T.u Corr^pond^ît à Zc<ut iW, Aiûb l« 
edhquo, itgniGe pèr*. (Cf. Ch. C™jn. VJ. ,fl s .CalJi 3, 
.L repart pnrdicnt,.) Tqw là ,™u uui ,S™i- 

Benl Pjonr. cl lOtcuttiiim !« langues«ltjquM»nr*tlacIient4iisiî 
4 Ja tflcine crn. 

ilAfn, Jani te* V 6 diw, Mmbfe encore dcnigncr narfib 
une cta**B pïTtîcnlitrc dVïtres ciîIbim, n en (001 en il 

pleiomncnt ic leni d, a brillai,. Je fioJ lotion 

JJ* QnaBl J i’jpp|i«lioq de ilétt ci 

ae* i r,d^e ü>sl™te de k dfrùUf^, cnviwgéc .nrib„| 

pmpraa tien qu'aux époque, phüo«H 

^.qna.. (i>a|«. IFjct. dr,^. , 5^! «niy -Le- 

srnnnc Ikju les Je tAccd, Je, i^ucrif,. L \l \, , " pnrL p, 8, 

et imtK) Dini 4 »oii 4 ^qe c'iat ^f;a|ement jur^UÎte iIq VacÙW 

pMwpliid^a^a treaye Jia nùm 4 Ahà^Hah tLei tci Amtei itnié- 

liliznic^Qa? 

■ J Biiqe à nfipiïlcr ipe l'khiaiiv^ da en» ma Apnrtitni A Eï(_ 

gtîîft BAjraauf, ( v&tf là préface du tanic IIJ du ma^mià Pcüràd^ 

pu Hiiti-TIH. i II M piniseii 4 répdiw J'Hlnmo Macim 
«I devenu, eut™ tu ra4i„j J, m KuIi» ei de ton iode, k clefde 
\m mjlb^logie cUinpArécj 
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pJu5 simples, flans h livre de Job, dirns rEcclésiasle, 
trst quelque chose de surprcnaat- L'îmâge physique^ 
qui dans les langues sémillques est encore à fleur 
de soK obscurcit loujours la déduction abstraite et 
empêelic dans Je discours tout arrière-pïaii ddlicât. 

L impossibilité où sont les langues sémitiques 
d exprimer les eonceptions mythologiques et épiques 
des peuples ariens aest pas moios frappante. On 
essaye vainemenl de se figurer ce que devicndraieijt 
Hésiode ou Homère traduits eu hébreu. Cest que, 
cheis îes Sémites * ce n'est pas seulement l'expression, 
c‘est ia pensée même qui est pro fou dé ment mono¬ 
théiste. Les mythoJogies étrangères se transformejit 
toujours enfre les mains des imites en récits pla¬ 
tement historiques, l/érliémérisoie est leur unique 
système d'ûiterprétatioji ^ ainsi que nous 1c voyons 
dans Bérosc, dans Satichoniathon, dans tous les écri¬ 
vains qui nous Ont transmis des détails sur les my¬ 
thes syriens et babyloniens^ dans les historiens et îos 
poîygraphes arabes, et peut-être dans les premières 
pages de la GeDC^ elles-mêmes ^ Ce singulier sys^ 
tème tient A ce qnll y a de plus pix>rond dans la cons- 
fitntion de leur esprit. Le monothéisme, en elTbt, 
comme nous rayonsdéjà fait remarquer, est toujours 
évhémériste dans les jugements qu'il porte sur les 
rdjgîous mythologiques. Ne comprenant rien à ta 
divinisation primitive des forces de b nature, qui fui 
la source de louÉe mydiologie^ it quiinc seule 

* Tfli d^vdapji^ ceci |?lui loa^cnïmt Juu uiùct ntmaîrt aur 
Sincboalallicn. 
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maïuére de doDu^r uti sens à ces grandes coiistfuc- 
tions dugénieenliquet c^est d’y voir une histoire em¬ 
bellie el des séries d'hommes divïmsés^ 


II. 

La plupart des objections qui ont été opposées 
aui vues que jW émises sur le caractère général des 
peuples sémitiques seraient, je croîs, susceptibles 
d'étre résolues par des considérétions analogues. On 
m^a reproclié d’avoir tracé un portrait qui ne coji- * 
vient qu’aux Hébreux et aux Arabes. Je persiste à 
croire que je devais prendre pour types dé la race 
ces deux grandes individualités, dont rétonnante res^ 
semblance, à travers les siècles, est le plus sûr in¬ 
dice d une primitive variété psychologique de fbu- 
manité K Je maintiens également la limite que j'ai 
assignée à leur constitu tion intcUectucHe et morale. 
Tout en reconnaissantrimiuense service que la j^acé 
sémîtique a rendu au genre humain, on ne saumit, 
selon moi, admettre que ce service tout négatif doive 
être préféré aux dons bien pins essentiels que la race 
indo-européenne a faits su monde, et qui foement. 
sî José le dire, le substratum de toute civilisation. 

^ Je dlCrai. camme ui» ÆqriciiH eoÎDciüçnce. l'ofiDÎQD <3 h M. Jl, 

Verd^, <|E]i, Omm un intirtv^Qi ^ent jni- cermn* rd^prli 

çtti «fûlfnr fntrç k castiunc Héhrvtw il Je* JnVl 

MùJrmfx^î'ari!, i65â), ng ftirîfé {lar lin ceinllddimliDn» d'irti^gi] {le» 
{wrtic^ cTi^nidiliùtl de Ç4n Qfïu.à«u]e scnal défiXluenaen) à enbfEv&rr 
FtluLlé du ^upc BÂlaiüifyc, dont il ne wuaiiiMiiil pu rGïiil<K|^c<E 
>cieiUllîriae. 
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L'esprit des peuples sêmîLjques manque en général 
d'etendiio et de délicatesse. Tout ce quî est mesure 
kur échappe; ils font nn rÈglement de police ayaut 
pour sanction la peine de mort. Lintérct n'est ja¬ 
mais banni de leur morale; îa femme idéale dont le 
livre des Proverbes {nxm, lO et suîv.] nous trace k 
portrait, est une femme économe, in Pressée ^ pro- 
litable h son mari, mais d'une morplité fort peu éle¬ 
vée. Le plus saint liOTume, chez les Juifs et chei les 
musulmans, ne se fait pas scrupule de commettre 
des crimes atroces pour arriver à ses fins. La poésie 
sémilique offre à peine une page qui ait pour nous 
un charme de sentimentalîtd; quand famour s'y ex¬ 
prime, cest sous la forme d une volupté lascive et 
brûlante i. comme dans le Cantique des Cantiques ^ 
ou sous la forme d'une courtoisie de harem, comme 
dans li?s Moallakât*. L’égoïsme, la violence et la 
perfidie qui entachent depuis plusieurs siècles les 
mœurs de fOrient, et qui donnent à Thistoire mu¬ 
sulmane dans tous les pays une si triste uniformité^ 
tiennent en grande partie & lïnflucnce semitique, 
propagée par rislamisme dans TAsie tout entière.— 
On ne peut non plus laver ces peuples du reproche 
dWe certaiuG sensualités La musique, k plus sen¬ 
suel des arts , est le seul oii ils aient réussi. Le goût 
des pierres précieuses, des parfums, des narcotiques 
sont dans k monde entier (les noms de ces objets 

^ Qu«lEp«a UAÎIfi (îti cjcls dii KiM ad ^«.rttculàer !« 

d'ïmroqtkda I dea deia , lmp|i4|nfDt 

crpemUut unr (^HlïntArie plaï chevAleresqiïe, 
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pre&qiic bbbs exc^eption en font toi) des importations 
sémitiques- 

L'ordre mlellcctue] des js scrnitîques ou sémi- 
üsés présente les memes iaennes. Le peu de c^is cpjie 
les Sémites font de Tbotnine et de ses facultés les 
amèiie à un grand dédain du savoir. Ih en croient 
les 1 imites beaucoup plus prés de nous quelles ne 
le sont en réalité. UincompambJe poésie du livre de 
Job, et surtout les discours pleins d'une amère ironie 
contre la science humaine, que l'auteur met dans la 
bouche de Jéhovah, cachent une ahscnce totale dn 
senümcnt philosophique* Au fond, la pensée de ce 
livre est bien plus loin de nous que celle des produits 
CD apparence les plus singuliers de Tesprit indien. La 
logique des Sémites diffère profondément de la nôtre. 
Le Talmud est, sous ce rapport* im phénomène 

étrange et efTrtijanti les raisonnements de saint Paul, 

fort analogues à ceux du Talmud,^ ne sont que de 
simples chocs d'idées sans lien syllogistiqitç^ Le 
fiqh des musulmans ne s'élève jamais non plus aiF 
dessus de la science mesquine du casuiste. Le meme 
trait de caractère qui a interdit aux Sémites la grande 
mythologiet leur s interdit U métaphysique, cest4- 
dire la recherche des-lois et des principes du monden. 
Dieu est leur unique et l'on pourrait montrer 
que, toutes les fois que les spécu latiDns mé taphysiques 
se sont développées dans le sein des religions issues 
du sénulisme, ç'a été d'une manière suhreptice » griiec 
à l'influence des races indo-européennes, et (yar une 
dérogation aux exigences delà rigoureuse orthodoxie. 
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On m'a objecté le developp<!ineTit Æcientilique do 
Babylone, dos Syriens et des Arabes. En cequicon- 
cerne Bîihyione, il est certain qoe cette vilîe fut le 
centre d\m tissez grand mouvement intellectue]. Jad- 
mettrai uii^me volontiers que ce mouvement a pu 
avoir sur celoî de la Grèce une influence plus con¬ 
sidérable qifon ne sernii tenté de le croire au pre¬ 
mier coup d'oeü. Mais deux observations sont ici 
nécessaires : i* Ü est douteux que la discipline chai" 
déenne soit de provonancc sémitiques U l'aut y voir 
plutôt, ce semble, un reste des institutions d'une 
race antérieure, qu"à défaut d'un nom meitleur on 
peut appeler caûffcArte, institutions que la race sémi¬ 
tique aurait acceptées ou laissées subsister, comme la 
race tarUire ia Êdt en Chine pour les institutions ehi- 
noîses; a'^le développement scientifique de Bfdiyloiie, 
quelque graves conséquences qifil ait pu avoir, pa¬ 
rait avûir été d'assez mauvais aloi. A partir de l'é¬ 
poque des Sélcucîdes, Ëabyloneue lègue au monde 
que des extravagances et du cliarîatauîsine : lastro- 
logîo, la diviuatiaji, le gnosticisme, des supersti¬ 
tions de toute espèce. Ce que ics polygraphes aritbes 
nous apprennent do la seienee do Ribylone {et Ton 
peut, d'après ces écrivains, s'en faire une idée assex 
exacte) nous en donne la plus pauvre idée* MXhwol- 
solin soutient, il est vrai, avoir trouvé dans VAgri- 
ciiiturc nabaiéenii&j dont il prépare une édition on ce 
xtioment, les restes d'une science aussi étendue et 
aussi sérieLiso que celle des Grecs ; mais, quelle que 
soit mon estune pour les laborieuses recherches de 
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ce savent, je ne puis accepter qu'avec résen’e les ré* 
sultats qu’il assure devoir sortir du livre précité. Il 
faut attendre, pour en juger, que l'ouvrage ait été 
publié intégralement, et même alors il faudra pro¬ 
bablement de longs ellbris pour que la critique ar¬ 
rive é déterminer avec précision la véritable valeur 
de ce monument singulier. Un caractère qui sufli- 
raît é lui setd pour ne faire rentrer qu'à demi le 
développement intellectuel de Babylone dans l'his¬ 
toire de la grande science pliLlosopbtque, c'est son 
caractère usuel, F*a littérature de Babylone, comme 
celle de Carthage, parait avoir été surtout composée 
d ouvrages d’agriculture, de technologie. etc. C’est 
vers la Chine, bien plutôt que vers la Grèce, que de 
telles productions nous invitent à tourner nos regards. 

En ce qui concerne les Syriens et les Arabes, re¬ 
marquons d abord que les Syriens ne sont que des 
traducteurs et des commentateurs, de purs écoliers 
des Grecs. Quant aux Arabes, leurs mouvements 
sectaires et théologîqucs ont de l'orjgioalitév leur 
philosophie et leur science n’en ont guère. C'est un 
reflet de la Grèce, combiné avec des influences de k 
Perse et de 1 Inde. Cette philosophie arabe, qui a tant 
d importance à nosyeux, grâce à la vogue quelle ob¬ 
tînt en Occident au moyen ,îge, est à peine connue des 
musulmans les plus érudits. Mal vue des orthtsdoxes 
et souvent persécutée, elle ne compta jamais qu’un 
nombre peu considérable de partâans. et fut en¬ 
tièrement étouficc au xni* siècle. Le soufisme est une 
revanche bien plus éclatante de la liberté de penser * 
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contre tü rigueur mu^linenc; mais le souiîstne n‘a 
rien de sémitique : c'est un produit de la Perse, ou 
plutôt de linde, uue réaction de l'esprit nalurallstc 
et panthéiste des peuples indo-européens contre la 
théolo^c étroite partie de l'Arabie. L'influence des 
philosophies Yoga et Sankhp sur la fonnation du 
soullsnie ne saurait être niée ^ 

On peut donc le dire sans csagération, jamais 
une pensée large n’est sortie du sémiiismc. A Tes- 
cepüon du moment où a dominé rinfluence persane 
par les Abbasides, rialamisme a été pour les choses 
liberales un véritable étouflbir; sou eflrayante sim¬ 
plicité, supprimant toute vie civile, tout grand dé¬ 
veloppement de science et d'art, en a fait un fléau 
pour des parties fort importantes du monde , et, quoi¬ 
qu'une grande fractlou de l'espèce humaine doive 5 
Mahomet un culte plus pur, je ne sais si, dons l'en¬ 
semble de rhistoire universelle, la reUgion qu'il a 
fondée a été un bienfait. L'histnire de l'Islamisme 
présente, à chaque page, le Irbte spectacle de ten¬ 
tatives sans cesse renaissantes d'une civilisation plus 
complète, aj'ant pour fauteurs des souverains intel¬ 
ligente, mais toujours étoiilTées par des recrudes¬ 
cences de fanatisme populaire. Ce fanatisme, il faut 
Te dire, représentait des résurrections incessantes du 
véritable esprit de l'islam. Le livre d'Abd cl-Kùder, 
récemment traduit, est é cet égard on curieux ensei¬ 
gnement. On y voit avec surprise un esprit fort dis- 

■ cr. A. Wpber, Akaiî. Veirki. p, 1 1 5 («(îa trul. £iilou»)t InffijcAf 

p, I s 6-ï 
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tingud, qui A été en contact perpétuel avec les idées 
européennes, rester étroitement renfermé, sous le 
rapport de la philosophie et de l'érudition, dans le 
cercle de i'cn^clopédic mesquine des Masoudi et 
des So^'outhi. Le même phénomène a lieu en littéia:- 
ture et en poésie. Rien de plus uniforme que Li lit- 
téralure que fislamisme a portée avec lui d'un bout 
é fautre du monde. Les peuples devenus musulmans 
qui ont voulu conserver quelque littérature natio¬ 
nale ont été forces de cesser d'étre musuhnans en 
poésie, et de revenir ü leurs vieilles fables. Cc$t ainsi 
que la Perse s'est créé tout un cycle épique avec son 
antique my iliologie, transformée en liîstoire. Les Ma¬ 
lais font de même : bi partie originale de leur littéra¬ 
ture est conçue dans leur ancien système mytholo¬ 
gique, à peu près comme les peuples modernes, au 
j£Vi' et au xvti' siècle, se croyaient obligés, dès qu’ils 
parlaient en vers, do se faire païens. Dans le chris¬ 
tianisme, qui renferme un si grand élément de poésie, 
ce retour au pganisme était superSu; aussi resta-t-il 
toujours entaché d'une certaine fadeur. Àliiis lescadres 
littérain^s que l'islamisme portait avec lui étaient si 
étroits, que cette espèce de jiroieslation littéraire 
était îiiévîtahle. Certes les légendes relatives aux con¬ 
quêtes des premiers khalifes renfermaient quclqu * 
chose dépique, et les 4,AxS,qui en contiennent 

le rérît, ofiraient l.i matière de véritables épopées 
musulmanes ' ; mais ce qu'il y a précisément de ro- 

* Il en lut de mime »n* doule el4«f le* llûE» {Wne 1» 

tii{neB,inHiulds I mrr* riicnSe 'rc‘‘i'îc’n 'irc. 
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tnartjuable, c'cst qu iî ce germe ne se développa poîju; 
pour trouver des malifercs épiijUEs, ou sa crut obligé 
do sortir de risLom. Les formes roides ot froides de la 
Kasida . si msuflisantcs pour des iiuaginatious quelque 
peu fécoudes, resltrant la loi de la littérature arabe; 
tant II est vrai (ju’eu toute chose l'islamisme n'a su que 
comprimer et étoulîer, jamais élaig;Ir et fcconder. 

En politique, comme en religion, les anciens Sé¬ 
mites paraissent, nu premier coup d'œil, stipérieurs 
aux ancêtres des Ariens, tandis qu'en réalité le prin¬ 
cipe de leur société était bien moins fécond. Les Sé¬ 
mites n'ont jamais eu de société civile dans le sens 
que nous aiLachons A ce moL Le code mosaïque était 
complet vers le milieu du vui' siècle avant notre ère; 
or ce code suppose, dans quelques-unes de ses [lar- 
Ü CS, des théories soda les si hifilnées qu'on est tenté 
d'y voir des utopies qui n'auraient jamais été appli¬ 
quées : tel est, par exemple, ce qui concerne fannée 
saLbatique et l'amiée jubilaire. Malgré cette appa¬ 
rente supériorité, te peuple juif n'a jamais eu de vie 
politique, et les institutions juives, qui ont tonlserri 
au progrès religieux de l'innnaïuté, ont très-]ieij servi 
au progrès de la vie publique. On peut même din- 
qu’cües y ont nui, en répaïulaut partout un peuple 
détaché de toute patrie, et trop porté, ainsi qui^ 
nous le voyons déjà dans le livre d'Eslher, à four¬ 
nir aux souverains des serviteurs dociles contre 
leurs sujets, I) faut en dire autant de L'islamisme. 
L'idée primitive do la société musulmane parait d'^a- 
hord u,‘ès-nolile ei très-propre à maintenir la dignib; 
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de l’individu, puisijii'cilfl «t la négaliou de loitic 
$ouveràttiet£ luinutîne, et iju’el le repose sur le pHu- 
cipo, en apparence Libéral, gue le vrai croyant ne 
relÈve que de Dieu. Mais en réalité, il y avait là un 
principe a la fois d anarehie et de despotisme, dont 
la société musuiznaxie ne sut jamais sc débarrasser* 
A 1 anarchie des premières années qui suivent ta 
mort du Prophète, succède une terrible compres¬ 
sion, à laquelle la nature de risJomtsme ne roumis- 
sail aucun contre-poids. Ne connaissant pas la dis* 
ünctîon du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel, 
qui a sauvé l’Occîdeiit et qui renferme ic secret de sa 
supériorité, le monde musulmaQ eut le sort qu’aurait 
eu la chrétienté, si les papes du moyen âge eusscnl 
réussi à abattre îe pouvoir séculier et à se constituer 
CO chois des croyants. Un lei étatdocliosos ne pouvait 
comporter ni liberté de culte, ni liberté do pensée, 
ni relations régulières avec les nations non musul¬ 
manes. Lfl Turquie, qui de nos jours représente, 
non certes la race, mais l'établissement sémitique 
[ 1 islamisme ,en efTotiestimmoule si impérieux pour 
les nations qui s y assuJetUsseQt, que tous les peuples 
qui se font musulmans deviennent, en quelque sorte 
des Sémites), porte la conséquence de ce redouiabîe 
isolement. Le mur de séparation qui sépare si pro- 
londément de nos jours les peuples musulmans et 
les peuples chrétiens représente en réalité la divi¬ 
sion de l'esprit sémiUque et de fesprît indo-euro¬ 
péen, îe christianisme ayant complètement dépassé 
îes limites de l'esprit sémitique, pour sc conformer 
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ù rcàprit des peuples qui radopluicul, l'isbruisTue, 
au conimirc, ayant violumuient plié les races les plus 
divei-sGs à sa mesure. Les musulmans ont été moins 
pcrscculcurs et moins violents dans leur propagande 
que les diréticns ; mais, en un sens, iU sont plus cs- 
clusifs, parce qu'ils n’ont réussi à créer, en dehora 
de la religion, aucun lien entre les hommes, ni au¬ 
cune cullure profane in dépendante de la Üiéologic. 

Le Sémite ne connaît en réalité que le pouvoir 
spirituel, soit sous forme patriarcale, soit sous forme 
prophétique, scliérif tient son pouvoir d’un prin- 
«■[30 religieux, et la it3issÎQn dos prophètes ua point 
encore cessé de nos jours. Les ontliousiaslcsqui, jus¬ 
qu’à CCS Jernieiï temps, s'élevaient chaque année 
en Algérie, diirêraient fort peu des inspirés qui, à 
chaque fête de l’àque exal [aient le patriotisme et 
1 enthousiasme religieux du peuple d’Israël. Les pa- 
négyres oit, soiu rinQuence de prédications véhé¬ 
mentes , se réveille comme par ititervallc cet enthou¬ 
siasme périodique, sont un élément essentiel de la 
vie sémîtique. La scène si originale rapportée dans 
le livre de Jérémie (ch, ïixvt), où I on voit la har¬ 
diesse prophétique aux prises avec une police inca¬ 
pable de la maintenir, se renouvelle tous les ans à 
la Mekke, à l'époque du pèlerinage. Aucune race 
n'est aussi sensible que celle des Sémites à ce genre 
d'clmjiienee, dont nous trouvons le type dans le Deu¬ 
téronome, dans Jérémie, dans le Coram Ils ne con¬ 
çoivent la grandeui^quc dans riuspiration divine et 
la sainteté. Les grands hommes de tous les peuples 
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éU^tigeri, et ncscme J es personnages m^tUoiogicpies, 
deviennent pour eux des prophètes; tous les moiiU' 
ments inconnus sont des tomhcaux de prophètes, 
jamais de rois ou de héros». Selon une sorte de phi¬ 
losophie de rhistoirc, adoptée en'gciiérâl dans l'isla- 
niîsme, quoique empreinte d’idées persanes , chaque 
période de l'humanité a été présidée par son pro- 
]>liète. Aucune race n'a compris comme la race sé¬ 
mitique que l’idée (pour prendre un langage con- 
temporainj gouveine le monde. Presque tous leurs 
conquérants et Ibndateurs d’empires sont des pen¬ 
seurs et des philosophes. La révolution almohade 
sortit d une école de philosophie. Nous possédons 
à la Bibliothèque Impériale (suppl. ar. n* a 38) les 
leçons professées par Abd ckMoumeo, le héros do 
cette révolution ; cest uo livre plein de vues per- 
soanelles, qui ferait prendre son auteur hien plus 
pour un penseur individuel que pour le créateur 
d’une dynastie^. Chose étrange 1 un tel principe de gou¬ 
vernement. en apparence si rationnel et si noble, 
ne sut fonder ni le respect de la vie humaine, ni la 
liberté. Ces prophètes, qui sont les vrais représen¬ 
tants de 1 c.'ïprît Sémitique, ces saints hommes, qui 
de siècle en ^èele furent comme les chefs de la racCi 
manquèrent toujows dn véritable esprit politique. 
Au point de vue de l'homme d'État, le rôle des plus 

* C«ei <it wnàUkte dani l'Inde muiulDMinc. M, BoUi rap 

porlp lora d* prcniLfre d^cQUveïtc çüIchwj dt Niuive, 
^ «iTrier» stinruîmil, rr»pni Toir sortir do dcisoui k-rre d'in- 
tica» ê 

* Je ibli Htle eh4er¥ftlbn b ^1. Amjin. 
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grands prophètes dlsTHicl ne sai^rait être j tige avec 
Ü5S0Z, de sèvérllé. Les prevuierî compagnons de Ma¬ 
homet » et on particulier Ali, leur modèle, étaient 
aussi dènuèa cpi'on peut Tètre de vues de gouverne¬ 
ment. L'idée de Ja propriété n'a passant doute man- 
<pic complètement amt peuples musuLmaiis, comme 
on Ta quelquefois affiimé^; mais elle n a jamais pris 
chez çux celte solide assise qui est la scide barrière 
contre le despotisme et rabaissement des mæurs. 
Le principe, en apparence moCFeosîf, quo la terre 
n'appartient qu"i Dieu, et que Dieu la donne à qui 
bon loi semble P Fcafermait un venin grave qoi de¬ 
vait affaiblir, en Orient, lidce du droitp et faire plier 
tous les caractères sous la double oppression du des- 
poLisme et de la falalilé. 

Lejugement sévère, à quelques égards, que nous 
avons porté sur les peuples sémitiques est donc Jus- 
tilié par rbistoîre entière de ms peuples, lis ont la 
gloire d'avoir devance de beaucoup l'espèce humaine 
en reUgion, et meme, i quelques égards, en idées 
morales ei sociales î m ais on ne peut dire que le germe 
du grand et laigc progrès de l'humaiiîté fill en eux. 
Les erreurs d'un peuple viennent souvent de scs quali¬ 
tés; récîproquemenl, le bon sens, qui fait éviter les 
écarts , n'est pas toujours une garantie de puissance 
et d'élévation desprît. Douie cenU ans avant l'ère 
cliréiiemiei la Chine était arrivée a une telle dou¬ 
ceur de uigeur^, que le jour de rexécution d'un erî- 

^ Volr^ pour l'his^toinc *ln celte cûQiniverse, Amari, Sioiia dci 
mrijfiWw di Skiiiai II. ï3 clBuîv* 
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mmel était un Jour de deuil dans l'empire, et que ce 
jûur-là i'cinpexcur ne prenait quim dcau-repas^ A 
la meme époque, les Hébreux en étaient aux épou¬ 
vantables guerres d'exlenniiiaiion de Josuéi et îes 
Grecs, à Tétât de pitaterie organisée qui nous est re¬ 
présenté par le cjçle de la gueri'e de Trûio. Et pour¬ 
tant quelle différence entre les destinées que la race 
chinoise d'une part, les races ariennes et sémitiques 
d'une autre, portaient en elles! La complexité et la 
profondeur de la constitution intellectuelle des peu¬ 
ples aiieus fut d’abord pour eux une cause d'infério¬ 
rité; la nature leur donna le vertige, et^ le manque 
de critique s*en mêlant, leur religion en vint, avec 
Je temps, il n'etre plus quun tissu d'aberrations. Les 
Sémites pouvaient aîors^ a bon droite les prendre en 
pitié t comme des insensés adorant des ombres vaincs. 
Et pourtant le privüége dont les premiers étaient st 
fiers ne tenait pas A une réelle supériorité. Le trait 
de caractère qui les préserva des fables et des supers¬ 
titions du paganisme devait un jour leur interdire 
toute civilisation riche et variée : ainsi ils devinrent 
un obstacle dans la marche de T humanité, api ès avoir 
été pour elle la cause d'un grand progrès* 

Je répète ici ce que j"ai déjA dit bien des fois, sans 
ipie cela ait sufli pour prévenir les ma îentendus* Ces 
sortes de portraits de races doivent s'entendit? dans 
le sens le plus générât ; pour jnger de leur vérité* il 
faut les confronter av^cc le rôle historique des peuples 
eux-memes. L'hîslou'c est le grand cri^majîi des 
^ Vqîr le Tr^B-li J Unalnli p^r Éd* Wwt , J , p. etc. 
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racest comme h |>mtiqiïc de ia vie donne la me¬ 
sure des îüdivîdusp La vie des Kirgbîz, telle que la 
décrit M. llanstcen^ resserpblc d'une manière frap¬ 
pante à celle des Sémites nomades p et pourtant nul 
rapprochemeut sérieux n'est id à faire \ que f on com¬ 
pare , en effet, le rôle historique des Kii^hiz à eduî 
des Israélites ou des Isuinélites; quelle différence ! 
Le fait de la race est dans rhistoire de rhunianîté un 
fait décisif; mais il faut, pour prévenir de graves 
erreurs, bien entendre la vaîcur de ce mol* A l'orî- 
gu je, Tespice humaine se trouva divisée en un cer¬ 
tain nombre de femîJles, énormément diverses les 
unes des autres ^ et dont chacune avait en partage 
certains dons oiî certains défauts qui p en se croisant 
plus tard| devaient frAtifier pour Je bonheur ou le 
malheur de rhumanité. Le fait de la race était alors 
prépondérant^ et réglail tout dans Ics relatioits hu¬ 
maines^ Peu à peu ce fait alla perdant de son impor- 
tance ; des événemenîs supérieurs aux races et d un cû- 
raclère universelp des religions propugandlstes,telles 
que le bouddliLsme, le cbrLstiauisme ^ Fislamismet 
des conquêtes telles que celle d'Alexandi e» des civi¬ 
lisations envahissantes telles que celle des Romains 
et des peuples modernes, formèrent des ensembles 
artificiels, ou ridée de race fut rejetée sur un se¬ 
cond plan, sans disparaître pourtant tout k fait. 
Quelques pays modernes, tels que la Franco + ont 
meme réussi à éliminer complètement cette idée, et 
k fonder, au moins oHicieliement, Jour système so¬ 
cial sur f égalité des hommes envisagés comme des 
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unités abstraitesI quelle que soit îeur origine. La 
dinicuité que T esprit français trouve à comprendre 
tes considérations edun^tapliiques n'a pas d'autre 
cause : la France n'ofTrunt plus, sî ce n'est dans 
quelques provinces reculées, de trace de variétés 
ethne^raphiques , les esprits renfermesdans le cercle 
des connaissances françaises sont toujours portés à 
regarder les théories quj se fondent sur la diversité 
des races comme des exagérations ou des paradoxes. 
Oîï oublie qu'en dehoi’S de l'Europe accidentale la 
dîstïnction des races a encore une importance de 
premier ordre + et que, dans le passée cette distinc¬ 
tion renferme le secret de tous les événements de 
rhïstoire de rhumanilé. 

Certes û est impossible p^u milieu de rénonne 
croîsement et de sang et d'idées qu'ont omené les 
siècles* de refaire îa statistique primitive de fhimia- 
üîté* et de dire avec précision ce que chacune des 
familles qui la composent a apporté au fonds com¬ 
mun de fespèce. Mais les impulsions originaires sub¬ 
sistent, alors meme que les races qui les ont données 
ont disparu Ou sont méconnaissables. Les races sont 
à l"origiiic des faits physiologiques; mais elles ten¬ 
dent de plus en plus h devenir des faits historiques* 
oii le sang n'est presque pour rien. A fépoque de la 
révolution française ^ toute distinction entre les ï lallo* 
Romains et les Germaine était bien impossible à re¬ 
connaître * et pourtant e'étnîi la lutte séculain^ des 
deux races qui se traduisait par la lutte des classes 
et des idées. Il est probable que dans celui des deux 
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ccimps qui conliniiait h tnidiliou germanique il y 
avait plus d'un Gaulois, et que dans le parti qui, eu 
un sens, revendiqijait les droits de la nationalité gau¬ 
loise , ü y avait pJü^ d'un Geroiam ; en tout cas » il est 
bien certain qu'aucun des combattants u'uvaît la cons¬ 
cience de représenter un conflit de race remontant à 
un rnillier d'années. LaTurquie ortVCt sous ce rapport ^ 
tm phénomène des plus frappants. Des milioes d’o¬ 
rigine tartare. sans cesse renouvelées par des rené¬ 
gats de toutes Jes races, et arrivées par celte per¬ 
pétuelle substitution à ne plus représenter aucun 
élément ethnique^ Ont donné leur nom à une vaste 
étendue de paySt cl se sont mises au service de l'idée 
toute sémitique de fa domination univei^Ue de i'is- 
tani ;€n soiieqn une noDobreusc agrégation d'hommes 
se trouve porter un nom tartare et hériter d'un titre 
de conquête tarLire, sans avoir presque rien de lar- 
tare dans le sang, et en représentant un principe qui 
na rien de tartare. On peut dire que ia Turquie, à 
l'heure qu îi est. n'a de turc quesagrammaù'e, puisque 
J os individus qui Thabitent, les lois et lesiostîtiitions 
qui la régissent, u'ont rien du type elbnique auquel 
elle doit son nom , et que sa langue eHe-mémo, rf?s- 
tée tartare quant au système graitunatica],, a presque 
entièrement romplocé le vocabulaire indigeue par 
des mots arabes et persans, 

Qu*on n'accuse donc pas l'école qui cherche dans 
l’ethnographie et la philoJogie comparée la clef <le 
rhîsiüirCp de donner trop au sang et de ïnccoïmpitro 
le côté Ttioral et uiiivcrsel de h nature hum aîné. Les 
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races sont des cadres porraaiicnls, des types de la 
vie ImmaiDe, (juî une fois fpnd^ ne meurent pîus, 
mais sont souvent remplis par des individus qui u ont 
presque aucun lieu de parenté physique avec les fon¬ 
dateurs; à peu prfes comme les édilices séculaires, 
qui. repris en 50 ii 3 'oeu\Te, gardeut leur identité, 
tout en changeant sans cesse de matériam. Nous 
ignorons si, à forigiiie. ces grandes déterniinations 
dans le sein de rhuiuanîtd furent ie fait de cnndi- 
lions de naissance physiologiquement diverses, ou si 
elles vinrent de groupements postérieurs à l’appari¬ 
tion do l'homme et devenus par la suite des siècles 
des divisions permanentes. Ce qu'il y a de certain, 
c’est qu'avec le temps les races en viennent k n'être 
puisque des moules intellectuels et moraux. Le Turc, 
dévol musulman, est de nos jours un bien plus vrai 
Sémite que l’Israélite devenu Français, ou pour 
iiiieu.tdire, Européen. L'Afrique presque entière, et 
une grande partie de l’Asie, représentent, à ITumito 
qu’il c»si, grâce à l'islamisme, i’esprît sémitique, 
quoique les Sémites purs n'y soient qu'une frtiction 
insigniOante de la popiilatiou. Les plus graves révo- 
lulidijs morales ont parfois été le résultat d'une in¬ 
fusion de sang peu considérable. Presque partout 
la race în do-européenne s’est répandue en petites 
troupes, (juJ formaient, é l’égard des popul,itions en¬ 
vahies. d'imperceptihles nunorités. Le mode selon 
lequel celte ruce sc propagea, dmis les temps arité- 
historiques, lut au fond peu difTércnt de celui que 
nous voyons se pratiquer tors de l'invasion dos Bar- 
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barils, et sc continuer jusqu ëd pJeîii moyeu âge pïir 
les bjormnnds^ Certes * la proportion de sang germa¬ 
nique répandue eu France s en Espagne, en Italie, 
est bien faible; et pourtant ces pays» au moins les 
deux premiers, ont été trés^prafoudémèPt germani¬ 
sés ^ et cette légère iiifusiDn de sang a safTi pour 
créer dans J'bistoire ce qu'on peut appeler une pé¬ 
riode germanique (le moyen âge)* 

Entendue avec ces restrictions, l'idée de race reste 
la grande explication du passé. On est souvent tenté 
de croire que l'humanité marche é grands pas vers 
un état d'bomogénéîté etïmiquc, où^ tous les ruis- 
seau-t griginaîres se confondant en un grand fleuve, 
la trace des provenances diverses de notre espèce 
serait effacée. La civilUaiiou moderne, celle de la 
France en particulieVi aspire â réaliser de plus en 
plus îe mot de saint Paul, «Il ny a plus de Juif, 
ni de Gentil,de Grec, ni de Barbare, &ei en un sem 
c'est lé un progrès en spîritualisuic, puisque cest un 
effort pour faire oublier hommes leur origine 
terrcstrct et ne laisser subsister que la fratemité ré¬ 
sultant de leur nature divine. Mais lors même qu'il 
viendrait un jour où les races ne seraient plus, cW- 
à-dire où il n*y aurait plus que fAonnne, avec ses ap¬ 
titudes gènérules et scs droits natureis* on n'empê- 
chcra pas, du moins^ que la diversité rt^aît existé à 
forigine. A quelque degré de philosophie abstraite 
qu"eu viennent nos sociétés, la complexité des chose 
humaines ne sera j a mois expliqua ble si fou ne re¬ 
monte aux faits antiques qui, seuls, renferment le 
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secret des idées, des instilulioiis, et des mœurs de 
ceux mêmes qui en ont le plus complètement perdu 
le souvenir. 
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PHOCÈS^VERG.VL DE LA SI^ANCE DU 11 MARS 13^0. 

n est donne kelurcdu pniKès-ver liai de lu dernière sàinceî 
la ïèdacüon en eat adoptée. 

On lît une lettre de M, Radhakani Ekb» A CaJcalla^ qui 
aîuioncc l'iMiYDi prochain du supplézuenl de »ott dictioniuiire 
cucyeloipédîipjo^ LuLltulâ ï Kulpfj Drimm, 

Air OpperE dernftndo que le rè^demenl cl use ^ parmi les 
livrw qui ne peuvent pas iortîr de k bibÜDtLèque, les jour¬ 
naux setenUlïquea qu^ellc conHent Un membre voudrait 
que la décisioQ fût ajournée pour qu'on eilt le temp» de ré¬ 
fléchir sur Ica înconvcriients paa^Lbina de k mesure. 

Af. AfoLI propose, au nom de k commission dea fonds^ 
qu'il ioii oUoué à M, Derenhourg une somme de i h5oq francs 
pour les copies et nkatèria,ux qu U transmet à seà socofa- 
scurs^ 

Quelques racmbfcî foui d» observations sur celte tmn- 
saclion; le bureau foumît les édaîrcisaemeuts demandés et 
îa proposition est adoptée. 

M. Mohî souniei an censeil le premier spécimen des nou¬ 
veaux caractères cbiDois gravés en Chine pour l'Imprimerie 
impériale. 

Le même membre explique le retard qu'épixruve llmpres- 
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»îon du rapport de M. Patilliicr, aur ]q nécessité de faire 
graver nu caraclêre ^miapü. 

PBOciS-VEllBàL DE LA SÉANCE Dû ^ AVRIL 1859. 

D est dan né loçLiire du procès-verbal de k séance dcf- 
nièio; k rédaction en cat adoptée^ 

On Jk une lettre de M. Laarcnrc Cave, dans kqaeUe il 
aiinoDce renvoi d'un ouvrege sur la conquête do l'Algérie 
par la France^ 

Il est donné iectiire d'une lettre de Al. Chariee ATalo, qui 
^ annonce qu'il a eedé acni établissemènl â M. Augnsiin Guil- 

Icmot. mais qu^’il s^esl réservé pour 1*00née ce qui touche Zea 
oÆairea de k Société asiatique. 

On lit une ktlre de 51. Amédéc Lèw do Lapemon, dier 
du service à Cliandemogor, qui annonce J'expédJLioa d'un 
i?olw do îîvrea envoyés par le radja RadbaLand Deb, de Col- 
cutta. 

M. MohJ aoutuct au conseii les cotnpies de Ja Société pour 
iÔ58 cl le hodget do î 85g. Les enmptes sont renvoyés à ia 
cozmuissîon des censeurs. 

Le mémo membre e^iposo que k mort do SI. Lajard a 
rendu néeessaire k nomination provisoire d'tiii trésorier de 
la Sûckdé, jusqu'à ce quo rassemblée géoLWe pubso faire 
une nomijiatîoA déCiuilive. Le conseil prie M. de Longpé- 
rier de se charger de ces fonctions 

M. Bdnoud donne lecture d'une lottro tlo M- lo baron Au- 
capiiaîue, conLefiant des remorques sur les KLabylea et les 
kmÜîcs de maraboutii êUtblies au milieii do ces populations 
d'origine berbère. 

{Le dékut d^espoce nous force de renvoyer au prochain 
numéro la liste des ouvrages présentés.} 
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Le DE SiOf, iwle |H-irsan tvcc un commciqiiiin? persan, 

pablîi Mom î« AD^pice» dti la 8octél£ cri^nUÛ^ d'iltamiL^c, pir 

Cli. M- Grif. VieQiL«^ i&58î 

Difpiiis une cpiioEainc: d'années nom wojom se ibulLi plier 
les éditions et les tradueLiniis dca princîp^uK ouvrages de la 
Huémlurc persane: ma-Ujeureiisèmcnl pourl honneur scîen^ 
üfiqtic de la France, ce n fel pas dacs notis que s exécutent 
Lia plupart de ecs utUea travaux, et Je mérite en est dû ooh- 
seuiement m% orientalistes anglais, ec qui, k îa rigueur, se 
comprendrait, va les rapports politiques qui depuis plus 
d'un demi siède n'^ont cessé d'exister entre la Perse et l'An¬ 
gleterre, mais encore aux savants saxons, prussiens et antri- 
cUienSp dont les pays ne se sont jamais trouvés en contaet 
avec l'empire persao. G'est cdnst que la première édition 
complète qui ait été ptibliée en Europe d^un des deux plus 
célèbres owmges de Sa'di, a paru tout récenunent k l'icnne, 
par les soins d*un professeur saxon. Le Bostan, dont il axait 
été «xécnléen Perse ou dans rinde, par la voie de Fim- 
pression ou de la îilbograpbie, eiu moins ak éditions^ soit 
séprées,sait comprises dans les œuvres compièteïdeson au 
leur, n avsit encore été 1 objet en Europe que d'une seule pu- 
blicaiiioii, due a leu ForbcaFalconeri et qui n'^en repmdnisaît 
qu enxiroa le tiers. M. Graf b donc ikit une chose fort utile» 
en en treprenant d co donner le texEe complet ^ accompagné 
d'iin commenEairc persan, pour lequel U a mis à piolit non- 
seulcmoot eeîm de rédilicn ïn-4‘ de Gnïcutla, ï838, mm 
encore les commentaires turcs de Chenay et de Soroury- Le 
volume de 5t. Graf, qui eal endêremeot imprimé en per¬ 
san, a 1 exception du titre, de la dédicace et d'un très-court 
avertissement, est nn in-quarto de près- de cinq cents pages, 
cxécnléavGc un soin et une élégance qui font le plus grand 
honneur aux presses de rinipriinerm impériale dû Vienne. 
Chaque pge, cutouréû dua triple Idct d'or, est divisée en 
dens parties : b première^ imprimée en caractères inlih^ 
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L'Ontienl k tesie, la Accoude préscnic le cûoimeialiïire en 
rackres nisiiuliki- Lu tjpogrtpIueGrkiiLaiu ^ Europe ne nou^ 
parDJt avoir encore rien produit d'aa$sL parlait que le lexte 
du pornne tic Sn’dî. Ja n'en dirof pan autant de la gîose, 
dont Ica lypes me semblent un peu grêle* et parfois angu¬ 
leux on pleins do rûidcur, la lettre a , pur exempte p mil lora* 
qu'elJe ta bolée K soit lor»qu'et]c irouve jsé« à celle qui 
précède. 

A la difTérenec du Gu liste n^ qui prèsente un mélange de 
proie et de vers, k BoiUin «1 toui eutiVr écrii en vers, ei 
k nombre de ceui d, dans l'édition de M. Grofp s’élève à 
quatre mille cent quatre. La lecture du Boita» nWre pas 
autant d'agrément que celle du Guïistan^ iueus cala tient sur¬ 
tout, cüinme Ta obiorTé Sitvestrede Socy, à i^unirormîté de 
la vcrsificalion du preinier. De plus, les idées myitiquei do 
.Se'dr occupent une bien plus large place dan* ion poème 
que dans le Gulbtau. On peut enfin reproclier au Bostan 
un trop fréquent emploi de la mélaphofeet desjeux de mots p 
el parfhLi aussi quelque prolixité. Sous c» deux rapport*, 
tonlefoû P Sa di est resté tort en de certains claxiiquci 
persans pi lu luodeme*, tels que Djâmî ut Houçain Vaii, 

Le Boilan eat divisé en dix chapilrei^ précédés d'une assex 
longue préface. Le premier chapitre a pour objet la justice, 
réquité» radminbtraLîoit de IVmpîre; Je second traite de Ji 
bienfaiiaiiceï Je troisième, de lamaiir naplique; le qim^ 
Irième, dtî Flminditè; le cinquième, de la soumiiimn aux 
volontés de l>ieu ; le sixième » delà tempérance ; le leptiéme, 
do 1 édu-catioti-p le liuttié£ne> de la recormaisiance enveri 
Dieu; le neuviênic, de la pénitence: k dixième et dernier, 
do la prière. On veïi que le plan du Boslan diiïére peu de 
celui du Guliitan, inaLa k composition de celuidâ est on- 
iérieurç de quelques mois a cellode Tautre. 

Pour me tire le lecteur européen à portée de sc faire une 
idée de f intérêt que peut offrir h lecture du Bostnni je vais 
donner la traduction de quelques passage* de ce poème, 
difTéreuts de ceux, en nssex grand nombre, dont j'ai déjà re- 
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produit l« seiiA dans ht nolë?i et lu |in^f4ce de mA vetAicm du 
GiilUiun, publiée au moLi d'«o{il de l ûonée demiéia 

■ Je ne SAi$ djoïquel livre j'ii lu qu^uu cerljun individu 
vit ed jdnge le diable)^ qui avnît une laîlîe bûmi élancée 
qu'uu piu et une figura do lionri^ et dont la fa^e re^1endrâ> 
sait d'un édet icmblnble a celui du aoldL Le songeur j Ap¬ 
procha et dit î * O merveillel eat-c* loi? Il n'y à pt» dViige 
I qui poï.^e cette beâuté I Toi, qui as ce visage aussi beau 
«que la pLduc lune» pourquoi dans le monde cs-Lu frèquem- 
• meni cité pour ta l^denr ? On s'est idsa^né que tu avais 
tune figure épouvantable, et dans les bains dxauds^ on l’a 
«peint sous des traits aOreui. Paurqnoi dans le portique du 
t ppbb du roi îe peintre f a-t-il repr^filé le visage noir, laid 
t et diffonue* Le déoion inforiuné, ayant outendu cetio pa 
Tolcp poussa un cri laraentabls et répondit : v Homme lim- 
«reuxl idic n^est pas itm véntAblo fonnâ, mais le pinceau 
■ (littér. le ca!^} »e trouve dans le main de mes ennemis. 

1 CcféilifijCCi Hot onüiuiraiicnL dénc^dc pdntum, «rao^3wde 
t* RlE. olbftcrvv { PfWvVoTiMl ou Li iJëje ciMud/i, p. Ça] ea dlinl 
ce ta^ et un AHlïv qû ic tnniTC cU.13» le tu” cliapiEtt ^ IkutaD 

(pu4(liti iIq Cdcnltâ^ ver* 3 h& 5|. ■£! lEpaB^nf, iJii Itoo^îa Yma^ ■« 
fngw tblik Ju nlfiuee, w un 4 pfûïEari; etc baini cbawbh ^ 

Ok-xj[^ jjîf MÎÂâ ^3^.T ' ( AmmH 

dt H<TiIôrï+ lââl» p> Ou Ut dani Ifr intmC «ivr^pc t 
1 Servir tuMï pcnouiK ^ ne «ânlull pw If pris nie fboi ïerviçEi ^ t'tÿî anemii 
K qvrJi^ii'iia ^ itiifiii h. feilne upH^nna ide p i ôcE éff et d'ea^iiréfer, «riit fflfa- 
ivK lu %in«f lin bail» cbau^^ 

^ OiH-pÎ «HrjÜi-* 

^.-^E {iditioa 4c Calnitu, p. 1 ^.] 

■ > l—^ t) [5^ ^ (jf^ 

Je q’éî pM liÆsifii a lire 4 ,>—*e lied de 1^^ Tédilifiti 

4t M. Gnf; car, *t«: «Ue dmuère Ic^qnp* le pUraK n'ttTiraïï ve4»x 

Ce ¥«i ajüc|bE dvDi l'Mitim îi# Cal<;nlN * iS*S, qoe deu^ dn prM» 
dfPl* ti i« mivaELt. 


NODVELLES ET MÉLANGES. 455 

■ J'ai arrachÉ leur racine du paradla^ et mnintcnanL^ par 
4 vengeance, îh me peignent cotïime un fiLre hideux ^ * 

« Un grandi pcr^unnage élail étamine venueus par exccl' 
lenco de toui T univers ; H possêdnU un esclave quL n'nvait que 
de xuùuyaises qualités, était laid^ éboudlJé, méchant^ et^ de 
plus, avait un visage refkîgné. SesdenU étaient venimeuses 
coixime celifô du serpent^ et ii suipasiait par sa mauvaise 
mine les plus laids de la vUle. L'eau <pu dégoût Lait sans cesse 
de son c^îl malade ccuroît sur sa facc^ et ses aisselles exîiîi* 
iaicut une odeur d^oi^on. S'agissait-tl de faire cuire le repos, 
il rroiiçaît le leurcil: ovoit-oQ servi, il s^asseyaJt sans le 
moindre respect vis-é-vû de son maJtrc. A chaque înslant il 
partageait le pain de celui-ci, mib euhü du le voir espirer, 
Ü ne lui aurait pas oOcrl de Teau. Ni proies, ni coups de 
Lûlon ne produisaient d'elFet sur lui; à cause de lui la tnai-^ 
son étoît sens dessus dessous nuit et jour. Tantôt U je tait des 
épines et do mauvaises herbes stir le chErmln, Lanldt il pré¬ 
cipitait les poules dans le poils. Son aspect inspirait la 
frayeur à qiiieouque rapenccTait; U no parlait pas pour quel 
que ouvrage sans rester longteciqfa abaenti Quelqu'un dit n 
son maître : i De ce méchant esclave qu'attends-tu? De la po^ 
4Lite$se,du luêrtieou de Li beauté^ Une personne ausâî dé- 

■ sogtéable ne méntc pas que lu approuves ses violences cl 
<quo lu la supportes. Je te procurerai un bel esclave, doué 
n d'excellentes qualités ; conduis celuî-ci «u marchand, et, 

■ l‘cn oflre une obole, ne la refuse pM j car si lu veux savoir 
«la vérité, cetesclavenc vaut absolument rien, t L'excelfeni 
homme (e'^esl-à-dîro^ le maître), ayant entendu ce discours, 
au mit 4 rire et répondît : t 0 ami Hen nél La caractère et les 
ihabitudea de ce jeune homme sont détestables, mab, grâce 
1 B lui, mou caractère contracte de bonnes habitudes. Lorsque 
>j aurai longtemps supporté ses injustices, je pourrai sup- 
4 porter celles de taui le monda La patience la {lArah d'abord 

* Qup, ï^, hÆ. Cr^rp. S h ^1^ 

' de Cilciilla (p. i av kJcHEic îd tn^U tCtI liwil rmâ le icn» i 

^ 0 . 
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^ ^erublabk au poison, maîa elle deriiînt aussi elotiee que îe 
* miel lorKpi^elle sV.hI implantée âhVït le caractère V i 

■ Pensomie ïî"k chercbà à snîrre les tt^ce^ de Ma^rauf 
Qirlidiy *, sans aToîr préalablement renoncé à toMîe idée de 
célébrité^J^ai enténdu raconter qulL lui Tint ün ceiiaîii jout 
uTi bête qui se tromi^aU malade à la mort. La tète de cet 
homme airaii perdu ses clietetiï et son visage avait perdu 
iDol son èdaL Soii âme D'étoil plua attachée aq corps que 
par tni fil flitlér. un cheveu). A la nuit, U airÎTo cher Ma^ 
rouf, AJ coucha et se mita crier et a gémir. Fendant plu¬ 
sieurs nuïla, le Mmimed ne s^empara pas de lui un seul ins¬ 
tant, et personne ne put dormir^ A cause de ses cris. U avait 
I esprit troublé et un caractère diffîcile; d ne mouniiît pas et 
tuait les geus par ses reproçbes. Aussi prirent-ils le chemin 
de La fuite pour écbapper à sesclameiirrt^ à ses lamentations 
et a ses caprices\ nans cet endroit il ne resta personne, .si 
ce nest le malade cl le seul Ma’^rottr J'ai appris que ce der¬ 
nier ne dorcoîl pas pendant pluEieurs nuits pour le servir: 
îï se tînt prêt a lui rctidre ses-soins comme les vrais conlcm- 
piiiifs, r| eiécuta foui ce qu’il lui dit. Une nuit le sommeil 


■ Je ru: régler pu «KBime uii« H^j^nduite de lu vradee cl d éau- 

ip«TTT Kf d 4 fÉiili A IIDV JBITV pcHaBAe II V4ul ÏXBUOHp jdmi qu je JIA- 
ïkalB wir r:L£ 9 ii:iLDrq ^ n me «tue, pliriâi qui; de me d^re d« tulQujtd 

in lE iwim iQÎ-mfmc , ippivinvE ègdfrtùjvit iulrnL' daa» k , ne 

iwnseotr pu ant «tiliv pcrvotnae ■ 

' CUp. IVh Ont, p, 353-tSB. 

* On OMiiiujîl eimi ua i«ti£ IrèÈ^^ihr*. qui marrât tu r«fli>éc 10^ dr 
l’bèçitv (HfcS-aili de J. C] . H kt celHTfT^À Carih, tpi>rûcr «cndmlal dp 
BU MHi IbsnWtu iflail euâm^ El j i müÉdj^ d’un liibcki. vidiilè pu» 
d< Eofnhrvotdévirij. Il «Vppekil AbuiaM Etii^jpi mi Ab» MtMcHydli, ÛU 

dv Feirwk 4 H ForuaslLl] , tl ^idlloé dv ptruiti MlléCAl, 0U4 icIuB lUke-lHtzT 

venua, Eibréq^ A|i«ii LMvfcAcEti. AmL:*, cdll. Ju^nl^U. l, I. 

« Aiuüif, 1, rL p. ü^AîS. de Sutv. dan-: 

U Biù^fnphU LXXVH, p,i4&.J 

■ Sfedi jaaç ÎO nir Er iM?iq ppüfKV quî lî^fiîâe wûùtÈmM , vélétipe^ 

rl itar k mhrttnûE im ma/y, qui tn est Aisiré ri vemt «W ». 

' Lill^lr.. à tCni dnrbLÜ- cl ^ khi leuPr. 
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descende sur tts paupière»', car jusques » quand Tlionimc 
privé de repm pourra tdl résister? Au même jtistaDl où ses 
yeu* commençaient i « renuer, son liùte se mit à leuii 
de» diseotirs san» suite. . Que ta inaiédicüoD, disait-il. «oii 
. sur celle race impure {c'esl à-dire le» feldr»} qui n'a ca tue 

• que ta vaÎAD gloire el la répuiaiiou I Ce sont de» Hypocrites . 
‘qui ne possèdent aucune qualité réelle ; des liotu'nies doiti 
■ la croyance e»l souilite el dont les vêtements sont pur», des 

• trompeun qui font de la dévotion méüor et m.rfH andîse 
‘Comment un glouton qui tombe de sommeil eanreii-il 
» qu'un malbctireux n'a pas fanué l'œil î ■ 

* Ce malade dii ainsi à ülu'roûf de» paroles léprebensibles. 
et cela parce qu'il a'élait endormi un insiant au lieu de peu 
«r à lui. Le cHeiUi. dan» sa générosité, avala ce discour»; 
tuais 1 « femmes de ion barem I entendirent, et l'une d'entrJ 
elle» en secret à S|a roüf : m .As-Lu entendu ce que vient 
< de dire le derviche qui se plaint? Va donc lui lépundre 

• ainsi ; • Rclirc-toi. cesse de me ve«r et va-t'en mourir 

- ailleurs.. La compassion el U bonté «ont bien quand on 
•les raerce b propos; mais il est mat d'élre bon envers le» 
tméchajiU. Ne donne pas la poussière pour oreiller é un 
i homme méprisable; il vaut mieux que la léic de t'oppros- 
iseur repose snr un caillou. O être rorlmiél n'exerce Jo 

• bonté envera les méchants, car c'est le fait de l’ignoraiii 

• de planter des arbre» dans une terre saline. Je ne le dis 

• pas i .N'aie point d'égards pour les gen* bien nés; mais 

- an mom» ne perds pas les générosités en faveur de» vau- 

• riens. Ne traite pas avec dunceur un Homme grossier, ear 

• on ne caresse pas le dos du dtien comme celui du chat. Si 

• tu désire» savoir la vérité, uo cHien reconnaissant vaut miens 

• par M conduite qu’un bomme ingrat. N'csercc pa» ta" com¬ 
passion envers un être méprisable, en lui donnanl de l'f-au 

• rraiebe; mais si tu a» fait cela, n'espère {la» en recevoir 

1 i équivalent*. Je n ai vu personne dont la conduite soit aussi , 

* mmeM MU aiinw- fur h 

* Li-llér- icta m xŸccwiptiiH lur b 
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K torLueuse; dû eiontré donc nuouvîc Cglnmiscriiioii ôi cei 

■ bumme de rien» » 

i Lursque In dmne du logis Eïut prououcâ ce leprodie, un 
cri scTlii du «<curde ÏWêUeril homme (c'est-o^dire de Mn- 
màf]. iRcloume’t-en ,dit'îl à sa fiFïnme^ et dors InkUffiiiUe- 
^ meoLi ne soî^ pas troublée des propos sons buîIë qii1l a 
4 tenus. Si b couse do son état de maUise il a cnè contre 

* mm , de sa port des propos désagréables out semblé dons à 
K Dion oreille. Il faut supporlcr rinjusdec de cet individa ^ oor 
« il ne peut dormir par niiü de son Inquiétude. Quand tu te 
i vols Ibrt et satîsXatt » en rtieonnoissomie de cela porte le (kr« 
I deau des gens iaiblesH Mais si, coimne un Lojkman, tu n'es 

■ qu’un vain simulacre, tu mourras, cl ton nom mourra de 
< même que km corps. Que sî lu jmruds soin de l'arbre dé la 

* gêuérüiité, certainement lu mangeras le fruit d'une bonne 

* renommée. i Ne vois^tu pas que dans Carkli J a beaucoup 
ide mausolées P maii aucun autre que eeïiii de Xta'roiirn^est 
«connu. L'IiODiuié qui odore ïa grandeur sVitûrgucilljl;ii ne 
isait pas que k vraio grandeur réstdo dans la patience \ « 

^ Un paj^sau perdit son ine et en suspendit la télé sur 
une vigne de son jardin *. Un vieillard ex|>érhnenté vint i 
passer prés de ce lien, «i dit eu souriant au gordien du ver- 

^ Ckap. IT^ OftJ. p. 

isAna &nT ecitc cipniiioB, te jffiiËailc de 

Caîeulta bit k rMiurque iaiItMiUi Hbtach *^îh chernd^ 

nveckiéniik?^ lowkpi^vmt dire u|t d mwiruL Celle a é^doob^ 

rl'iLaa muLÜïfe trk-iiUHnpkle |U|r M. Gnl\. dont k park m- 

bowid em flWti 1 jjyi I. 

* Oa * «mtiime, po« d<^rf h Tudufou uni, de fiwftendn une tfta de 
iHcor ou d^Cr Ca rftiWr^ftlAi r e perfut, Le rndue usii^ iu|>emjlkTi!i «si 
parle viiif Ak Sddiri Ala «L» kEmirnin auteatiliiiqridil-LL 
fk xi»|tndn une t^lç ifâue au nûtjf^ tk îetwa vrrjf ^, wbitiü uu prker- 
talir wxirt le nauvaif aTlS^L 

prn*n de k BiU. k^p. 

D* 30, DwaTirmp foL io3 r*. | 
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Ijcr - * Q àiïie du tcm pén&i île Clnm^Loe pas que cclôiie écarte 
4 de ivtï diAfflp )e mitiîvab cdl* e&r il ne ïepau&siit pa» ie 
4 bâtonde IA tble el d@ son dernèi^, si bien qui! esL mort 
■ blessé etn^en pouvant plus. Coninient Ja Eu^-deein saun^t-il 
m «nkvce U mlhliidic â quelqu'un, puisque t'infariiLGÉ mourra 
< lui'iiiéme de maladie \ » 

iâvee quelle rabon rupprcnii d'uïi tïssenind* prononça 
ces molSn tout en reproduisant dans aon ouvragée les ligures 
de i^finhi [phénix *) t de réléphant ei de la girafe : v II ne sort 
i pas de mes mains ufi dessin dont mon maître n'aîl Jâ-haut 
n tracé les traits. > Que l'appirencc de ton état soit bonne ou 
mauvaise, elle est tracée par la main de la providence dJ' 
vinc. Dans cette proposiUou-cî : Zéid ma tourmenté et Amr 
m"a blesaé, il y a une espèce de |iol|tbéimie cadiè^ si le aou- 
verain maître t'accorde la vue^ tu ne verras plus doréuavanl 
îi i^résentaliou de Zcitl ou d'Amr. Si Tesdave se tait 
(et ne demande pas son pain quotidien), je ne 
croîs pas pour eda que Dieu loi rdusc sa portion journalière. 
Que le créateur du monde ouvre le trésor doses Lirgessea*, 
car $ il nous Je fennei, il est impofislblc de Touvrir, Un pe¬ 
tit cbameau dit à sa mène, après avoir marebé longtemps : 

* An li«tl- de U 4^ V on lit âoti rcUvRU Védiliat^ du 

M.Gni£ 

■ V* èdItwTO Gnf, ÿ' “3^- 

* Le l£il« patte <_jLj ^«edoi i|ui Ü4 h du ÎMtietrt.k 

Lf pcrtia dit >c[qc mnfeadj a poor ftynDojrmc 

emt aÎPA qtrÜ h-Tüi lüv, et DQD ^ * il ï titman Ont &it rèdît»# 

de CâkutlH (p^ l&o) cE M. Gmt Skzri™ de bnKnTt, eppd^ 

4tk ptut TOir le» djéeül» que j u daiLitèi piîtieî|)âtiancht ifapï^ 

UtKit f^l» lit ÿi^ntphei et d'Aütapwi onsb^ et pÊrtaiu 

diù^etCr p. 171 S, iwEc). 

^ Sùr weakL On pmi cpuiulLc^r nu |htn^ île RdüiLir^ 

nij, pnliliâ el Unduii pu H- 0»nun ik (£u Üiiroax cC lu FlHin ^ 

* Je lâ> \ Hfw r^tns dr CilculU. en Imunl ropportef k |icii^ 

Ben aÆÎic de k ^ penoiuae à *■ ^ ^ 1 kçou i|u"& vkp- 

tkSd Gnf. 
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■ Au moins repOïC-K^i uti jiusEanLv La i^hKmdlA i^i^ouditH: 
«Si Je 1 icou bâtait en mon pouvoir^ personne ne me verrait 
4 traiiier des EanJeau^ dans la liLe cbamenfix ^Uiü. • Le 
deAlîn porLe Je vauseau pHrioiil où iJ veutp lors que 
le palron du navire dcchire ses vùtemcnts en signe de désersi- 
poir. O Sàdl [ n‘eîe Vmil nliadié siîr Im maiii de personne+ 
eor le créateur est généreux el cela suŒlE Si tu adores vrai- 
meni Dieu, lu ne dais pas chercher d'autre porte que ïn 
sienne ^ que s'il te chasse t perwone ne faccueLlieni; s'il t'àc- 
corde lu couronne, enorgueillis-toi; sinon, gmlEe-toî La tete 
en signe de désespoir (et de honte) \ » 

« Un des rois de îa Syne, Méitc Satih*, sortait vers lanrore 
avec un e^ave. Il se promenait dans les marchés et les rues^ 
la figure h. demi voilée ^ selon îa coutume des Arahes** car 
eétnit un prince vigilant et ami des patitres^ Quiconque 
poflsèdo ces deux qualités est un roi pieux (A/cflie 5d/i7i)^ Le 
souverain dont il s'^eglt trouva Jeux derviclies couchés dan». 
une mosquée^ le «Eur inquiet et rcsprit méçoiilcut. La nuit 
étant froide* le sommeil navait pas fermé Jeun yeux, et 
comme Je caméléon ils épiaient rapparîüon du soleil. L'un 
d'eux disait à L autre : ■ Au jour de la résurrcclion, il y aura 
« U ne justice ;sï tes souverains superbes i qui vivent dons le» 
-Vplaisirs, la joie, la délicatesse et sutîsfgnl leurs volontés» 

* r^ndi^pïtrtp éfjïtiiHi Ont, Stw. 

■ CD titre laofMmlii^iw npiifinal: le rai pirqjt, ü «1 HPi doolrr quca- 
itâ^n îâ df on pïîttM Ayoub^ds, «ratetnp^iD de Sftdl, âûüli lakl «ËMin 

Ijqm-J P tili Add. qui fut Da.ahu à dcMi- 

ffiboiTd eià de Fb^re ( de J- C.) ^ pqii deox an* apr^ U ui fui 
4cp<hil} 14 cd Ëqï ( I pu iKin ticrra rt bcritiMitEDE üU^Hk S^lili 
cdIdlA Avwb)» ImIUh Vo^cs p^bâta^llÿiU. Anaatu BîùxlctnîÔ.^ 

HV, p. Aia ■ à-JiÀi, iji 8 » âtia, cle-î r 4 dlB, WhI. iTtlsp, op™! Frvy^ 

Ujf , jC-pchiajtr JiibaLrj CÜ:, p. Sî> , Ss é Êj, Üa t Cl Al. CiraitJ^arfs 

oraibiM rfiffl^rJT EAitiaülfi. i>l5aa i p- tAB, Àli3 el iHiT.] 

* CfîaUn^HtlurE, dct dn ilèh&fl ta ï^édanin*, (Vnj. Difuy , üîrl. d^s. 

lipQir itld fiârtu , ric. p. Le avhrttf VU^ al preEhpip 

yi4r dri tnbqa «rnninË^ ( Cf. IbEki^Ewikh. 1 Vt éAo, 4a ^ l^vde, 

apud pBfrtj4l+ Jflûiÿra mndî> p. ^4 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 401 

ftcntreQl cLiü^ îc pâTadù avec les iiidigiçnts. dans mon icm- 

■ Seau je ne aonléverftL pas la lele de dessus k bricple qui me 
^ serfira d« dieveL Le paradk sera notre roTaume «t notre 
< biliù, puisque aujourd'hui le lien de l'aflliction est artadié 
i h notre pied. Pendant toute ta vie quel bon traitement as-tu 
-iVpit>uv6 de ces princes, pour qtie dans raulre monde tu 

■ supporles encore de k peine (en lenr société) ? Si Sâlili 
1 entre îa haut en frunchissant k mnr du jardin» je lui fen- 

• draî k tête à coups de souliers. i 

■ Loi^qne le pauvre homme eut dit cette parole cl que Sà” 
lih ieut entendue^ le prince ne juge^ pas A propos de rester 
pins longtemps en cet endroit. Un instant se passa, et Je disque 
dn soleil, par son apparition^ dissipa Je sommeil des créa- 
luics. Salih envoya promptement quelqu'un pour mander ces 
déni individus» puis ü i^ossii âvec majesté cl les ht asseoir 
en un Ucu liouorahlOr 11 répandit sur eut k pluk de ses lar¬ 
gesses» ot essuya de dessus leur corps la poussicre de l'a\i- 
lissemenL Après avoir supporté rincommodité du froid et 
de Ja pluie ^ ils prirent place parmi les graoda dç ]a couf^Ces 
mendiAnts qui, autrefois, passaient k nuil sans habits, jnaLn-^ 
tenanï parfumaient leurs vêtements au-dessus d une casao- 
îetle. Un d'eu.t dit en secret au roî r *0 toîi a Tordre do qui 
'k monde est soumis comme un csckve^ ceux qui Tagréent 
i parviennent a k grandeur ; mais qu'as-tu apprauvéen nous» 
i tes esckves ? ■ Le souverain ^^épànouit dVJiêgressc comme 
une rose, fl sourit au dmîche,et répondit : »Je ne suis pas 

• hoinine a froncer le sourcil en regardant les malheureux. 

• h causede Torguail que m'inspirerait k nombre de mes aer- 

• viieurs. E>e ton côté renonce envers moi à les mauvaises 

■ dispositions et A ton projet détre mon enuoiïif dans le pa- 

■ radis. Aujonrd'hal j ai ouvert k porte do k paU ; tlemoin 

■ {c'eit-à^lire, au jour de îa résurrection], nek ferme pas de- 
i vaut moi. t 

^ Si tu os henreni» adopte une pareille conduite ï lorsque 
tti en auras k pouvoir, as^bte k derviche. Elle ne cndtkîa 

^ te EetCc ijanic ^ n dci tûrKAix 
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pw de fruit aur le ruAeAU du Tlfecwita\ celle persomie qui 
aujeu^l^huî u'a poa répAudu U «emeuce de !a l^nnc roiontê 
(e^eAt^Hdire n'n pns fait des boAAes ^î^Uirtes). Tu n'as pas de 
bonne voloulé pne cherche pas de bonhe^ir; c'est arec le ra^ 
quelle du service qti^en peut obtenir la fÉlicité ^ C^uiment 
briiieraîi^lu oîïiai qae Ja mèche d'nae lampes toi qui es plein 
de loi-mÈEUBt cofütiie noe lampe qui «émit lAuiplic d'eau ? 
Bile sêpand de l'écJai dons une assetubièe^ oelîe perso uue 
dont îe cOEuft à Uinstar d'un fluube-au ^ est cousumè dq feu 
tle L WiouT dirm \ ■ 

«Djerndud perdit un Gb gradcMStel de même que le ver 
a soie s'cnferinc dans son cocon, ce ptînco le Gl envelupper 
dnjis uu linceul de soie. Au boui de quelques jours^ il eiitm 
dans le sépulcre aliii de pleurer trislemem sur ce fils regrclté- 
Qunnd il ^îi que la soie de son linceul était déjà pourrie, il 
rcdédilt et dit en Itu-ui&uie : *Je fnvais Brracliédu ver à 
« soie par la nolence, el les vers du tombeau le lui ont enlevé 
là leur lotir. I Un cerlaîu jour le raur mo saigna {Ültér. 
mon foie fut roti)^ à cause de deuï vers qu’on musicien 
chantait anr son rebab (monucorde) : iHélEisl parce que 
longtemps après nous U rose eroitm ci le renouveau s'épa¬ 
nouira; il s'écoulera bien des mois dejuia^ dç déceoibre et 
d^avnU tandis que notre corps sera réduit en poussière et 
façonné en brïquea \ * 

K L'iiumitié el la guerre régnoienl entre deux individus ^ et 
chacun par orgueil levait h, léle contre Tsutre p à finatir 
d'une panüiére, ils éprouvaient une telle lépugiianee'à se 
voir, que le dd aurait été trop élroîl pour les contenir tous 
deux. La mort fondît sur la létc de T un d'eux ^ et le lemp^ 
de la rie de cet homme parvint à son tenue. Le corur do son 
cnnetEU en fut réjoui, xlit bout d'un oArlain temps, il \}aa^ 

^ ^OEa d'iM irWe da pandit 

■ Lîucr. oapoptef h ibÉwfc mSiaidiort eapcuitLêfl du jt!! tU 

U pAUIlHI à P 

* j^' ctupib^ - Mltian tjtafp 

' 11' dupitre ; éditigii p AoS. 
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près du toiul>«au du d^unl, at vit qtic ralui dotil aulrefoi» 
il avait comidéré le pelai» loul brillent d’or occupdt «win- 
leneitl uii «piïlere euduji de mortier, il e'arrike eti »e car¬ 
rent près de le lembc et se ,lii, b» lèvna entroiivorlc» nai 
tm Munre: .Combienil «t egrèoblc le tcmp de celui qui, 
.après la mort de son cimemi, repose dans les bras de son 
. emanle I II ne faut pas pleurer a«r b trépas d’une personne 
. qui a suirécu un seul jour è son adversaire, * Eu signe dmi- 
uiiiiè, il emcbe d'un bras vigouretu nne des planches qui 
ravélatent le tombeau. U vit dors dans la fosse celte ié(e qui, 
jadis , avait porté la coorouoe, et dont maintenant les «ui 
éiaienl remplis de terre. Le corps de cet liemmc était capiit 
dans la prison du sépultmt ses chairs éuienl la pâture des 
vers et la proie des fourmis; ses ossements étaxeni couverU 
I littér, remplis) de poussière, de même qu'une boîte d'ivoire 
est pleine do collyre. Par suite des révolution» du ciel, son 
visage, autrefois semblable à la luue dans son plein, était 
devenu pareil au cKÔaaant de cet astre; la tyrannie de la for- 
tune avml cbangé en un mince morceau de bois' te cvprè» 

do sa laillc. Le desüu lui avait enlevé set poignets elsessdoinls 
vigouretigi, ° 

. A celte vue le cœur du spectateur fut tellenieut ému de 
pibc. qu il arrosa de ses larmes la terre du tombeau. U se 
repentit de ion oeiion, rougît de son mauvais t^mctèrc ei 
ordonna de tracer cette mscripüou sur la pierre du mau¬ 
solée ; ifvo te Inouïs do la mort de personne, car le destin 
. ne te labscra pas survivra longtemps.. Un ïontemplaüf fort 
inlelligeat eut conuaiaanee de cet ordre; il se mit à pleurer 
et du ; .0 tout puissant créateur 1 D serait étennant nue tu 
. ite pardonu^cs pas à celui mr la mon duquel un ennemi 
» a P euré. » Notre corps sera aussi quelque jour réduit en un 
tel état, que le cteur de nos ennemis se lamentera sur son 
sort. Peut-être que le cœur do l Aml fc'«i-è-diro Dieu) sera 
touché de compassion on ma favonr, quanil il verra que 
I ennemi me pardonne. Notre tète parviendra lut ou tarda un 

* {Âtlér, ta tin ciui>4cnt Jjli, 
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id éiati que fou dira qucjâmfliis elle n a possédé d^yeoï. Un 
certaÎD jour je frappai d'un coup de pioche un moolicuic de 
terre; un giénussemcuL doulouieux panrîni à mou oreille, 
a Preuda g^rdc (disait cetle vqbt)^ $i tu es un homme, va plus 
«doucement, csr il y a eu celendroit des ycuïi des ordiles 
P (Üttér. le lobe do f orcLMe) > uo vb^e et une léie \ i 

On ù pu juger, par les c:(lra itsdont la traduction précède « 
que le Boslâû se recommande à plus d’un titre aux amateurs 
de la littérature et de fbbtoîrc orientales. Peui4^E.re même 
olire-t-ü à Cêa deniîera plus dlnlerét qtie le Gulblon, car les 
récîis bb toriques y sont en pins grand nombee et présen¬ 
tent, en général, plus de déreloppemenls. Le Boston ren- 
fermet en outre, de bcau^ exemples de déBintéressement^ 
de cbarité et d’bumjlilé. EnQn^ on y trouve en grand nombre 
des méLapliores, des expressiooB pttjverbifdcs , dea ailuaious 
acLï tfoyancea auperslUicuics des musublians * toutes choses 
dont h connaissance est indispensable aux orientalistes et 
exige le ^otirs d'un commcnlaire. Aussi les scoliastcs per¬ 
sans et turcs cni-ils fâil du Boatan un des objets laToriB de 
îeur* élucubrattons. La nouveUe édition de M. (inif nous 
donne un résume de cCs di versea gloses, cùncbi de quelque-s 
extraits des rirjdsf onvr^^ do célèbre Djami. Le tra¬ 
vail du savant saxon ne peut donc inauqiieç d'être utile aux 
étudiants et mémo aux professeurs. li est seulement A re¬ 
gretter que^ dans un cerioin nombre de cas, M. Craf se soit 
écarlè du leite et du commeoUîre de rédîtîon do Caleutia, 
pour suivre do préférence le texte et les gloses de manus- 
ciit» copiéa et commentés pKu des Tturcs^ D'autres fois^ au 
contraire, il a négligé de recüûer les erreurs de f éditîoii de 
Calcutta, et leur a donné une sorte do eousèecatkm en les 
reprodubarit dons son travail. Nous allons donner quelques 
preuves a rnppul de cette observation. 

Vers le commeoccmcnt du premier eiiapilre % on lit des 
conseils qu'au moment de mourir Kosrocs k Grand adressa 

* 11* c]ia|HiKI-IdiiÙHi Cnr, p- iii. 4i4- 

* Vcfi . p. 3i dv tédilwii de H, Qrafr 
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à son ril» Hoitdoiu : i Prends aoin. iui dil'il. de l'esprit de 
I homme qui «si dsns le h^in; ne l'occape pe» de 14 imn* 
qaüliié aj,» LecommeoiqTre pcr- 

sen de M, Graf traduil ainsi le dernier hémistiche de ce 
vers : • Ne sois pns esclave de loo repos ni de ta tranquillîlé. » 
Mois 1 expression ^ 4 ^ tyla sipniGo ■penser à une chose, 
s en occuper I. ainsi qu'on peut le voir dnns plusieurs passâmes 
du Gulisian et du Bostnn 

La deuxièise hislorieile du premier drapitr^ommence 
ainsi : « J'oi entendu raconier que Qiepour obserro d abord 
le silence, quand Khosrew (Kosroës U, dii Pcnv») l'eut 
effacé du nombre de ses serviteurs flittér. eut tiré le ealem 
sur son nomic'cst-li-diTe, Peut destitué ?). 

(A» 

Sur rt vers le commentaire de M. Graf fnii observer que 
est une métopfaore siguiGont î • pousser un 
soupir.» Tel peut être, en effet, le sens de maît 

avec I intercslaiion de In préposi tion ■ dans * entre le subs- 

lonüf «1 le verbe, celle expression composée signiGe ■ rcteoir 
son haleine», par suite, «se taire», comme dans une des 
historiettes traduites plus haut (p. iSq), et dans ce vers du 
Ghsh'Nomé : 




fjS 

|«W jij 

^uc lîa™ân ril d» hiu CCMC iirnie. „a ««urfiil mapl. de eni„i, 

tt il 13 DH rapiffif ^ 


En second lien, on place de ter tiiuscA, M, Graf a lu 
ie«rawfc. qu'il traduit par hètcashxféi on, c’esl-é-dire'^ét 

U *'■ f f ' T/' • « P- *»»' ’• F .. 3 , V. i.9, 

(I- T. i66î p. lus. V. P iafi, T, a ; p. (Ci h 

ptrni^hunnm dt M- Vitllcri, ^ p. a^S B.J 
' ÇïEïCmù lie Cslculü » p, iû| Gftî^ p, 

' EilitHO CikutlA, I, p. âia. 
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ia solde. * Mais d'abard rtim n bî^n mremoDtîcscnï ilc»ddc \ 
qu\ apparlîenL plulol à ^j^yA m >^^jJ,eLciisuilc lu cons¬ 
truction eÆi meilleure avec qu'avee Nous crovons donr 
que In leçon de Calcutta doit être conicrvée. 

Six vers plus loin on trame la mention de San'o, ville cé¬ 
lèbre de Vï'êmcn. Mais en place de Si^n^â^ que porto le texte 
derédiLion deCAlcutia ^ M, Grafa lu San'ân, tout en nii»iinl 
observer qu'il faut prononcer ce mot avec le aoiui (nj quies¬ 
cent , a csi^c de la mesure. loi encore je prériterab le texte 
de Calcutta. Je ferai remarquer d'ailleurs qne^ dam une bis- 
tonette du tv^ chapitre la même ville se trouve cnrore 
citée, et qu^ici M. Gnif a lu San^a Laîw, B est très-Ymisem- 
btablc que quelques icxicographcs et copiste^ orientaux 
ont éent Son'ân, au lieu de San a^ cela tient uniqueiuenL 
â ce que la forme ia p1u-s usîlée d'adjectif relatif mi nom 
ethnique , que l'on dt tirée de ce nom* est San'ânj ce qui 
a |>u faire croire que le nom de la ville étaît San an. 

A la page i lo on Ut un vers oû un paysan s'exprime aîn^i , 
en parlant k un souverain injuste : 

, ^ 
i)«il 

Si dmd dÎÉqürtin fs éîi désagT^b + Jibiiiÿiii>i;aî cbo-uaTAfli 4« i«4 ^ 
qui pofuraîl l'eu Atlii^ Je pirib. 

Au lieu de éSZjjt 3 ^_ pour expression com¬ 

posée qui, tanlôL stgnîlic * quoique , lors môme que > supposé 

* St, Vaîti^ ( IwXÙM pmiæ^laiîtmm , L tt , |i. 54 Bj A te Ètikàèr 

Hkie, nljue, k mm , mr riatoiUt d^wi J^nnruLre prrujis nub cetoi^' 

die d'âiüliT eumplû ijüc te vns en qnesUiini de SeJiJk'Ngi]^ 1^- 
Bçna dicïktï de Chtfâj:^— itcfr^ ai ■t« k «15* de fawJüPUAl. 

p«a«kM^ nü p*3iMg^ de S|4Jui£]ft pubtu Kû«P|[irlen, Cftnjliraid 
thm arahimi. p, 1 sS i 

* Le camoKALAln? Hv ^tr Btà&ç «l^ftpiicfi éml et jj^sle 

[rfHisiiÜ ÛÇ BHl rat CXiploTf iStt: h WppreivhM da HdU. 

' Vers Sâo> Mit- de St. €rir, |X ^7i* 

' et- V>th . JnppInirJlEi» Aiyu^JiMÛ m lik^m dé 

irklïTiJ, p. ïéi. 
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iiuei. el tanlûl nn paü plu» de valeur cjue ]e Qtol i^iur 
au ^frrer «sU. qui cotre dan$ u couipoiiilion M. Giïifa 
imprimé en qualre mol» *S '^sT « mi «|ue If imi- 
«éme de ce.» mou éiatt l'adjeclif J ■ moprimMo ». 

Page 147, dernier vers, on trouve ï.i mention du démon 
qui, d'aprè» ia légende niuaulmcne, enleva raimcau <leSa 
iomon. Le nom de cet ftiprit éUjL&(4iW DjVaiyr’ 

C'est à tort que, daiu le texte comme dan» le commentaire, 
on Ht yie an lien de xys', 

Page 309 on lit tiens le second hcmistidie du vers 13 le 
mot qui contraire an sen»el ù la mesure. Lun et 
I autre^é\i^nt qii on lùs (pour , et c'est ainsi que 

pcïric réflîtÎQn fie CdIcuIUi (p. i5A}# 

Page 354 ( 1" ligne du ernnmenlatre], l'expression 
se trouve expliquée par « une personne »jui pousse 1le» gé* 

mivsemeuU el fait des lamcntatîouji ciJfj'. Au Ijeti de 
rjMffi^M.Graf, sur la foi de l'édi lien de Calcutta (p. 179), 
a impriniéc^j oa«AL cequî n'a pas ici de sens. — Page iliti, 
vers 193 , au lieu de rdreoA, il ntc parait préférable de 
(J'} 3 rédtüon de Calcutta (p. a 10). 

Le second liémivtiche du vers 6 de la page âiS est donné 
d’une tnaniéro peu correcte. Il faut le rétablir ainsi, d’après 
t'édilîon de Colcutia (p. ai4): 

^ y} 

On peut aussi lire, en meliani le verbe à l'aoriste, JjljJ 1. 
Page j4^t vers b. Ü est question d'un personnage qut 
est dépeint dan.» les termes suivants ; 

' 00 InmnMlweuiniJes eWfvipre-Min leCInli-NuB.^ 

1.1, p. sg «134i, ^ ' * 

■ et nu tradiicdeoéu Gutûlao, p, ji.qote inx la iéneub dont 
Ua'sgit.nntDpta deH. Kuiininki, le Korut. édit.déifia*, p-firs. mie î, 

* !4. Vutlen {tuiee» prriwliunuM, 1.1. p, 66J A) ne deiur tfnlre 
iqsuuutùin «n uompoit aIU» que edir de iqui drâfieuevc u jiMnn* 
il dte, raueie U «rote ■ulerilê, |« Dictienneirr de ttidiunkoo. 
^ilioiD ck ifia^. Le leelÎMle de CaletUU traduit «nid I adjeetif «oDipu»^ 
par oae jemtoeui» pniînir, uop hoale, H di^mid‘«i|aitfi.v 


j-f' y J** 

C^t nn orndwizL e|bî [ptf Ha et «ci &et£lw) ierut parTEfiu # 
placer buE kUë flur ie dm da lion, et aui^I (mI éetwe cl toat Aboo-Zëil. 

Sut le nom propre Abou-^cïd le coinmenleire per^oD de 
CjilcutLn t reproduit par M. Graf, fa II cçlie remarque : ■ C'eiï 
le nuRi d*un habile homme, qui □"avaîi fùi aon par^ au jeu 
d'écheqs^ Oo dit aiim qu^il ^Eail très-éloquent eî Irès^- 
ïterL ■ U est plus que probable que remploi ^ ilaiu ce veta , 
dune métaphore empruntée au jeu d'écheu, a induit Itf 
scoliaste é suppo.ser qu*Âbou-Zeîd était uii inconipâi'abU' 
joueur d'écbccsî landïs que îe penète a eu $eulefrienl en vutj 
le nijê et dberl mcudlanl deSaroudj^ prirtcipal héros de 
roiiimige de IlarifL 

A la pge oid, il est parlé d“uïi printe de Guendjeh. On 
sait que ce mot désigne une ville bien eonnito du Carabagh 
eu Arran, qui r donné le jour au poélu NÎLÛmL et dont les 
Eusses nut changé le uom en celui d'Èlhaifflhpol'. I! rat 
donc penuis de s étonner de voir M. Graf reproduire uiïe 
«Ole d'nprès laquelle Guendjeb serait située entre Tebrii et 
Chinii. On ne sera pas moins surpris de trouver le mot sadj^ 
qui veut dirsk bois de teck tlcrtoaiu comoiL^ i'a 

prouvé Sllvriire dp Sacy“. traduit ( p. SgS) par 
* ébène n. 

Ch. DsmÉMEEtT. 

' Of» pcil «tl^tWi »ttr ïeIIc ville . Ckimiâyk iTipdtfiiiflB tr 

Gmaé MHin ^ Aumi. p, nfi » KLiproÜi. fa^Wa dn Caoe^M, 

p. î%h i âùnl-Etlirfiii, .ViMÙ^ i^r rATmJnÿt^L I, p. »&» i Tj^- 
mnfl df ^'m^FTMphÆÉ It it'&iJCarrâ AOlËci H ÎMiJitl * |I. S? À 39. , 

7A m ID1; et Hirtomt l>Qrn, £^jrd|ikiW Ssittl-PétcT^bDUrf;, 

iieS7^ p- 3 $ N ^7 ^5 dh mté; tF7, 75, ei tl Sa 4 c îfl trvdiKiiaii. 

^ Çkrtrl «nak, s* éihln 1 ttl. p, ^73 ^ Cf >t- ^dî^vai^, iVcAifwi 
4n ifiiHj TMc ri ù h I l, p^ tcji^ ictii^ 

Éjinfc^Hi^ «nàrhrpteOlbKr pi 1^, e| le Aex Iitdét ifwitifimhi, 

p^r JniL^ifciiri Grwçn ia-i», p. tû&‘ 
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HOÜTB DI TAWliOELT A AOÇDACirjlSÎ, 

A tine journée de Tamudelt sç trouve Bia ei,- 
Dj£uualîn «le puits aux chameliersn, qui a quatre 
toises de profondeur. Il est un de ces puits dont oii 
doit la construction à Ahd er-Rahman ihn Habib ^ 
P^li de lé, le voy.igcur s’en^ge dans un défilé étroit 

où, pendaoi toute (ajournée, les chameaux doivent 

marcher à b file. Les trois journées suivantes s'em¬ 
ploient a traverser lAzotiBn, montagne dont la sur¬ 
face pierreuse fait beaucoup de mal aux pieds des 
chameaux. Lomm-^hilan * mimosa gumnùfera j» croît 
dans cette localité. Si Ion s'écarte de la route, on 
trouve des masses de fer poreux qui ne fondent pa.s 
' nauvcrncnrder^rrÎEpiern l&n 117 4 e J. Cj. 
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au feu. Cette montagne estrempite de grO(S serpents; 
elle sêtencl en longueur Vcspace de dis. jourîiées, it 
partir du commencement de h route de Sidjilmessa 
jusqu'au bord de roccaii Enviioiiiiant. L'on dit que 
TAzouer 5 c prolonge jusqu'au Nefouça, ruue des 
montagnes de Tripoli, et cela me porte à ridenüJler 
avec le Dtren (AÜas), au pied duquel le Ouadi Dera 
prend sa source, ainsi que je lai dit ailleiirs. Après 
avoir marché pendant trois joui^ dans cette mon- 
tagnCp OD arrive a TèN'Dekks, endroit qui fauritit 
de l'eau. Po tir s'eu procure i-p les voyageurs n'ont quà 
creuser Ig sol; mais ces puits ne lardent pas à se 
combler par suite de rébûiilement des terres, A trois 
journées plus loin, on rencontre uti grand puits 
nommé Oût'inoa IltHloun w puits de lleiloun on 
inarcUe ensuite pendant l'espace de trois jours dans 
mie plaine unie et déserte oit Ton peut quekpjcrois 
se procurer un reste d'eau pluviale t retenue sous les 
sahies par une couche de rocher. Plus loin on amve 
à une source peu abondante que Ton nomme 7a- 
zccca, c est-à-dire n la maison tine journée de plus 
amène le voyageur ^ un puits de quatre toises de 
profondeur, creusé dans une roebo noire et dure 
[lar les soins d'Abd er-Rahmaïi ibn Habib. A trois 
journées plus loin, on trouve un grand puiisnommé 
Oaifteanaa, qui ne tarit jamab> mais dont T eau, Tor- 
temefit imprégnée de sel, purge les liommes et les 
animaçn qui en boivent. Ce puîts a trois toises do 
profondeur^ Î1 est encore un de ceux que l'en doit 
â la prévoyance d'Ahd er-Rahmaiï ibn llabih. Une 
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marche de quatre joure conduit le vovageur de ik à 
lin Gudroit nüi]iirocx4o«ja«n/, dont le soi a une teinte 
bJeuaire. Les caravanes y trouvent de |‘cau en ereu- 
saijt à une profoiideurdedeu:t ou trois coudées Ou 
emploie quatre journées de plus à franchir un dé- 
sert forme de grosses colJines de sable qui coupent 
Je chemin et qui ^'offrent pas une goutte d’eau. Sur 

i d’endroit 

plus difficile k passer que edui-cL Arrivé ensuite 

au heu appelé Ouflnou Ztmm, ou trouve plusieurs 
puits qui ont peu de profondeur et qui fournissent 
Jesuns de feau douce, les autres de feau saumâtre! 
Celte localité est située au pied d’une montaEne es¬ 
carpée, qui s’étend en longueur, et qui est remplie 
d animaux sauvages. Toutes les routes qui vont au 
pays des noirs se réunissenl auprès de Ouanou Ze- 
mm. C est un eodroît fort dangereui, caries Lemta * 
et Jes Guezoula y attaquent très souvent les cara- 
wnes; ils s'y ticunent en embuscade, sachant que 
J» routes du désert viennent aboutir dans cette lo¬ 
calité, et que les voyageurs ont besoin d'y faire une 
provismn d «u. Ensuite on marche pendant rinq 
jours dans le territoire de Oi région déserte 
et remphe-de collines de sable. Arrivé snria limite 
du pays occupé par les Béni Ouarelb, tribu san- 
hadjienne, on trouve un grand puits, ombragé par 

ronbokfati, au traurc üor pnnuanEç irLby A*ml 
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un arbre liominé qui est îout & fait $€m- 

bîable à ïihliledj «îe mirobolanier n, &i ce nest qail 
ne porte pas de fruits. Apris avoir marcbê encore 
deu3ç journées, on arrive à quelques puits d'eau sau¬ 
mâtre, auxquels on a donné Je nom d'Agharef. Les 
Sanhadjfl amènent leurs chameaux clans ce lieu pour 
les frire boire, afin de leur rétablir et conserver la 
santé ! loii sait que toutes ies caïus salées convien¬ 
nent parfaîtement aiL\ chameaux. Plus loin, à in 
distance de trois journées, qn trouve un endroit 
nommèdjjaer ïerrdi, c'est-à-dire namas d'eau^ oo 
y voit un grand nombre d'arbres de diverses es¬ 
pèces, et, de plus, le henna ulawsonia liiermîsn et 
le baboc u basilic tr. Ln journée suivante se passe dans 
une monlagnc nommée d^îjûWfîaR, où les noirs vien¬ 
nent pour intercepter et piller les caravanes. Pen¬ 
dant la journée suivante on traverse un pays sablon¬ 
neux et boisé, jusquW ce qu'on arrive à un puits d'eau 
saumâtre na-mmé Bîr-Oiïûran. On marche ensuite 
pendant trois Jours dans un pays appartenant aux 
Sanhadja, où Ton trouve de l'eau do puits en grande 
quantité. De là on se dirige pendant une journée vers 
une haute colline qui domine Aoudaghast. On y voit 
beaucoup d'^oîseaux r|uî ressemblent à des pigeons 
et à des colombes, si ce n'est qu'ils ont la tète plus 
petite et le bec plus gros. On y remarque aussi des 
arbres à gomme, dont le produit est envoyé en Es¬ 
pagne, où il sert à lustrer les étoffes de soie. De là 
on arrive à Aoo dachast» ville grande et trèsr^peuplée, 

* Â^^tur ÏTiuZi m herber. èAsimp da 
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qui ost bütJc danâ une ptnine sablonneuâe, au jiied 
d une ixtoijiagne absolument stérile ctflé|}oiirvue de 
végétaü’on Aoudaghast renferme un djamé, plu¬ 
sieurs mosquées et une nombreuse population. Dans 
ces établissements on trouve des inaJtres qui ensei- 
giient à lire le Coran. Tout autour de la ville s’é- 
tendent des jardins de dattiers. On y cultive le blé 
^ la bêche et or» larrosc à la matn. Il ny a que 
les princes et les gens riches qui en mangent; fa 
grande majorité de la population se nourrit dedarm. 
Les cucurbitacées y viennent très-bten. On y trouve 
quelques Ijguiers de petite taille et quelques pieds 
de vigne. Les jardins consacrés â la culture du lienna 
sont diin bon rapport, Aoudeghast possède des 
puits qui fournissent de l’eau douce. Les bœufs et 
ics moutons y abondent a un tel point, que l’on peut 
acheter dit béliers, et meme plus, pour un mitkcal 
(pièce dor). Le nüel est aussi très-abondautt mais 
on le tire du pays des noirs. Les habitants vivent 
dans l'aisance et possèdent de grandes richesses. 

A toute heure le marché est rempli de monde; la 
foule est si grande et le bourdotinemeiu si fort, qu’à 
peine peut-on entendra les paroles de celui qui est 
assis à côté de soi. Les achats se font avec de ia 
poudre d or; car on ne trouve pas d'argent chez ce 

' A!. Coolej a preurd. ilaiia aon qw^iï a eu tort d'i- 

deuliJier AcmdRgbiistane Apclt*, Sur U c«ri« par ect imivh 

AonJaghaïl CilplaMe à CuTÎrun soixante liaucj nord-Fxl 
«le TcnbDLijin.Le docteur Ranli recule Aooda^usi enront plus reix 
loUMt; il lui assigne une Jnwilîon A l'occldenl de TcnbotlDU çl à 
ntDÎûé de dliiAncc enlns ctüe vîMe ei Iîi mei . 
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peuple, La ville tenferme de beau* cdiHcea et des 
maisons Irès-éiëgB«tes. Tous tes hafailants ont le teint 
jaunâtre; à peine en irouve-t-on un seul qui ne soit 
atteint d’une des mabdies dommanies, ia fiÈvre 
et les aflecdons de la rate. Maîgrë la distance, on 
fait venir des pays musulmans du bld, des fruits et 
des raisins secs. Le blé s y rend ordinairement a rai* 
son de six uiitbcals le liinfar « quintal »; il en est de 
même pour les fruits et les raisins secs. La popuJa- 
d’Aoudagtiast se compose de natifs de i'Ifrîkîya, et 
d'individus appartenant aux tribus des Bcreadjenna, 
des Nefouçà, des Louata, des Zenaia et surtout des 
Nerzaoua; on y voit aussi, mais en petit nombre, des 
gens appartenant à toutes les grandes villes [musul¬ 
manes]. On y trouve des négresses, cuisinières très- 
habiles, dont chacune se vend cent pièces d'or ou 
plus; elles savent apprêter des mets très appétissants, 
tels que le djouzincat t gâteau de noîxn, les caiaîf 
a macaroni au miel )i, et toutes les espèces de su¬ 
creries. On y voit aussi des jeunes filles d'une belle 
ligure, d'un teint blanc, d'une taille légère etsvelle; 
elles ont les seins fermes, la taille fine, la partie io’ 
fénenre du dos bien arrondie et les épaules très- 
larges; elles sont tellement favorisées parla nature, 
qu'elles olfrent toujours it l’bomine qui les possède 
les attraits qui n'appartiennent qu'à ime vierge. A 
ce sujet, .Mohammed ibn Vonçof fait le récit sui¬ 
vant : « Ahou Bekr Abmed îbn Khallouf, natif de 
Pêt et homme de bleu, déjà avancé en âge, qui 
avait fait le pèlel'inage de la Alceque, m'a raconté 
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c|ü’«n marcliarid de Ncfouça. nommé ylioB Ros- 
tvni, (ft qui allait fégulitrejncnl d Aouda^hast pottr 
faire le commerce, avait déclaré (ju’ii avait vu dans 
ce pays iino^ femme coiiclide sur le côté, position 
qu’elles prennent ordinairement plutôt que de rester 
assises et de comprimer ainsi la perlie la plus arron¬ 
die de leur corps, et que J enfant de celte femme 
saiiiusaîl à lui passer sous les reins et d sorlir de 
1 attire côté, sans que la mere se dérangeât eu au¬ 
cune mfuière, tant elle avait la taille fine et la partie 
inférieure du dos ample et bien développée. » L'ani- 
mal dont la dépottilîe sert à faire drs boucliers csi 
très^îüiiimun aux environs d'Aoudaghasl. Onespédie 
d cettQ ville des cuivres travaillés et dos tobes (ou 
manteaux] d grands pans teints en rouge et en 
bien; on exporte de l'ambre gris, moelleux au tou¬ 
cher, dont la qualité est excellente, vu la proximité 
de 1 Océan Eînviroiiiiant (1 Aliantic^ue); on exporte 
aussi de rorralHiié et réduit en fils tordus. A Aoit- 
daghast, ce métal est meilleur et plus pur qu'en au¬ 
cun autre pays du monde. 

Entre les années 35oet Sfiotpfiigyi de J. C.J, 
Aoudagbast avait pour roi un Lïanbadjien nommé 
Tift IVroatan, qui était fils do Ouiclicnou et petit* 
Ids de Aiizar, Plus de vingt rois nègres le reconnais¬ 
saient pour leur souverain et lui pyaîenl lacapiia- 
tien. Son empire s’étendait sur uti pays liabité dont 
la longueur et ta laigenr ctaionl de deux mois do 

' Liu. oifiiF. En Arric|iu: Im jMin» «1^ twunioiM sc nommetil m- 
Gore djtnah ■ aïie p. 
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tiiarcbe. Ce moimique pouvait meltro en campgne 
cent tnilJe [guerriers monté$ sur] des rliameaux de 
race. Invité par Tarin *, le roi de Maeîn, A le sou¬ 
tenir contre le roi Aougham *, ij lui fou mit cinquante 
milk [hommes, tous inoutés sur des] chameaux. 
Cette armée envahit les étals d'Aougham, dont îes 
troupes ne s’attendaient pas à une attaque, et livra 
tout le pays aux flaiDines et au pillage, Aougliam, 
voyant la ruiae de son pays, ne voulut pas survivre â 
un td malheur; il jeta son bouclier, détaclJit la sdlc 
de sa monture, et. s’y étant assis, il se laissa tuer 
par les soldats de Tin Veroutan. Les fcmtncs d'Aou- 
gbam lurent remplies de douleur en voyant Je corps 
inanimé de leur seigneur, et, trop fièrcspourselaiser 
tomber au pouvoir des hommes blancs, elles s'ôtè¬ 
rent la vie en se précipitant dans des puits, ou par 
d’autres genres de mort. 

nODTE ITADCDiVCaSST A SltUlCHESSA. 

D’Aoudaghast à Tamedelt on suit la route que 
nous venons de déciire, et qui est de quarante jour¬ 
nées do marche; de Tamedelt è SmircuEssA, par lu 
roule indiquée ailleurs^il y a onxc journées de mar¬ 
che; cala fait un total de cinquante et une journées. 
DAovuaoiiast à Cairocax, il y a cent dix joiimces 
de marche. 

* le tCLtâ arabe t lei Ecilm de ce ngm ne pant?^nl Jp 
\^\n\m diAwEiqtieii ttiwi peolco Ee ïjpg de ptiiuciin cnJlnifre^. 

* Le. mal jlûu^Ldffl^cmplojé Ici cumiqie le IXSW ^an «ittvpr^in , 
plu 9 ^ foin, 1 d^goer le rchïAume <|ui ipparEcnatl i çe prince 

^ V*j. ci^Bprïia, p. ^ 83 , 
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BCïirrE D'AGffJljlT Aü 30US- 

Les renseignements ijuc nous reproduisons ici 
proviennent de Moumen ibn \oumer le Hoou3rîen< 
Dans une journée, l’on se rend d'AonuAT Ouhîca à 
MedIxa Niffjs. que l’on appelle aussi lîi-Ite/ed at- 
J\ejh «le pays chartiiantq. On y remarque beau¬ 
coup de roisseaiut et d'arbres fruitiers. Dans toute 
celte province, il n y a point d'endroit dont ta ferli- 
Blé soit plus grande et l’aspect plus agréable. Niffis 
est d une haute antiquiié, Oeba ibn NafS, l'un des 
compagnons du Prophète, viat attaquer les Roum 
et iesBerbersclu'é tiens, qui s’étaient réunis danscette 
vîlJe, dont ta force et l’étendue paraissaîetit leur of¬ 
frir de grands avantages. Il tînt J a place étroîlement 
bloquée, et, s en étant emparé. Il bâtît la mosquée 
que l'on y voit encore. Cette conquête eut lieu en 
lan 63 (C8i-68a de J. C.), et procura umt vain¬ 
queurs un butin énorme. De nos joure, KiHîs pos¬ 
sède une nombreuse population, un djamé, un bain 
et plusieurs bazars três-lHqueulés; elle est à une 
journée de la mer. Les habitants appartiennent à di¬ 
verses tribus berbères, et surtout à celle des Mas- 
ijiouda. Hamza ibn Djâfcr, prince qui eut pour aïeul 
Obeid Allah ibn Idris ibn Idris, et qui donna son 
nom au lieu appelé Souc Hamza, était souverain de 
cette ville. A une journée de NilTis, on Douve Aei 
FKH. ville située dans une vallée où il y a des eaux 
vives et beaucoup d'arbres fruiders. A une journée 
plus loin 011 îilteîut Tsmehocrt, ville petite, mais 
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agréable, doù Ton commence à gi-evîi* k Deirii 
(l'Atlas)- Celte moritagae, placée caumo une Hmile 
devant le désert « habitée p:îr plusieurs )ieuplade 5 
appartenant à la grande faimlle des Sanhadja et & 
dautres tribus^ On dit quelle se prolouge jusqu'au 
Mocattem, en Kg)pte- C'est du Dereu que l'on des¬ 
cend dans le paya de Sous* Dans le livre de Mo¬ 
hammed ibn Ycuiçûf,ou lit ce passage : u Tamerourt 
est située i rendmlt où Ton commence à gïiivîr le 
Dercn, qui esE * dît-on ^ la plus grande moiiLagiie de 
la terres elle se prolonge jusqu'à ï'Auras et à la mon- 
tague de Nefouça, laquolic est située dans le voisi¬ 
nage de Tripoli. Une parole de Mahomet t rapportée 
par h voie de la tradition, est ainsi conçue : « Dans 
rûccidcïit (Maghreb), il y a une inozitagne qucTon 
nomme le Drrcji; au jour de b rfaurrecticm, elle 
sera conduite au feu (de l'enfer) avec tous ses lia- 
bitântSf ainsi que fon conduit la fiancée k son 
époux, ji Reprenons le récit de AlDiiinen : « On 
marche dans cette montïïgnc jusqifâ rendroit nommé 
£/-3/cüafcrt U la saline n, ct^ sur b cime b plus éle¬ 
vée, J“on trouve une grande rivière h Le Dercn est 
rempli de forêts. Je broussailles et de vergers. En 
le quittant on arrive k un endroit appelé Ostoaaim 
Abi AIj m les porüquc$ dWbou Ali ft et situé sur la 
meme monbgnc. A droite de cette locnliLé et à la 
distance d'une journée est un lieu nommé ÏB^rarc^, 

* A U plaça la pim i! .wrait pim £i4lur<rl 

de lire jT<irf|ç Eiuiii te» oppo’ 
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OÙ SC trouve une ancienne mine tlcTgent, dont le 
ntînerai est très-ebondant. D'Ostouanat on passe daos 
lepiiysdcsBcni Maglious, tribu chez laqueUe se tient 
im marche bien approvisionné. A h droite de cette 
pcupJàde babitcnL ies Jicni Lcmas, qui sont tous ra- 
fedites (béréüquesj. On les désigne par Je nom de 
Btdjlites, parce qu’un Bedjltle i, natif de Nefta en Cas- 
tüiya. vint se Hier au iniiieii d'eun quelque temps 
avant l’arrivéed‘Abou Abd .Allah es-Cbiâi en Ifrikiya. 
Mohammed ibn Ourcetted, c’est ainsi qu'il sc nom¬ 
mait, leur enseigna, dans ses prédications, qu’ils 
dcvaîéut lancer des malédictions contre les sa bits 
compagnons de Mahomet; qu’ils [jouvaient rt^arder 
comme licites les choses défendues par la loi, et 
qu'il leur était [lermisde considérer Tusure comme 
une espèce de vente [et pur conséquent légale ]. Aux 
mots de l'udaii ou « appel à la prière h qui sont ainsi 
conçus, 4 J'atteste que Mahomet est le projiliète de 
Dieu», il leur ordonna d'ajouter ceux-ci, û J’atteste 
que Mahomet* est ie meilleur des hommes»; et, 
après les mots, k Venez û l’œuvre salutaire», d'em¬ 
ployer la formule suivante : s Venez à l'eicellduic 
œuvre! la famille de Mahomet est ce qu’il y a de 
meilleur parmi les créatures. » Ces ]ieupJadcs pro¬ 
fessent encore les memes doctrines J usqu’è nos jours. 
Elles prétendent quQ 1.^ qualité d'imam reste dans la 
lignée de l iacen et non pas dans celle de [son frère] 
Hoccîn. iis eurent jadis jmur souverain Abou’I-Ca- 

^ La îriiiii dr &tdjrL rlu I ambe. 

^ A lu pbfcdc ^TiiliQincc^ l\ fdut pr^bâLIcmiEnt lire ÀSL 


m 




ccm Idm» fils tîe Mobammed^ ith de Djîffcr^ fiLs 
d'Abd Allah, fib d'Idris, bi la IradiLioit que nom 
venons de rapporter est autheDÜquek elle désigne 
évidE^niment cés gens-iü^Ûans une monLagne escar¬ 
pée, à coté des Benî Lemas, so trouve unetdbude 
Berhers idolâtres, qui adorent un bélier; aussi per¬ 
sonne d'entre eux n’ose venir aux marchés [du pays 
musulman ] , à moins de s être déguisé. Du territoire 
des Béni L^îaghous on mot une journée pour sc 
rendre h Jglt, capitale do la province de Sous. D<ins 
ccttevîUép qui est située sur une grande rivître, il 
y 3 béâuéoiip do Iruits et de cannes à sucre t dont 
le produit s'exporte dans tous les pays du Maghreb^ 
Sur les bords du fleuve dont nous venons de parler^ 
on trouve uno série de lieux de marché, qui so pro¬ 
longe jusquâ Tocéati Environnant. L'houneur d'a¬ 
voir fait construire le canal qui fouruit de l'eau à la 
ville de Sous cl d'avoir colonisé îes bords de celte 
rivière est attribué â /\J>d cr-Balmian ibn MerouaUp 
frère de Moharamed el-Djadl^ Plus loin* î'i la dis¬ 
tance de deux journées^ on rencontreleOoAtii Mas- 
sETi rivière bordée de villages * qui déchaîne ses eaux 
dansTocéan E nvironna ni. M a sset, localité donteette 
rivière porte Jo nom i est nu très-fréquenté, où 

tient une foire qui réiit:kjt beaucoup de mondes Cet 
établissement sert de retraite aux hommes qid veu¬ 
lent s'adonner à la dé%'otion. Ehï la livière de Sons 
d la viîk de XoeL on mniThe pendant trois jour- 

* M&iKAinliicil de Mmuin, élait Ir dç Z^frrouan. 

dn-ïiier khalife nin^lnEle df VOnenï. 
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nées à ttiivec!i un territoire liabîtê par dos GneïOiilû 
et des Koul est située sur l'extrême JrontièTo 

du pays musulman, lâ oà commence le déscrL Le 
fleuve de NouJ se déchaîne dans LOcéoiïp A trois 
journées de NouJ on i encontre le Oüadi Dkrâ. 

A Toccldcnt dlcLT, grande vülo située dans une 
plaine, coule une forte rivièrep ëjuî sc dirige du 
midi siu noi*!] et qui traverse une suite non inter- 
rompue de jardins. On na Jamais voidu y établir 
des moulins, et ioi^qu^oij leur demande le motifqiïi 
les en empêche, ils répondent ; «Comment pour¬ 
rait-on contraindre une eau si douce a tourner des 
moulms?ii Les fruits et tous les produits utiles s y 
trouvetit en quantité; quelquefois on y achète une 
charge de dattes pour une moindre somme que le 
louage de 1 animal qui les porte du jardin au marché» 
Dans cette région» la canne à sucre est le produit 
le pltJS abondant; pour un quart di^ dirbem on peut 
s'en procurer une si grand quantité,' qu'un homme 
aurait de la peine î la soulever. On y fabi ique beau¬ 
coup de sucre P dont le quintal sc vend à raison d*^ 
deux iniihcals, ou moins encore. On y fond le mine¬ 
rai de cuivre, que l'on exporte emuitc dans le pay 4 î 
des îolîdèles^ La ville reiifenne une mosquée d/amé» 
quelques bas^ars et caravansérails; elle fut conquise 
par Oeba ibu Nafê« qui y fit captives plusieurs fdles 
d'une telle beauté et d'une telle perfection de formes, 
q<*on n'avait jainols rien vu de pareil; cbacime de 
ces beîks esclaves se vendit mille dinars ou davan- 

" Ofi-àdirf ilcj (Vof-d-iprtjp p, 
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tagô. Plus tarcU Ahd cr-Rahman ibii H.ibib occupa 
cctle place et y forma tin camp qtji se voit en¬ 
core. 

Lliuile de herÿûn^ est un des prodtiits du pav-s 
de Soas; Tarbre qei b fourpit ressemble au pomer, 
si ce 11‘est qixil s'élève seulement à h liauteur du 
bras et qull n a pas de tronc ; les rameaux sortent 
immédiatement de ia racine et sont gTJmis cj'cpmes. 
Les fruils ressemblent h des prunes noires. On les 
Tîiol CR tas et on les laisse jusfjui ce qu’ils se dé¬ 
composent; puis on les place ^ dans une poêle de 
terre, que Ton met sur Le feu. Alors on peut en ex¬ 
traire de rhuile, dont Je goût ressemble à celui du 
blé grillé. Cest im aliment sain et agrfeblo, qui 
êchaulTe les reins et facilite fécoulemeut des urines^ 
Le miel de Sûas est bien supérieur i celui qui se 
trouve dans les autres grandes villes. Les fabricants 
d'hydromel verscjat, sur une mesure de mid. ijuinie 
rncsiircs d'eau: cê mélange devient alors une bois¬ 
son fermentée. Si Tou met une idouidrc quantité 
[dVau], b liqueur conserve sa douceur. Ce mid 
ne se dissout que dans feau bouillante;, il est dune 
couleur centirée. Dans les marchés, on se sert de 
morceaux de bijoux brîsés en guise de monnaie 

* L« înoU àenfan,hfïÿiin çt 4i.ryaji d^^eal lÿmtnie arbre, 
rorgmifr» Jent Jiclson^ Hœt, ^^rKJuLr^^Srbuïbœ ^l ïülre» ^cfi- 
t»iri3 an.! danTké la cIciÉTiplàço, îïm el'Britblïr raurfi]ti|üc|qo«i. bcQ» 
renMn^SDcnkfiaU mt ccl arbre, lîau» mn diciloAiuirrc de ïÊinj]^, 

»u» rArtïcte£AD^ A-BeAfr* (Vûjp U tr^urtianallemande^v D'Sont- 

lieiiiarr, I. Il *p. A y.J 

* C'esl-l-fiïrr Is norjam. 
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d’argent, car les dirheins frappés y sont IrU-raros. 
Leurs mîlhcals s’appcUent kizdirî, du nom d’Alioii 
'Uiinccn d-kixdiri, qui avait été cliet eux intenËbnt 
de la monnaie. Ou voit a Sous le tombeau d'Abd 
Allah ibn Idrîs, prince qui mourut dans cette ville« 

Au sud d'inLi, et a la distance de six journées, se 
trouve la ville do Tavïdelt, qui eut poim fondateur 
ALd Allah ihn Idris ibn Idiis. Une muraille de pierre 
et do briques, percée de quatre portes, entoure 
cette ville, qui est située dans une plaine, et qui 
renl'enne de ux bains et un bazar très'fréquenté. 
Elle s'élève auprès d'une riviÈre qui prend sa source 
dans une montagne, è la distance de dix milles. 
Tonte la région entre ces deux poiols est couverte 
de Jardins. La rivière fait tourner un grand nombre 
de moulins. Le territoire de Tamédelt est remar' 
qoable pour la fertilité du sol et la luxuriance de la 
vëgctaliou; c’est au point que les grains rendent 
cent pour un. On y voit une mine d'argent, très* 
rîcbc eu minentt. La ville de Derà est è l’orient de 
Tauiédelt cl à la distance de six journées. Parti de 
cette dernière ville, on arrive, après une marclie de 
trois jours, au Ocaw DeaÀ, et de là, en six jours, à 
Aoroü. SiU‘ cette ligne, on trouve de l’eau à diaque 
station. MeaGHAo, située à une journée plus loin, est 
à sLx ntilles de Sidjilmes‘;a. 

Les habitants de Sous et d'Agbmat sont les plus 
industrieux des hommes et les pins ardents dans la 
poursuite des richesses; ils obligent leurs femmes 
et leurs jeunes gardons à exercer des métiers qui 
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puissent rapporter quelque «u^cnt. Ce sont les ter¬ 
ritoires d'Agbniat et de Sous seule iticnt qui pro* 
duisent l'arbre nommé hel^aa ^ L'huile qu*il fournil 
est de bonne qualité et possède plusieurs vertus. 
Pour se la procurer, on cueille les fruits et on les 
donne à matiger aux bestiaux; ensuite oo ramasse 
les noyaux, on les fait cuire au feu, après les avoir 
broyés, et puis on en exprime lliuile. Les habitants 
ont chez eux une telle abondance de ce fruit, qu'ils 
peuvent, au besoin. se passer de toutes les autres 
espèces d'huile. 

aoore do oetadi dchà ao désekt (sAvai}, *t de xi ad paîs 

I>ES KOlDS. 

On met cinq journées pour $e rendre du Ooadi 
DexÂ à OcADi Tarca®, rivière qui marque le com¬ 
mencement du grand désert. Entré dans cette vaste 
région, le voyageur trouve de l'eau chaque second ou 
troisième jour de marche, jusqu'à ce qu'il arrive à 
Ras el-.Medjaba ü la tète, on commencement de la 
solitude 1 »; puis il arrive à un puits nommé Teza- 
MET, qui renferme une sotircc don l l'eau, plutôt salée 
que douce, jaillit d'une roche très^durc. Ce puits 
est un ouvrage des anciens, bien qu’on dise qu'il fut 
construit par les Oméiades. A l'orient de cet endroit 

* Vcf, !ji Dolir 1, p- ISi- 

* OnaJifTori^ : lis prenslcr île eds moü Arabe et n|;tiE|i£ td- 
Twârc: Le s^cadil bffbcr Et vçuL àÜri’ fixait, 

Oi34d.i mieux cennu duûnEeiuiiit sans le nom 

C i 1 a ri^Le pongE I. Il m jellE djin* le l^uaij Dffa, | ^üèl- 

diilxfiEE de In nvri*. 


DESCEIPTION' DE LWt’RJQUli SEP'l'EîfTRJOXALt;. iüJi 
e#t un piiîîs uotDuiB Bîh EL-OjEif«Auîs et tÎHtis le 
voisinage tic la même localité est un autre puiU 
appelé ni lun ni 1 autre no fournît de l*cau 

tlouce. Entre ces trois puits et le pays occupé par 
les musulmans, il y a quatre journées de marche. 
De là on se rend I une montagne nommée, en 
langue herbêre, Urar en Qasial, eest^à-dire «b 
montagne de fer fl. [La distance est] b même que 
celle déjà indiquée. En quittant ectto montagne on 
entre dans une solitude (medjaia) où il but marcher 
huit jours avant de trouver de l’eau. C’est là l’en- 
droît qui jM>rte Je nom à'Ei-Md]aha-tMt,bra « b 
grande solitude n. Cette eau est dans le territoire des 
BbiuIntecer. tribu sanhadJÎGune. De là on se rend 
à ui, bourg nommé McooorKe^i, qui appartient amsi 
a des Saiihadja. Une distance de quatre journées de 
marche sépare cette localité de b ville de Ghana * 
El. partant des [trois] puits déjà indiqués. J'on 
entre dans une soh'tude où il faut marcher quatre 
jours avant de rencontrer de ieaii. Arrivé ensuite à 
ETzel, montagne située dans le désert, on passe chez 
une tribu sanhadjiemtc notmnée les Beai lcmto^„a. 
Ces gensAii viven t m nom ad es et parcoïirent le d é- 
sert. La région qu’iLs fréquentent s’éteud en longueur 


Pflul-ilro U Iwaliliitu màine non, ,Joni £l.B«Lri a (Uji faii 
mfQliiofl,p. iCg. Mgui«finmisioiii « [niMrTaitenteni la EdofirantuB 
« V po« flllué «a sud Ju Ouali Sr,ns„,na .. avonstKüL LoL, 
rl« iraochor «U* Vojf. ç.pcodant le da M. Coo- 

Irif. |t. 5 et I J.] 

* L'entplieewent île Je rtlle de CIhb» nVst pu (r^s-é|njg„i dii 

«illr de Tciibqltifili. " ^ 
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ot en largeur jusqu à une flisîcince de deux journées 
de marche, et sépare te pap des noirs de celui des 
musulmans. Us passent Télé dans une contrée norU' 
méc AMJtTLOiS T et dans une autre nommée TAî-ioiiîîf. 
Us sont proches voisins du pajs des noirs, dont iis 
se trouvent à une distance de dix joamées. ïîs ne 
savent ni labourer îa terre, ni fensemencer; ils ne 
connaissent pas iticme le pain. Leurs troupeaux for¬ 
ment toutes leurs richesses, et leur nourriture con¬ 
siste en chair et en kit. Pinsieurs d'entre eux passe¬ 
raient leur vie sans voir ni manger du paiiip si îes 
marcha ods venus des contrées musulmanes ou du 
pays des noirs ne leur en faisaient goûter ou no leur 
doiJtiaient de la farine en cadeau. Ils professent la 
religion orthodoxe et font la guerre sainte en coui- 
battant les noirs. Us eurent naguère pour chcfMp- 
baiïimed ihn Taresa;», homme rempli de mérite et 
de piété, qui avait fait le pèlerinage et combattu les 
infidèles, U mourut dans le pays des noirs, à un en¬ 
droit qui poite le nom de Gan^âm u peuple nègre 
et qui est situé k Voccident de la ville de 
Cette dernière loealïté est hahitée par une bande de 
musulmans appartenant k la tribi] dès Sonhadja et 
nommés les Uctii Ouar^th. 

Au delà dés Béni Lemtouna se tient une trîbu 
sanbadjicnne, nommée les Béni elle de¬ 

meure dans le voisinage de la merp dont elle n'est 
séparée p^r aucune autre peuplade^ 

l’cllès sont les tribus qui^ posiérieurcment k fan 
ioo ( ioé3'io/i9 de J. C.)» entreprirent de main- 
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tenir ia vérité, de réprimer l'injustice et d'abolir 
tons les impôts [qui n'étaient pas basés sur la loti 
Elles professent la doctrine orthodoxe e! suivent b 
nte institué par Malek ibti Anès. Celui qui leur fraya 
cette voie et qui appela les peujjJes au riiaf ‘ et au 
oiomiien de la vérité se nommait Aid Aifin Va- 

cîn 

A celte époque ib eurent pour chef Yabya ibn 
Ibrahim, membre de la tribu des Djoddala Une 
certaine année, ÎJ fit le pèlerinage de la Mecque et 
pendant qu’il 5 eu retournait, il fit k rencontre du 
jurisconsulte Ahou Amran eM^aeî [natif de Fez], 
qui lut demanda des renseignemenls sur sou pays 
sur ses principes de conduite et sur les doctrines 
religieuses dont ses compatriotes faisaient profession. 
Ayant reconnu, A travers l'exlréme ignorance du 
voyageur, un grand désir de s'insmiire, joint à de 
bonnes intentions et à une foi sincère, il lui adressa 
ces paroles : a Pourquoi ne pas étudier la toi divine , 
sous son vrai point de we? Pourquoi ne pas 01^ 
donner le bien et défendre le mal?), Yahya répon¬ 
dit; ü Les maîtres qui viennent nous enseigner n ont 
oticun sentiment de piété, aucune connaissance d« 
la SOUBO; anssi je vous prie de me bisser emmener 
celui de vos disciples dont vous pouvez garaolir le 
savoir et b piété; c'est lui qui instruira notre peuple 
chez lequel il maîoticndrn les prescriptions de b 
loi. « Abou Amran s’étant assuré qu'aucun des élèves 

* Ail 4 |tt giiÈme taintev 

■ Vny. p, 
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à f|iji îi voûtait confier cette uimign ne cotisenlirtiit 
h partir avec Yïthya, hii adressa ces paroîes : « Ici, k 
Cairuiiaj], je n'ai point do personne qui vous con- 
vrennoî mais vous Itouvcrcz a Melkous un juriscon¬ 
sulte qui est venu assister à nies leçons et dont j'ap¬ 
précie h alitement l'in tel ligence et la pieté. Il se 
nomme Oua^^a^, fils do Zetoui* Aîlez iç voir, et 
vous trouverez prohahlementcn lui tout ce que vous 
cherchcK*» Yaliya prit la résolution de siiÛTe ce 
conseil avant de s'occuper dautre chose, et s'étant 
rendu auprès de Ouaggag, il lui raconta sa conver¬ 
sation avec Abou Aiiiran. Ouaggag Inî désigna un de 
ses confrères qui portait le nom d\Abd Allah ihn Ya- 
cîn, et dont la mèroi Tin hïtmBren, appi^rtenfiit k 
«ne famille gtieïoulieniie qui liabitaitTcmamanaout. 
Ce boui^ est $itué sur le bord du désert [que Ton 
^ippeHe le désert] de la ville de Ghana. Yahya em¬ 
mena cet homme dans son pays, où bientôt soûtante 
et diï personnes se réunirent avec rintentîon d"étii- 
dicr sous ce ïoaître et de lui témoigîierune parfaite 
obéissances Quelque temps après, les non veau s pro¬ 
sélytes marchèrent contre la tribu des Lemtouna, 
JabloquÈrt'iii: dans tme «le ses mon ta jrn es. et, l'ajant 
mise en jiJeîne déroute, ils retinrent comme un butin 
légul tousJes troupeauii (ju’il s étaient parvenus à tuî 
enlever. Ce parti reli^eu*, voyant sa puissance aug¬ 
menter de Jour en jour, prit pour chef Yahya ibn 
Omar îbu Telaggagiiîn. Quant à A bd Aiiiih ibtj Ya- 
cîü, il demeurîi parmi eux, tout eu évitant, par un 
scrupule de conaeience, de goi^ter de b chair ou du 
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bit de Icuis troupeaux; U prétendait que ce qu'ib 
posscdaient était, sans exception, [ntal acquis et] 
îtusât sa noiirrjturÆ Jiç sc conipos^nit (juc de 
gihiei' pris dans ie désert. Ensuite il leur ordonna de 
bâtir une rillc, qui fut nommée Aretnenna, et leur 
picsci'ivit de ny point construîre de inaisoiis dont 
les linos dépasseraient les autres en hauteut'. Us 
SC conformèrent à ses ordres et continuèrent à lui 
montrer une obéissance parfaite jusqu'à ce qu’iJs se 
lâchassent contre lui pour des raisons qu'il serait trop 
long de iTajïportcr. Il parait qu’ils avaient remarqué 
quelques contradictions dans iesjugements qui! pro¬ 
nonçait. Alors un de leurs compatriotes, le juris- 
ransnlte ËJ-Ojouher ibn Segguem, parvint, avec 
laide de deux de leurs chefs, nommés, l’un Eîjar 
et l’autre Intcggou, à priver Ibn Ya-cîn du droit 
dimjioser scs opinions et scs conseils â la commu¬ 
nauté. Ils lui enlevèrent redminislration du trésor 
publie, le chassèrent du pays, démolirent sa maison 
et livrèrent au pillage tout ce (fu'clle renfermait de 
meubles et dcllets. Jbn ^a-cin quitta secrètement 
le pnys des Iribiis sanhadjiennes, et alla trouver 
Ouaggüg ibn Zelouî, le jurisconsulte de Meltous. 
Celui-ci adressa de vils reproches aux Sanhadja à 
cause de leur conduite envers ibn Ya<in, et leur 
lit savoir que toute personne qui reliiserait d’obéir 
à ce doctetîv serait retranchée du corjîs des vrais 
croyants et mise hors la loi. Ibn Ya-cin, auquel il 
signifia l’ordre do retourner à sou poste, s’empressa 
de s’y rendre et de massacrer tons ceux qui s’étaîont 


400 WŒ 1 ^ 50 . 

déclaras coi^tre lui. Il tua, de plus, une foule de 
gens quil eroyaîi mériter h. mort, soit par leurs 
cniuns^ soit par leur impudicité. Devenu maître du 
désert entier, il rallia ït cau^c toutes les tribus de 
cette région t les initia à ses doctrines, cl leur fit 
prendre I engagement de fie conduire d'apfis ses 
ordres. Plus tard, tous ces néophytes îtiorcbèreni 
contre les Lemüt. et. itieilant en applicalioti la ioî 
rpiJbn Yïn:în leur avait enseignée au sujet des pro¬ 
priétés dont Torigine était suspecte t il^ ^^gérent de 
cette tribu le tiers de ses biens r afin de rendre légî- 
titne Jîi jouissance des deux autres tiers. Les Lemie, 
ayant consenti à cette demande, furent admis dans 
la confédération. Le premier des pays ennemis dont 
ils firent îa concjuetc fui celui de Ddrà. Dans cotte 
guerre, ib déployèrent une bmvourc et une Intré^ 
pidilé qui n'appartenaient qu à eux seuls ^ lisse laissè¬ 
rent tuer plutôt que de fuir, et fon ne se rappelle 
pas les avoir jamais vus reculer devant rennemt. lîs 
com bal lent à cbeval ou montés sur des chameaux de 
race ^ mais la plus grande partie de leur armée se com¬ 
pose de fantassins, qui s'alignent sur plusieurs rangs. 
Ceux du premier rang portent de longues piques, qui 
ÿcrvefitirepousserou àpenrer leurs adversaires ^ ceux 
des autres rangs sont arinés de javelots^ chaque soldat 
en tient plusieurs , qu'il lance avec assez d'adresse 
pour atteindre presque toujours la personne quit 
vise et la mettre hors de combat. Dans tonies leurs 
expéditions, ib oui riiabitude île placer en avant de 
la première ligne un homme porlaiit un dmpeau; 
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taiïl que le drâpeatt reste debout, Üs demaureni iné- 
Lrani^bJes; s"!! 5e baîs^i, ÎU eut tous par teri'e, 
où ils se deonent aussi Immabiies que des monta- 
gwes; jamais ils ne poursuivent un ennemi qui fuit 
devant eux. Ils Luent les chiens partout où Us les 
rencontrent» et Usnen gardent jamais aucun parmi 
eux, Yahya Ibït Omar témoignait à Ibn Ya-cîn h 
soumission la |j]iis profonde et J obéissance la plus 
absolue. Plusîeui's personnes ont raconte que, dans 
une Je ses expédidous, ïbn-Ya-dn lui dit: a Émir! 
tuas oneouru une pdne correcdouneile.n - — q Com¬ 
ment l'ai-je méritée? & lui répondit Yahya* “ « Je 
ne le le dtxti pas, dit Ibn Ya^în» avant de tavoir 
cbâdè et fait payer une dette que Dieu réclame.» 
— «Je suis prêt à fobéir. lépondil 1 emîr; cbâde 
mou corps à ta volonté,» Ibn Ya-cîn Lui appliqua 
plusieurs coups de fouet; puis il lui adressa ce^s pa¬ 
roles : ü Un chef ne doit jamais s engager dans la 
mélce du combat; car de sa vie ou do sa mort dé¬ 
pend Je salut ou la petto de rarmée.ïi 

Les AJmoiûvîdes envoyèrent une sommation é 
Mesaoud ibn Ouanoudïti ^ le Afaghraouîcn, seigneur 
de Sidjilmcssa, et aux habitants de celte ville. N'ayant 
obtenu une réponse saüst'aisante, ils se toirenC en 
marche> au nombre de trente mille guerriers, mon¬ 
tés sur des chameaux de selle, tuèrent Mesaoud, 
s'cuiparèjTtînt de sa capitale et y laissèrent une gar¬ 
nison. £n Fan 646 ( xoS4-io55 de J. G.}, iorsqulls 

* Vltlilatrt dit BrrUrij Ctlf, p. ± 58 , les rcnKigne- 

nicals sur hfcKiüriid ibo Ouitiouditi. 


m 


JUIN isso. 


furent rentrés dans leur pajs, Jes habîtanls de âîdjit- 
itif^sa ntlaquèrent dans la mosquée les Almoravide^ 
[qui forfomesit J a garnison]^ et le:$ massacrèrent 
presque tous. Ha sc repentirent bientôt de ce qu'ils 
avaient lait p et dépéebèrent sticcessivement plusieurs 
envoyés vers Ibn Ya-clri^ pour Tengager à revenir 
avec ses taxnîpes. a puisque, di^aient'üs, les Zenata 
se sont mis en marche pour nous attaquer, q Ibn 
Ya-ein appela les Almoravides à ime seconde expé¬ 
dition contre les Zeuata; mais ils reprisèrent d'obéir, 
et les Béni 0|oddala, sélant mis en révolté ouverte. 
SC relîrèreiit vers le iiltoral de la mer. L'émir Yohya 
reçut alors dlbn Ya^cîia l'ordre de se retranchér dans 
le Djebel Lemtouna. Cette montagne, d!'un abord 
très-diilicile, abonde en eaux el en pÊiuroge&; elle 
s'étend en longueur l'espace de six journées de 
marche t et^ brgeur, Tespaec d’une journée. On 
y voit un ciisUeau nommé qui est entouré 

dtine forêt d'environ vingt [niJle dattiers. Celte for¬ 
teresse fut construite par Yannou ibn Omar el- 
Haddj ^ frère de Yahva ibn Omar* Pendant que celui- 
ci se rendaitïÉ Djebel Lcmlouna, Ibn Ya-cïu marchait 
sur la vilîc de Sîdjilmessa, à In tête de deux cents 
hoituncs apprtenant aux tribus sanhadjiennes, et 
avait pris posîlîon è Tameodoï lt, rhateau auprès 
duquel ot> irouve beaucoup de nusseaux et de dat- 
Eiers« Cette place forte est dominée par une montagne 
dans laquelle est uiie mine d'argent ^ connue des 
habitants île h loralité, lî pai-vintalors A rassembler 
une nrméc nombrei.ise, composée de Séria et de 
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Targa (Tbiianfÿ^), tribut qui possfederjl quelques cbâ- 
teaux d^ns cette centrée. Abou Bekr ibn Omar sc 
trouvEiit dans le Dera avec Alimetl ihn Ameda^nou, 
quand il reçut d'ibn ^a-ciu Tordre de prendre le 
commandement [des Alinomvidesen remplace- 
ment de son frère Yahya^ que J^on avaR laissé sur 
le Djebel Lemtouna, En l'an 448 (io56-io5y de 
J. C. ), les contingents des Beoi Djoddalar au nombre 
ifcnvinon trente niîUe guerriers, se retournèrent 
contre Yabya îbn Omar et le bloquèrent ebms cette 
montagne. Vahya se trouvait alors à la tète d’huile 
force imposante, et îî avait auprès de lui Lebbi, 
fils de Ouardjal et chef des Tekrour. Les deux ar-- 
mées &e rcncontrèreot dans un lieu de cette contrée 
nommé T€bferilh (P J et situé entre TxiiocEiN et le 
DjF4iJiL Lëmtüüeva^ Yabyaibn Omar y trouva b morti 
et beaucoup de monde périt avec lui. On raconte 
qu’aux heures de la prière on entend les vois des 
dans cet endroit; aussi cliarun fèvitc et 
personne n'ose y pénétrer^ On s'^est même abstenu 
d'enlever aux luorls leurs épées, leurs boucliers, 
aucune pièce de leui's annuics ou de leurs bobillc- 
ments. Depuis ce temps ^ les Aimera vides n'ont pas 
tourné leurs armes contre les Béni DJoddala. 

En fan 44G (jo5d-io5ô de J. C.jt ïbn Ya-cîn 
marcha sur Aondagliast, pays llurissnnt, dout k mé¬ 
tropole est très-grande et possède plusieurs bazîu^^ 
un grand nombre de dattiers et beaucoup d'ai-bres 
à hennüt gros comme des ollynts. C'étaîl la résidence 
d’tm roi nègre qui portair le tîtj^f^ de gkana, avant 
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que les Arabes eussent pénétré dans la ville de co 
nom. 

Aoudaghasl renferme de belles maisons et des 
édifices solidement bâtis. Elle est à deux mois de 
SldJlUncssa et â quîn^te jours de la ville de Ghana. 
Naguèi'e JiA population se composait de Zenatiens et 
d'Arabes, qui Ibrmaient deux partis ot qui vivaient 
toujours dans un état de haine et d'hostilité mutuelles. 
Ils possédaient de grandes richesses et de nombreux 
esclaves; on y trouvait des individus qui avaient 
chacun un millier d’esclavcs et même davantage, IjCS 
Abiioravides emportèrent cette ville d'assaut, violè¬ 
rent les femmes et s’emparèrent de tout ce qui s'y 
trouvait, en déclarant que c’était un butin legal. Ibu 
Ya-cin y fit mettre i mort un .Yrabe de sang mêlé, 
natif de Cairouan, qui s'étall distingué par sa piété, 
sa vertu, son assiduité à réciter le Coran et l'avan¬ 
tage d'avoir accompli le pèlerinage de la Mecque. 
Cet homme se nommait Zchacra. Les .Almoravides 
traitèrent la populalion d’Aoudagbast avec cette ri¬ 
gueur extrême, parce qu'ellereconuaissait l’autorité 
du souveraiD de Ghana. 

En l’an iiq (joSy-ioSS do J, C.], Abd Allah 
ibn Ya-cinbt une expédition du côté d'AouMAr. L'an¬ 
née suivante, il soumit le pays des Masmouda, et 
lan éS i ( I oSg de J. C-], il fin lué à Keiiùelt, dans 
le.territoire dw Béreghoüata. Une chapelle trés-fré- 
quentée recouvre 'Son tombeau et forme un ribut 
qui est toujours rempli de monde, Ibn Y’a-cîn ne 
périt qu’après avoir conquis Sidjilmessa et scs dé- 
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perulanceï^ Je Sùus entier. Aghmal^ Noal et le dé¬ 
sert * Les seetatetus dlbn Ya-cîn le regartfent cximme 
un saint, et^ pour justifier Jeur opmJon^ ib racon¬ 
tent avec une bonne foi parfaite quei dans une de 
leurs expéditions, ses compagnons^ accablés pnr la 
fioîf, lui adressèrent de vives pîainles. WUpérons> 
leur dit-il, que Dieu nous fera fiortir de nos diJTicul- 
té^. n S^étant alors avancé avec eux pendant une 
beure, il leur ordonna de creuser la teiTe devant 
lui. A peine se fnrenMIs mis au travail, qu'ils dé¬ 
cou vrircnl une souree d'eau parfaitement douce et 
d'une excellente qudité, dont ils purent étancher 
leur soift abreuver leurs montures et faire une pro¬ 
vision de voyage- On raconte aussi qu1l suaire la [un 
soir] dans un lieu de balte» auprè^^ duquel était un 
étang peuplé de crapauds, dont les coassemenls ne 
dîscontinuafent pas^ Aussitôt qull se tut installé sur 
le bord de l^étang^ ces animaux ne firent plus en¬ 
tendre Je moindre bruit. Encore aujourd'hui, une 
bande d'Almoravidcs choisira pour chef de ia prière 
un indiridu qui a déjà prié dans une assemblée pré¬ 
sidée par Ibn Ya-cîn, plutôt que de prendre un 
homme bien plus dévot et plus instruit dans le Co¬ 
ran. mais qui n^iumit pas eu ravautage de laire la 
prière derrière cet iriiani^ Telle était la passion dlbn 
Ya-cîn pour les femmes, qu'il en épousait et répu¬ 
diait plusieurs chaque mois. Dès qu'il entendait 
parler d'uue belle fcrriraep il ia demandait en ma¬ 
riage, et Jamais U n'assignait un douaire plus fort 
que quatre mitlicals (pièces d'or). 
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II prenait uix liera des hîens dont l’origine était 
suspecte, sous le prétexte cpie cette contribution 
servait à purifier les deux autres tiers, et é en rendre 
1 usage légitime. Lorsqu’un homtne entre dans la 
socle et témoigne du repentir de ses fautes passées, 
on lui dît : ü Tu as commis dans la jeunesse de nom¬ 
breux péchés; i! faut donc que tu en reçoives Je châ¬ 
timent, afin detre délivré do celte souillure,» La 
punition du fornicatour consiste en cent coups de 
fouet; celle du menteur en quatre-vingts coups, et 
celle deiliomine qui boit des boissons enivrantes en 
qu3ti>e-vingis coups. Quelquefois tncnie on augmente 
le nombre de coups, Us tmîtent de la même ma¬ 
nière les peuples vaincus qui se font admettre dans 
la secte. Un mcTirtrîer. connu comme tel, subit la 
peine de mort, soit qu'il vienne è eus de bonne vo¬ 
lonté et en exprimant son repentir, soit que l’on 
s empare de lui pendant qu'il alïicbe ouvertement 
son insoumission; sa conversion et son repentir ne 
lui servent de rien. Celui qui arrive trop tard à la 
prière publique reçoit cinq coups de fouet. Celui qui 
omet un des prostemements qui font partie de la 
prière, en reçoit vingt coups. Chacun est obligé de 
répéter quatre fois la prière du Mod avant d'as¬ 
sister à^Ja célébration publique de la même prière; 
cette réglé s observe aussi pom' les autres prières; 
on dit aux néopbvtes : « Vous avez bien certaîne- 

!<• Ja Jthàr i lieu mire inldi pi demi et une Lbute, 
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ment manqué plusieurs fois à la prîfcre dans votre 
vie passée; aussi faut-il suppléer i cette omission. t> 
Presque tous les hommes de la classe inférieure as¬ 
sistent à ia prière sans avoir fait l'ablution [prescrite 
par la loi]; cela leur arrive lorsqu’ils se trouvent 
pressés par le temps et qu’ils désirent éviter le cliâ- 
liment dû auï retardataires. Celui qui élève ia voix 
dans la mosquée reçoit le nombre de coups que la 
personne châtiée de le punir juge suffisant pour Je 
corriger.Ccuï qui perçoivent l’aumône de k rupture 
du jeûne l’emploient à leurs dépenses personnelles. 

Rirniî les traits d’îguorance que l'on attribue à 
Ibn Ya-cJn, nous pouvons sîgnaier celui-ci : oIIq 
homme qui avait une contestation avec un marchand 
étranger le fil comparaître devant ce magistrat. Le 
marchand, dans une de ses répliques, employa ces 
mots : fl A Dieu ne plaise que cela soit! s Ibn Ya-cîu 
donna aussitôt l'ordre de lui administrer plusieurs 
coups de fouet, « parce que. dit-il, Î1 s’est servi d une 
expression horrible. une phrase scandaleuse, qui mé¬ 
rite le ciiâtîmentle plus rigoureux, n Un natif de Cai- 
rouan, qui se trouvait à l’audience, prit la parole 
et lui dît : H Que trouves-tu de blâmable dans celte 
expression? Dieu lui-mèmc m l'a-t-il pas employée 
dans la partie de sou livre où il raconte l'Iiisloire de 
Joseph et rapporte rexclamation des femmes qui se 
coupèrent les doigts? il dit: «A Dieu ne plaise 1 ce 
Il n'ost pas là un mortel; ce ivc peut être ciu'iiri ange 
U glorifié^, it Ibu-^a-cîn rctracta sou ordrc- 

' &]run,Murale tu, vürsft 3 ï, 
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Aojourd'hut, GD Taû i6o (1067-1068 de J. C.). 
les Almoravides ont pour éniir ^Vbou Bekr ibn Omar; 
mais leur empire est morcelé et leur puîssaaco di¬ 
visée Ils se tiennent maintenant dans Je désert. 

CIjcï toutes les tribus du désert on porte conS' 
tamment le nicai (vodequi se place sur le front) au- 
dessus du liAam(voüe qui couvre la partie inférieure 
de la figure), en sorte qu'on ne leur voit que l’orbite 
des yeux; jamais, dans aucune circonstance, iis n’o- 
tent ce voile, et 1 homme à qui on l’aurait enlevé serait 
méconnaissable pour ses amis et pour ses parents. Si 
un de leurs guerriers est tué en bataille et qu’on lui 
ôte son voile, personne ne peut dire qui il est, jus¬ 
qu’à ce que cette partie de rbabiitemenl soit remise 
à sa place. Le voile est une chose qu'ils ne quittent 
I»S plus que leur peau. Aux autres hommes qui ne 
s habillent pas comme eux. ils appliquent im sobri¬ 
quet qui, dans leur langue, signifie È 0 Bcà« de mo«. 

Leur nourriture consiste en tranches de viande 
séchée que Ion piie, et sur laquelle on verse de la 
graisse fondue ou du beurre. Che* eus le lait rem¬ 
place l’eau eorniuG boisson; ils passent souvent des 
mois entiers sans avaler une goutte d’eau. ce qui ne 
les empêche pas d ette fortement constitués et bien 
portants. Ches les peuples du désert, lorsqu’un 
homme est soupçonné do vol, on lui serre la tête 
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entre deux morceaux de bois fendu, dont on ap¬ 
plique fiin Mjr ie front et Tautre sur Tocciput. H ne 
peut alors s empêcher d*avûuer êoti jcrîme; car il ne 
saurait supporter* même pour un instant, une com¬ 
pression aussi violente. 

Parmi les animaux qui habitent îe désert on re¬ 
marque le lamt, qitadrupède moins grand qu"un 
bœuft et dont les mâles* ainsi que les femelles, por¬ 
tent des cornes minces et ellàtées. Plus rindividu est 
âgé, plus scs cornes sont grandes; quelquefois elics 
atteignent une longueur de quatre empaus. Les bou¬ 
cliers les meilleurs et les plus chers sont faits de la 
peau de vieilles femelles, dont les cornes, avec f âge. 
sont devenues asses longues pour empêcher !c mâle 
(i'efFecmer f accouplement. 

Ce désert abonde en féneliSi animaux dont on 
exporte [lafourrure] dans tous les pays. On y trouve 
aussi des béliers damaniensV. Cet animal est de la 
taille d’un mouton* mais d’tme forme plus belle ; il 
na point de faine, mais un poil semblable à celui 
de la chèvre î par l’élégance de ses formes et la beauté 
de sa CO U leur P il dent le premier rang dans ce genre 
de rtiminants. Uarbrisseau nommé qui est 

le même que ie myrte, ne croît pas dans ce désert, 
ni dans le territoire d'Aghmot* ni dans celui du Sous. 
Comme d est très recherché par les habitants de ces 

* Le dtinjm des üüliuraluitA] csæ un pEtîl da 

IjearE det pâ€ti^derm«+ «pi demeure daa:^ t» ruchen, fl qat ii'â 
ancuuf rfwmbïâafc avec Is jinLmaui dû k familÏQ da fumîjitadti. 
Riea ne nom autoriif A ridrutiRcr ateç îe damin dont il fj| kd 
menliùn ici £l ddt appartenir 11t ramiila de5 anmopei. 
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régions, on leur en expédie daïilres pays. Parmi les' 
objets remarquaJblcs qui se trouvent dans ce désert, 
on peut signaler la mine de sel qui est ii deu* jour* 
nées de la grande solitude i-tl-Kohra) et 

à vingt Journées de Sidjümessa. Pour arriver au sel, 
il faut enlever la couebe de terre qui le couvre, ainsi 
que cela se pratique aux mines qui renferme ni des 
métaux ou des pierres précieuses. A une profondeur 
de deux toises tout ou plus, on trouve le sel, que 
i'ou détache par blocs, comme on coupe des pierres 
dans une carrière. Cctle mine se nomme Tdtentol. 
Elle est dominée par un château dont les mutî, les 
salies, les créneaux et les tourelles sont construits de 
morceaux de sel. De là on exporte ce miuciai à 
Sidjilmessa, à Ghana et dans tous les pays des noirs. 
Les marchands ne cessent daOlner vers cette mine, 
dont les travaux ne s’interrompent jamais et dont le 
revenu est énorme. On trouve une antre mine de se! 
dans le pays des Béni Djoddala, à fendroit nommé 
AodlIl (drjaûi). qui est situé sur Je bord de la mer. 
Des caravanes partent delà avec du se! pour toutes, 
les contrées voisines. Tout aupiés d'Aoidil est une 
péninsule nommée Aîount. Au moment de la haute 
mnrée, ce lieu devient une île où Ion ne peut arn- 
ver df: la terre ferme; mais lors du rcl]u.\. l'on s'y 
rend facilement à pied. L'ambre gris s'y trouve en 
grande quantité. La principale nourriture des babi- 
laiits est la chair de tortues qui abondent dans cette 
mer cl qui atteignent une grosseur énorme. Un 
homme prend quelquefois la carapace d’un de ees 
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aniniHux et sy embarque comme dani un bateau 
pour aller à Ja pccbe. Quand nous parlerons des 
tortues qui sc trouvent sur ia roule de Tirca, nous 
aurons à raconter, au sujet de leur grosseur, des 
faits plus extraordinaires que celui-ci. Les habîlants 
de cette localité possèdent des moulons et d’autres 
bestiaux. Cette île forme un port de mer. Pour se 
rendre de Jè à Noul on suit constamment le rivage 
de la mer pendant l'espace do deux mois. Les cara¬ 
vanes qui entreprennent ce voyage marchent presque 
toujours dans une région dont le sol est recsouvert 
d'une couebe de pierre qui résiste au fer et qui 
émou.sse les pics employés pour la briser. L*on s y 
procure de l’eau douce en creusant des trous dans 
les endroits que la mer laisse à découvert lors du 
reflux. Si un voyageur meurt en roule, on ne peut 
l'enterrer à cause de la dureté du sol et de l'impos¬ 
sibilité dy creuser une fosse; aussi l’on se borne à 
couvrir le cada^Te avec de l'herbe e^cs arbrisseaux 
desséchés, ou bien on le jette à la mer. 

JfoncE ne pats des .venus, ues villes les plus cétiEBEs 

DE CETTE HSCIC^ , DE LEDCS^ fQlSlTIDÏj^ hCSPECTtVEi. DES 
DISTANCES m 1.ES SCPAÎIZST, DES UEnVCIlLEa QD’ECILES 
henfouent, et des VOEEBS des IÏAËIT.^NTS- 

Les fleni Djoddala, dont le territoire louche i. 
celui des Noirs, demeurent sur l'estréiue limite du 
pays où l'on professe fislamisme. La ville nègre la 
plus rapprochée de la contrée des Benl Djoddala se 
nommeiSanylinnn ; elle en est à sis journées de distance 
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et se compose de denx TÎlies séparées parle Nil (le 
A'ijei*), Le paya [des Djoddala] oITre itoe suite non 
iutciTompue de lieux habités jusqu'à l'océan Envi- 
ronuant. Immédiatement après Sangliana cl dans 
la direction du sud-ouest se trouve b ville de Tkk- 
noea, située sur le Nil et habitée par des nègres 
qui, naguère, étaient païens comme les autres 
peuples ooirs, et adoraient des dehakir. Ce mot, dont 
le singulier est dekkoar, est employé par eus pour 
désigner des idoles. Oiiarrljabî, fils de Babîs, étant 
devenu leur souverain, embrassa l'islainisme. intro¬ 
duisît chea: eux la loi mustilmanc et les décida à s’y 
conformer, après leur avoir fait ouvrir les yeux à la 
vérilë. Il mourut en l’an 43a ( i o4o -1 oà i de J. C.). 
Aujourd'hui les habitants de Telroor professent l'is¬ 
lamisme. De Tekrour on se rend à Sills , ville bâtie, 
comme ia précédente, sur les deux bonis du MU 
Scs hiibilants sont de la religion musulmane, doc- 
irinc à laqueU«ls se laissèrent convertir par Oiiar- 
djabi, que Dieu lui fasse miséricorde! De Silla à la 
ville de Guaux, il y a vingt journées de marche, en 
traversant une région habitée par plusieurs peuplades 
nègres- Le roi de Silla fait toujours la guerre aux 
Noirs qui sont plongés dans l'infidélîté, et dont les 
plus rapprorbés se trouvent dans la ville de Calen- 
« 00 . à la distance dWe journée de marche, àfaître 
d'un empire fort étendu, ce prince possède assea de 
ressources pour se maintenir contre le roi de Ghana. 
Los habitants de Silla emploient comme TDonnaîe 
le dnrra. le sd. des anneaux de cuivre et de petits 
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pagnes de coton, qu'ils nomment cA/jjüÿa >. Us pos- 
sèdent beaucoup de bœufs; mais on ne trouve chei 
eux ni moutons, ni chèvres. L'arbre le plus com^ 
mun est rèbénîers ils en emploient le boîs à divers 
usiîgcs. Dans la partie du Nil qui louche A celte con¬ 
trée est un endroit nommé oii se trouve un 

animal aquatique^ qui ressemble A i éléphonl jiar 
la grosseur du corps, par les naseaux et par les dents. 
On le nomme cafoti. 11 va paître dans les plaines et 
se relire ensuite dans le Nil Les chasseurs recon¬ 
naissent l’endroit de la rivière où il se lient, à l'agi¬ 
tation de l'eau qui lui passe sur le dos; ils s’y dirigent, 
armés de courts javelots de fer, dont les esirémilés 
inférieures portent chacune un anneau auquel est at- 
üichée une longue corde. On lui lance un grand 
nombre de cès traits; l'animal plonge et se débat au 
fond du fleuve jusqu’à ce qu'il meure. Alors le ca¬ 
davre surnage et les chasseurs l'attirent à eux [au 
moyen de cordes attachées aux javelots]. Ils en msn- 
gent la chair et fabriquent avec la peau celte espèce 
de fouet, qui se nomme cerya/a et que l’on exporte 
dans tous les outres pays, A côté de ce canton et à 
la distance d'une journée est situé Calexhoü. ville 
dont nous venons de faire mention et qui s'élève sur 
le bord du Nil. Les ha h liants sont idolâtres. Teroc A, 
ville située auprès de Caletihou, occape un grand 

^ Lfi iVlcfEïte tïo düecrt P^rtmi enem |p mm £^ 5 » djnji 
qiittqiiei Ëniifvpts diî pays dea ( Voj. du ÏT Barth , 

Ir ]V, p. 4.V3- df l'^dftiou iln||{al:%L-.] 

^ r> hlppppoiAmr. L* vuyagffqr îbn-Balontah «n pirlt ëmsl 
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espace de icrraîii. C'est là que se fabriquent les chiÿ- 
^uî^afou pagnes) dont nous venons de parler et dont 
la longueur, ainsi que la largeur, est de quatre em¬ 
pans. Le coton n'est pas tràs-abondant cliea eux, et 
cependant presque chaque maison a son cotonnier. 
I,r 5 bahitnnls de ces contrées et des autres états 
nègres dont nous avons fait mention ont une loi en 
vertu de laquelle rliomnie qui aurait clé la victime 
d'un vol peut, à sou choix, vendre le voleur ou le 
tuer. L'adultère est écorché Vif. De Terenea, le pays 
liahilé par les Noirs s’étend jusqu'au territoire des 
Zafeou, peuple nègre qui adore un serpent sem¬ 
blable à un énorme boa. Cet .mimai a une crinière 
et une qucuc [touH'ue]; sa tête est comme celle du 
chameau. 11 habite le désert et se tient dans une ca¬ 
verne, à l'entrée de laquelle on voit un berceau de 
feuillage, quelques pierres et une maison habitée 
par les gens dévots qui se sont consacrés au culte du 
serpent. .\u berceau ils suspendent les habits les plus 
riches et les effets les plus précieux. Ils y déposent 
pour leur divinité des plats remplis de mets et de 
grands vases pleins de lait et de sorbets. Lorsqu’ils 
veulent attirer l’animal dans le berceau, ils proiioii- 
ceot certaines paroles et sifTletit d'uiie manière par¬ 
ticulière; aussitôt le reptile sort au-devant d'eus. Si 
un de leurs princes vient de mourir, ils réunissent 
toutes les personnes qui paraissent dignes de la sou¬ 
veraineté et les conduisent auprès du serpent. Ils 
prononcent alors des formules connues d’eü.v seuls; 
ranimai s’approche et flaire les candidats siicrcssi- 
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vcmeiit jüsqüi cé qui\ frappe \\tn dentre euji avec 
son nez; puis il rïîrilrc dans sa caverne. Clioïtime 
ainsi désigné court après lui de toute sa vitesse, afin 
d'aïi^cher autant qiili peut de crins au cûu ou à la 
queue dr h bêle. Le nombre d années do son l'ègnc 
est inditfué par Je lîombre de crins qui lui restent 
dans la main. Ils prétendent que ce pronostic est 
infaillible, A côté de ce peuple demeurent les El- 
EcrouÏÏn, dontie pavs forme un royaume indépen¬ 
dant. On y remarque, parmi d autres singularités, un 
amas d'eau formant un étang dans lequel pousse 
uné licrbe dont la racine est aphrodisiaque au plus 
haut degrés Le roi du pays se la réserve en tütalîtêt 
et ne permet pas d'en donner & qui que ce soit. ÎJ 
[>ossède un nombre immense de letnmes; quand il 
vont les voir» il les fait prévenir un jour davance; 
puis il emploie ce médîcanietil et les vjsile toutes 
successivement, sans presque éprouver aucun alTai- 
biissement. Un des rois voisins, qui était musulman ^ 
lui envoya tin présent niagiiîriquep et le lit prier de 
loi donner on peu de cette plante. Il reçut en retour 
rétpiivalentdcsQu cadeau et une lettre aitisi con€;iie : 

Les rn ustil ma n s n e peuveii t épouserqu^tm petit n oin- 
hre de femmes; si je t'envoyais le médiCATncnt que lu 
me demandes, je craindrais de te meure dans un état 
tel, que, ne pouvant te contenir, lu te laisserais aller 
à des excès réprouvés par ta religion. Mais je iVnvoin 
une herbe qui, é!anl mangue par un homme impuis¬ 
sant, le met en état d'engendrer des enfants, n Dans le 
pays des Ei-Feroufîn , Je sel se vend au poids de for. 
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Guaj^a est le titre que portent leÿ itïis de ce peuple; 
le nom de leur pays e^t Aockao. Le soui^eimim qui 
les gouverne actuellement, ers T^u 4Üo ( i ï oü8 
de J. C.), se r^omme Tcnkamêam; il monta sur le 
troue en Tan iSS* Son prédéceiseiii"» qui se nommait 
iîct'L commença ^ou règne à figo de quatr*î-vingt- 
cinq ans. Çëtait un prince digne d'dloges, Umt par 
sa conduite que par son zèle pour la justice et son 
amitié pour les musulmans. Quelque temps avant 
sa morti il perdit Tusage dé la vue; mais il sut ca¬ 
cher celte infinutté i ses sujets. et leur faire accroîre 
qu'il voyait très-bien- Quand en plaçait devant lui 
divers objets, il ne manquait pas de dire : « Ceci est 
beau, ceîa est laid, n Pour tromper le peuple de celte 
manière, il Sciait concerté avec «es yhirs, qui lui 
indiquaient par des paroles énigmatiqiïes et ininîeî- 
ligibles pour le vulgaire îes réponses qiuî devait 
faire. Beci éïait î oncle maternel de Tenkamettîu. 
Chez ce peuple fusage et les règlements e^iigent 
que le roi ait pour stiecesseiir le fds de sa sœur; 
car, disent-ils, le souverain a la ccrlitiide que son 
neveu est bien le fils de sa Msur; mais il ne peut 
pas ctre asi»uré que celui quil regarde comme son 
propre iVls le soit eu réalité. Teiikamcnm est maître 
d'un vaste empire et d'une pubsanee ipu le rend 
formidable. 

se compose de deux villes situées dans une 
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plaine. Celle quî ù&i babUée par les miisultjiaix!î est 
tris-grande et renferme dauïe mosquées, dam une 
desquelles on célèbre b prière du vendredu Toutes 
ces Jiiosqiiécs ont leurs iiuüias, lem^ mûucddins et 
des lecteurs sîilarles, La vil le possède des] uriscon suites 
€l des boni mes rcnijilis d'érudîiion. Dans les environs 
sont piu^kurs puits d'eau douce, qui fournissent à la 
boisson des habtlants, et auprès desquels on cultive 
des légumes. I^a ville babllée par le roi est h six 
milles de celle-ci et porte k nom d'i?LGAntc[ «b 
foret, le bocage h. Le territoire qui les sépare est 
couvert d'habÎLations. Le^ édiriccs sont constitilb 
avec des pierres et du bois d acacia. La demeure du 
roi se compose d^un château et de plusieurs huttes 
a toits arrondis, et le tout est environné d^uno clô¬ 
ture seiubbble ù im mur. Dans la ville du souve¬ 
rain, non loin du tribunal royal, est une mosquée 
oè les n^usulmani qui viennent remplir des missions 
auprès du prince se rendent pour faire leur prière. 
La ville du roi est entourée de huttes, de massifs 
d arbres et de bocages, qui servent de demeure aux 
magiciens de la nation, chargés du culte religieux^ 
c'est là qu'ils ont pkcé leurs idoles et les tombeaux 
de leurs souverains. Des hommes préposés à la garde 
de ces bois empêchent qui que ce soit d'y entrer 
ou de jirendre connaissance de ce qui s'y passe. C'est 
Ji aussi que se trouvent les priions du roi; dès qu'un 
homme y est enfermé, on n'en tend plus parler de 
lui. Les interprètes du roî sont clioisis ]iarinl les 
miisiiluiarts, ainsi que l'Intendant du trésor et la plu- 
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part tics viïirs. Il ny a que le roi el son hénUer 
présomptif, c’esH-tJire k fds de sa sæur, qui aient 
le droit de porter des habiu tflilîés et cousus î les 
personnes qui suivent la religion du prince portent 
des pagnes de coton, de soie ou de brocart , selon 
leurs moyens, 'l'ous les hommes ont la l>arbe rasée, 
et les feuuiies se Ibnt raser la télé. Le roi se pare, 
cotninc les femmes, avec des ooliiers et des brace¬ 
lets; pour coilTure, il porte plusieurs bonnets dorés, 
entourés d étoilés de coton trcs-fincs. Quand il donne 
audience au peuple, alin d'écouter ses griefs et d’y 
remédier, il s’assied dans un pavillon, autour du¬ 
quel sont rangés dk chevaux couverts de copam- 
çons en étoQes d'or; derrière lui se tien tient dk pages 
portant des bouchers et des épées uiontécs en or; à 
sa droite sont les fils des princes deson empire, velus 
d’habits mnguîfîqnés el ayant los cheveux tressés et 
entremêles avec de l’or. Le gouverneur do la ville 
est assis par terre devant le roi, et tout autour so 
tiennent les vûirs dans la meme position. La porte 
du pavillon est gardée par des chiens d’une race ex¬ 
cellente, qui ne qintlent presque jamais le lieu oy so 
trouve le roi; ils portent des colliers d'or el d’aiTgent, 
garnis de grelots des mêmes métaux, (/ouverture de 
la séance royale est annoncée per le bruit d’une es¬ 
pèce de tambour, qu'Us nomment deba, et qui est 
formé d'uu long morceau de bots creusé. Au son de 
col inslrument, le peuple s’assemble. Lorsque tes 
coreligionnaires du roi paraissent devant lui, ik SC 
niellent genoux et se jettent de la poussière sur la 
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tête; telle est leue mânitre de saluer te soiiverîim V 
Les musulm^ins lui présentent leurs respects en bat- 
tant des mnins^ La religion de ces ntgrcâ est îe pa¬ 
ganisme et le culte des fëtîcbes (Mafrir). A la mort 
du roi, ils construisent, avec du beis de sadj un 
grand dôme, i‘[irils établissent sttr le lieu qui doit 
servir de tombeau; ensuite ils placent le corps sur 
un canapé garni de quelques tapis et coussins, et le 
placent dans l'intérieur du dâme; ils posent auprès 
du mort ses parures, ses armes, les pkts et les lasses 
dans lesquels il avait mangé ou bu, et diverses es- 
pL'ces de mets et de boissons. Alors ils enferment 
avec le corps de leur souverain plusieurs do scs cui¬ 
siniers et fabricants de boissons; on recouvre fédibee 
avec des nattes et des toiles; toute la multitude as¬ 
semblée s empresse de jeter do la tç-rre $nr ce toui- 
bt^au et d y former aiusi une grande colline. Ils 
eutoitrcnt cettioniiment d'un fossé,f|iLi otfre nn seul 
passage à ceux, qui voudraient s'en approclicr, Ih 
sacrifient des victimes à leurs morts, et ïeur appor- 

* Cül umge a été r«irur^ué jwr Ibn h Ibfi^KliiJfîoua. 

Lfl mot *3hÿ t^cmploiE! dan» I7 ûJb pur lu rtçjfe (itcünm 

^ranAii]* maji Jarlire AÛicftlR Auquel 1« écritAiEii ü^hcA Amoonl 
« tïùm |wrnît appurtFnir^ Diuïf!ipk« louï à l'aï! ^Ibrjrtmtr. Doni 
la CWtomalliie dcM.dt Sacy, t, Jll. Uutivaun« trudw:- 

éc rarUcIfl du djclJonnalrç iTlbn el'DtithxLT; mikh uoiia 
AVûn* raison de croire qn^uno tacucie de qo^lqufs ligiifs fi:iîaUi.ïl 
iloflS le manpucnt dont il s*élett sem. Dam le tredactlcin du IT Sou- 
ihcmcr, aprAft ïti luols, Hi Tümtüüx if| nous U~ 

aou^- U * dcifeailttj dpttf une peur CQwrir ttn hjMBJue; 

tt»emtrient d eetUt dn &cruDorfrj maû eifti ie* ja/pturcaC cji j<hfi|j<fUrW 
CH fitr^par. Gfl rt'eat pa» Il un des caradèrcA du leeft* 


ÛÎO lUiHi 1859. 

tent coniinc offrandes des boissoîiS enivranles. Le 
roi prélève un droit duo dinar d^or surctiac|ue due 
chargé de sel ijüÎ entre dans son pays, ei deiiït di¬ 
nars sor chaque chai^ge de la müQie substance qoe 
l oii exporte. La charge de cuivre lui paye cinq mîih^ 
cals, et chaque charge de lUBrcUandises dix miüicals. 
Le meideur or du pays se trouve à Gnuuot?, vUlc 
située à diï-huit jouinées de la capUaLo * d austio pays 
rempli de petJpJades nègres et couvert de villages. 
Tous lesinopceaux dor natirti'ouviîs dans les mines 
de 1 empire apparliennentau souverain ; mais ÎJ aban¬ 
donne au public lo pondre d’or, que tout le monde 
connaît; $anâ cette précautÎDii ^ l'oc deviendra U si 
jihondiiiiL quH n'aurait presque plu^ de valeur^ Les 
pépites de ce métal varioDl de poids, depuis utic 
aaiikta a once ik jusqu ù un ratl aune libres. Ou dit 
que îe roi a chou lui un morceau d’or ou^i gros 
quune euomie pierre K La ville do Ghiarou est ù 
dou£c niîUeâ du Nil , et reuferiiio un grand nond^re 
de iiiüjsylmans. Lo territoire de GliaDa est luabaiti et 
mol peuplé; à peine un seul des étrangers qui y ar- 
rivent petil se soustmirc à la niatodîe qui éclate k 
répoqueoù les grains montent en cpi : c^eslau mo¬ 
ment de ia moisson que la luortaÜté se déclare parrui 
eux* 

^ 5cW Iba- Rbâlilfran k c« tiD|^tpf^^~lviJigl <faîaUiu Jï fu t Ten du 
jrtr ^k^n^-DJalu, laltan cj^l iiur îc rot^uinç do Cfeaun, depuis 
r*ti -6i [iMo do J. C ] joH|u'S 77 $ (Vojti fluc dtj 

t» H, p^ 11&.) 
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De Ghana à Saiiacanua. U y ü (juatrc journées de 
mai-che. Les habitants de ce dernier endroit sont les 
mcilicurs archers de Ions îes nègres. A deux jour¬ 
nées pJusloiii on entre dans îe canton nomméTAcA. 
L’arbre le plus commun de cette localité s’appelle 
ladmoat; il est tout à fait comme l'arac f «ssas or-* 
èocea), si ce uesl qu’il porte un fruit semMahie A la 
pastèque et rempli d'iuic sulistance d’un goût aigre- 
doux, qui a l'aspect du candi, et que l’op emploie 
avec succès contre la fièvre. Plus loin, à une Jour¬ 
née de marche, on arrive û un canal qui son du Nil, 
et qui porte le nom de Zûdghocî les clianicaiii le 
traversent à gué et les hommes en bateau. De îè on 
se rend à Gjjahestei,, vûste temtoire ijiii forme un 
royaume considérable. Les musulmans ny fixent pas 
leurséjour; mais ils sont reçus avec de grands égards 
par les habitants, qui leur cèdent mémo le pas quand 
ils les renrantrient sur les routes, Dans cette eontrcc, 
les éléphants cl los girafes jimpagent leurs espèces. 
De Ghaientel on se rend A GitÎAaoc, 

Le roi de Gbpna peut mettre en campagne deux 
cent mille guerriers, dont plus de quarante mille 
sont armés d’arcs et de llècbes, Les chevaux de cet 
endroit sont d'une très-petite taille. On trouve chez 
ce peuple du bois d’ébène veiné, dont îa qualité est 
très-bonne. Les semaiiies se font deux fois par an : 
d’abord sur le sot arrosé par le Ml A l’époque de 
l'inondation, ensuite dans les terrains qui conscr- 
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vent encore leur humidhé. La vîHe d'fnEsiïi située 
sur le Nil et à l’occident de GKiarou, reiifennc une 
population musulmane; moîs toute la contrée eml- 
txinnante est habitée par des idolâtres. On voit à 
Iresnides chèvres de petite taille; lorsqu'elles mettent 
Las, ou lue les mâles et on laisse vivre les lémeîles, 
{L*imprégnation de ces animaux a lieu dune singu¬ 
lière manière :J les dièvres se frottent contre un 
certain arhrc qui pousse dans ce pays, et par ia 
vertu etc ce bois elles conçoivent sans i'inlerveulion 
du mâle. Ce lâit est lellemcnt connu dans le pays, 
qu'on le regarde comme incontestable, et son exac¬ 
titudes été garantie par la déclaration de plusieurs 
inusuJmans dignes de foi. Les nègres adjem^, nom¬ 
més Aou^/ianrar lu , sont négociants, et transportent la 
poudre d'or d'iresiii dans tous les pays. Vis-à-vis de 
cette ville, sur l'autre c6té du fleuve, est uu grand 
royaume qui s'étend t'espace de plus de huit jour¬ 
nées cl dont lé souverain porte le titre de doa. Les ha¬ 
bitants vont au combat artriés de flèches. Derrière ce 
pays il y en a un autre nommé J/deL dont le roi porte 
le litre d'ËM/ojfrn'ion;. Il reçut ce nom à une époque 
où ta disette a va U aiïllgc ses états pendant plusieurs 
armées consécutives. Les habitants eurent recours aux 
sacrifices pour obtenir la pluie, et ils icnmolèrent 

* Itfmi + nittDUBtdt 1 iii[inu»rfil P^, Cfïl 

h t^rtki Jjïjj de IlenbAin et 

* Mgnüie ftnwjfr, Csimne « Ipffne 

peu! A Ijduji l’es peuple il tmi Kiî »y|i|KHiîr 

UD(? ugDifkeaÜDii ïouit natif d'un piiji 

nm prdr»Q|! pas ï ulajQÏiaie. 
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lântde büeiiÉf qu'ils faillirent en: extormiiier la race* 
Lâ Æfkbercisse etiamistrenefaî&aicnt toutefois qti^ac- 
ôroître. Leroi entretenait alorjs cbei; luip en qualité 
d'büle, un musuJman, qui pssait son temps à lire 
le Corao et è étudier les gestes et dits deMahomeL 
S'étant adressé à cet homuie, îi plaignit des maux 
qui accablaient ses sujets^ uO roit répondit le nm- 
sulmaiif si tu veux croire au Dieu louLpiiissaiit, 
reconnaître son unité, admettre la mission divine 
de Mahomet et observer fidèle ment les prescriptions 
de rJslamîsme, tu obtiendras ^ J^en suis sùr^ une 
prompte délivrance des malbeurs qui sont viïuus 
faflliger; ta feras descendre la miséricorde divine 
sur tous les babitanfs de Von empire^ et tu rendras 
tes adversaires et tes ennemis jaloux de Ion bonbciu-. n 
Ayant continué ses exhortations Jiisqu'è ccqii il eût dé¬ 
cidé le roi à embrasser, avec une conviction sincère, 
les doctrines de ta religion musulmane, il lui fit lire 
dans le livre de Dieu (le Coran) quelqnes passages 
faciles à entendre, et lui enseigna les obligations et 
les pratiques qti aucun vrai croyant ue doit ignorer, 
[payant alors fait attendre jusqu'à la veille du ven¬ 
dredi suivant P U lui prescrivit de se purifier par une 
abiuLîon totale, et de se revêtir d'une robe de coton 
(pi SD trouvait toute prèle, Sétant alors dirigé avec 
lui vers une colline p il commença îa prière p el le roi, 
qui se tenait à sa droite, imitait lous ses mouvements. 
Us passèrent ainsi une partie de la nuit, le musulman 
récitant des prières el le roi disant A pcinele 
jour entéi commencé à poindre, que Dieu répandit 
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air tout le pap une pluie abondaTite. Le roi fit aus¬ 
sitôt iïriâei toutes les idoles de ses états et expulser 
les magîcieus. Il demeura sincèrement attaché A l'js- 
lomisme, ainsi que sa postérité et ses intimes; maïs 
la masse du peuple est encore plongée dans l’idolâ- 
trie. Depuis lors. Us ont donné à leurs soiiveixiins le 
titre di El-Aimuni. 

Sasia. une des provinces cpji dépendent de Ghana 
et qui en est è. la distance de quatre joumées, est 
habitée par un peuple appelé El-lickem. Les hommes 
vont absolument nus; les feiumes se bornent è ca¬ 
cher leurs parües sexuelles avec des lanières de 
cuir, tressées par elles-incmes. Elles se font mer la 
tête, et jamais le puhis. A ce sujet, le Mecquois 
Ahou Abd Allah raconte qu'iî vit une de ces femmes 
s’arrêter devant un Arabe qui avait îa barbe très- 
longue et prononcer quelques mots. Cm homme, ne 
les ayant pas compris, demanda û son interprète ce 
qu elle voulait. 11 apprit qu’ellcsouhaitail d'avoircette 
barbe sur la seuîe partie de son corps qui n'était pas 
exposec aux regards. L’Arabe se fâcha contre la 
femme et lui dît mille injures. J.cs BeJiem sont des 
archers irès-odroîts, et se servent de Hèches empoi¬ 
sonnées. Chez eux le fils aîué hérite de toute b pro¬ 
priété paternelle. 

A roccideot de Ghana est laAdlle d'AsiiAaAi.dont fe 
roi, portant le titre de ÏVem, résiste h 1 autorité du roi 

‘ l.e ir Bnrüt idi-nülie .^nlur* Atk JionJwri, région iilyia 4 

rinfifon eiru|uonlo lieues nu sii<î.«l de TenlwllOU, cl &ir ojnié* 

m Tcaî on la do Gli4IU^ 


desceiption de l'afriqce septentrionale. m& 
do Gliaiiii. A neuf jourjicos d'Aubara et A quinze de 
GhuJia se trouve Ja \'ilic de KoüGh.v dont îcs habi¬ 
tants soDl musulmane, bien que toute la population 
des alentours soit livrée à fidolAtrie. La plupart des 
mardi an dises que l'on y apporte consistent eu sd, 
en cauris, en cuivre et en euphorbe; ce dernier ob¬ 
jet et les cauris y ont le plus de débit. Dans les lo¬ 
calités voisines ou trouve un grand nombre de mines 
qui fournissent de la poudre d’or; de tous les pays 
nègres, c'est celui qui produit la plus grande quan¬ 
tité de ce métal. La ville d’ALornEN, située de ce 
cùtc-U, obéit A un roi nommé Cutimcr, filsdeBeci. 
On dit qu'il est musulman et qu’il cache sa l'dîgion. 
Dans le territoire de Ghana on trouve une peu¬ 
plade nommée El- Ilmeikbi qui a pour oncêtres 
les soldats que les OméïaJcs envoyèrent contre 
Ghana, dans îespremiers temps de l’islamisme. Elle 
suit la religion du peuple de Ghana; mais ses mem¬ 
bres ne contractent jamaü de mariagivt avec les nè¬ 
gres. Ils ont le teint blanc et une belle ligure. On 
trouve aussi quelques hommes de cette race a Sila, 
oîi on la désigne par le nom d'ELAmau. Dans le 
royaume de Gliatia, l'épreuve de l'eau est admise 
en Justice : i'iiomme qui nie une dette, qui est ac¬ 
cusé de meurtre ou de tout autre crime, est amené 
devant iè prévôt, qui prend un morceau très-mince 
d’une espèce de bois, dont le goût est âcre et amer; 

^ LcD^ Bortli qoes* fiiL con oalffr h poïilbn de E&u;;ha, til|e 
auïüî lÜfWciIrcioéi^JÎDatbottp Ga^hoa^ Gharûu, et 

■ VqHftfVlâ s (Ff A; P* 
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îî Je làit infuser dans auUnt d’eau que ceJa lui jilaii, 
et îi oblige faccusé d'en boire. Si l'estomac de cet 
homme rejette le hreuvage, on reconnaît que l'ac- 
cusaliou est mal fondée; si au conirairc b liqueur 
y reste, on regarde le prisonnier comme coupable. 
Parmi les singularités du pays des Noirs, on re¬ 
marque un arbre à tige longue et mince, que l'on 
nomme toitrzij il croît dans les sables et porte un 
fruit gros et enflé, qui renferme une laine blanche 
dont on fait des toiles et des vêtements; ces éîolfcs 
peuvent rester toujours dans un feu ardent sans être 
endommagées. Le jurisconsulte A bd el-Mélek asstire 
que les habitants d’EL-Litais, ville de cette région, 
ne portent que des hahits de ça genre. On trouve 
auprès du fleuve de Derê une substance semblable 
à celle-ci : c’est une espèce de pierre iionmiée ta- 
mut^host en langue berbère; lorsqu’on îa frotte entre 
les mains, elle s'a mol ht au point de prendre la con¬ 
sistance du lin. Elle sert â faire des cordes et des U. 
cous, qui sont absolument incombustibles. On avait 
fabriqué de cette substance un vêlement pour un des 
princes zcnatietis qui régnaient à bïdjiîmcssa. Un 
homme d’une véracité bien constatée m’a raconté 
qu'un négociant avait fait venir pour Ferdilend, roi 
de Gaüce (don Ferdinand 1", roi de Leon), une ser¬ 
viette faite de ce minéral* iî l'oflnt au prince en dé¬ 
clarant qu'elle avait appartenu è un des disciples de 
Jésus, et que le feu uo pouvait y faire aucune im¬ 
pression. Il en fil t'cpieuvc sous lesycux du roi, qui, 
frappé d'on tel prodige, dépensa toutes ses richesses 
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pour Bchfilor cette relique. Il i’enToya au souverain 
de Constantinople, pour quelle fut déposée dans la 
principale église, et reçut, en retour, une couronne 
royale, avec i'aiitorisation de la porter. PJusieura per¬ 
sonnes raconlcnt avoir vu, cher Abou ’l-FadJ de 
Büghdad, les franges d'une serviette faites de cetle 
substance, et qui, étant mises dans le feu, devenaient 
pius blanches qu'aupara vaut. Pour nettoyer cette ser¬ 
viette, qui avait l'apparence d'une toile de lin, on se 
contenta ît de la placer sur le Teu. 

Lorsqu'on part de Gu as a en se dirigcânt vers le 
lever du soleil, on suit une route dont les Lords 
sont habités par des nègres et l’on arrive à Aodgîiam. 
Les gens de cet endroit cultivent le âomi, plante 
dont le grain forme leur principale nourriture, A 
quatre journées plus loin on atteint Je Bas el-Mâ 
Il la tête de 1 eau ^ a, où l'on rencontre le Nil, qui sort, 
en ce lieu, du pays des Noirs. Auprès de ce Heuve 
habitent des tribus berbères qui professent l’isla¬ 
misme et qui s'appellent Vis-à-vis d'elles, 

sur l’autre bord du lleuve, sont des nègres païens! 
De là on sa rend k Tîiica (ouTînEtcA], en suivant le 
Nil pendant six journées. Le marché de celte ville at¬ 
tire de Ghana et deTadmeeca une foule de monde. A 
Xirca les tortues atteignent une grosseur énorme, et 
creusent des galeries souterraines dans lesquelles un 
homme pourrait marcher, Pom* lairesortir un de ces 

' JVfa ac fcmptacemenlJ*Teabotiwj, [Voy.Bùrtli, i.IV. p.3fi* 
dfl rédîtl^n 

^ Vojajîw ên ïr Eonli, i. IV, p. 

int. 
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animaux de retraite, il faut lui attacher ées cordes 
Bi employer les forces re unies de plusieurs hommes. 
Le jurisconsulte Abou Mohammed Ahd el-Mélek 
ibn Nakkhas el-Gbarfa m'a rHcûnté un fait q^ue Je 
vais rapporterî «Une troupe de voyageurs qui se 
recelait à Tîrca s'arrêta en route pour passer la nuit. 
En cette localité les termites sont très-redoutables, 
parce qu'elles détruisent et gâtént tout ce qu'elles 
rencüDtrent; elles élèvent des buttes de terre sem¬ 
blables A des collines, cl, ebose remarquable, cette 
terre est moite et bumide, quoique dans ces endroits 
feau ne se trouve pas, a quelque profondeur que 
Ton creuse. On a soin de ne poser les marcbàndises 
que sur des pierres amoncelées ou sur des perches 
fichées dans la terre* Chacun des voyageurs cher¬ 
cha le meilleur moyen de sousuraire ses eiïet^ aux 
attaques des termiles, et fuu d'entre eü:s ayant cru 
voir une grosse pierre, y déposa ses bagages, qui 
formaient la charg-e de deux chameaux. S'étant éveillé 
au point du jour* il ne trouva ni pierre, ni ce 
qu'il y avait mis. Tout cotistemé, il se mit à crier : 
tiMalheur! malhcïtrl aux armes!» Ses comp^Dons 
lentourèreiit et lui demandèrent ce qui lui était ar¬ 
rivé. Lorsqu'il leur eut raconté sa mésaventure^ ils 
lui firent observer.que si cela avait été fouvrage de 
brigands, )a pierre n'aurait pas été emportée avec 
les elfels- Un examen du sol leur fit reconnaître les 
iraces d'une tortue qui s'éloignait. Les ayant suivies 
pendant plusieurs tmlles, ils atteignirent ranimai, qui 
portait encore sur son doa les deuxchaigi;s delTets. 
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Le voyageur avait pm uue tortue pour une grosse 
pieiTË. n Le Nil, arrivé à Tînca, se dirige vers le sud 
et rentre dans le pys des Noirs. On voyage sur le 
fleuve i pendant environ trois journées; aîors on 
entre dans le pays des Saghmara. tribus berbères 
[qui se trouvent lij dans un territoire [qui dépend] 
deTadmecca.Enrace, sur l’autre bord du fleuve, est 
riluéeKAOcasot , vide nègre dont nous donnerons la 
description ainsi que ceUe des Jietîx qui l’avoîsinent. 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE 

otr 

^OTICE DES OUVRAGES PUBLIÉS 

b*ss LES ISfPElUEBJES I®I«îtlES J,ï WSSTASTlXOPlB, !T EF( 
PABTIE MHS CELLES »E ISOOIAC, EJf liOTPTl. SE POIS ttS HEE- 
IflEBS MOIS DE l856 iOJOO'A CE WOUIUNT, p*ll sr. BISKCHI. 


Au miüeu des difficui tés contre lesquelles la Tur¬ 
quie ne cesse de lutter pour Imtroduetion de ses ré¬ 
formes,et que pûQrtaoteJJe surmonte graduellement. 
U est sstisfauant de voir que le progrès intetlectuet 
de ce pays ne s est pas ^nlièremeul raJetiti. Oti en 
jugera par l'aperçu bibliographique suivant. 

Dans un avant-propos du Khaihihy FhmâiaBn du 
1 8 fevnér, que nous publiâmes en 1856, nous avions 


* U imniiKri, de pont Si l’on «cepie ottit !*«„ , 
peut traduire ainb : Ou jaiY b titan dn/nM, 
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iléjà signale le Dji!ridiî natâdii [on le registre des 
nouvelles), journal turc qui paraît depuis Tannee 
1 843 , 4 (lonstanlînopLe, comme la feuille qui, sous 
le double rapport de la clarté et de la précision du 
style, justifiait le mieux la laveur que lui accorde te 
public. 

Un autre avantage de ce journal, et qui est de 
nature à fixer l'atteotiou parüculi^e des oricnia- 
Ibtcs, cest l’indication qu’il donne régulièrement, 
en tetc de ses colonnes d’annonces, des ouvrages 
turcs, arabes et persans, qui sortent annuellement, 
soit des presses de l'impriuierie Impériale, soit des 
autres établissements typographiques et lilhogra' 
pbiques de la capitale, soit même eu partie aussi 
de l’imprimerie de Boulac, en Égypte, 

Si depuis la rondation du Djèridi irous avions pu 
recevoir avec plus de suite et de régularité les nu¬ 
méros de ce journal, nous aunous pu peut-etre en 
tirer, eu grande partie, les éléments d'un catalogue 
complet et détaillé de la bibliographie ottomane, 
document que réclament, dans cc mornent encore, 
les études orientale s en France, les vides regrettables, 
4 cet égard, de nos bibliothèques publiques, et les 
intérels mômes de notre librairie. 

On sait qu'é partir de 1708, époque de l’intro- 
duction de i’împrimerie eu Turquie, Î 1 n'a été donné, 
eu Europe, d’autres calaiugues de la bibliographie 
turque, arabe et persane, que ceux que pubUèrent 
successivement, depuis plus de trente ans, Eichorn, 
dans r Histoire littéraire, de Hammer, dans les Mines 
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de rOrient» aî«$î qae dans son Histoire de Turquie, 
et notis-mËme à la suite d"une Notice sui- un ou- 
vpge de médeoine eu 18 a i * 

En 1 8 â 3 , nous donniimes en ouLrc un catalogue 
général et détaillé des livres arabes» persans et turcs 
imprimés à Boulae depuis riulroduction p en iSaa, 
de l'imprimerie en Égypte, sous le gouverOÊment 
régénérateur et éclairé de Mebcmmed Aly. 

Quelques notices bîblîograpbiqu es communiquées, 
avant et depuis l'époque que nous venons d'indi¬ 
quer, par M. de Hammer, ont été insérées au Journal 
asiatique, oii elies se trouvent éparpillées et pour 
ainsi dire noyées* dans les soixante et dût volumes 
în-8‘^ dont SG compose aujourd'hui cet immeuse et 
important recueil* D'autres listes encore, recueillies 
par M, Schlccbla, n^embre de la Société asialiqiio 
de Paris» ont été insérées^ en continuation de ceÙcs 
de iL de Uammer» dans les Comptes rendus de 
rAcadémie ùxipériale de Vienne, recueil qui se pu¬ 
blie en allemand. 

Si, a Tensemble des divers documents littéraires 
que nous venons d'indiquer, on avait pu ajouter le 
résultat d\m dépouillement entier des annonces bi¬ 
bliographiques du Djiridèf depuis sa fondation en 
1843 jusqu a ce moment, 00 aurait pu peut-être 
réaliser par ce travail t sinon la pubUcation d'un ca¬ 
talogue complet de la bibiiographic ottomane, du 
mains un état approximatif des articles dont il se 
cortipose aujourd'hui^. 

^ TaiiSB ÉfiËddi^ Tua du mcEnbrea dlAipgudï da Corpi drj Zn- 
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Mnllieureusemcnt pour raccomplissement ûe cet 
utile travail, Vesseniiel nous lait défaut dans ce mo¬ 
ment; la collection complète du Djiridè^ qui uops 
était indisperisahie « ne se trouve nulle part à Paris* 
pas même dans les bibliotlièques publiques de h 
cupible^ 

Forcé par ce luotîf d'ajourner la publication de 
la partie rétrospective de h bibliographie ottomane, 
nous avons pensé qu'il serait utile du moins d'en 
faire connaître les ouvrages les pîiis récents, en con- 
tiDuant sans interruption cette indication pour les 
annonces à venir, au fur et à mesure de leur publi¬ 
cation dans le Djèridè, C'est dans ce but que nous 
mettons la disposition de la Société asiatique de 
Paris la traduction littérale suivante des annonces 
bibliographiques du Djèrîdè^ qui^ à partir des der¬ 
niers mois de 1 85 G jusqu'à ce moment, se sont trou¬ 
vées dans les numéros que nous recevons enfin plus 
régulièrement de ce joumaL 

Si ce premier aperçu bibliographique ne répond 


UiDU, c{U2 hiLita Paris depiûs dcuï ans environ, m'auurait der- 
nih^cDiênt I^'on cvtalagite complet dc Jï hi bUûgfïphic c1tlQn3a.nO 
pauruit former Ws ÿroj ut trouve dr^uii en 

Ezuniiscnt I li dijpaiitÎDn tÎQuvem-emcnt. On dé cQniçotl pas, si 
ce rail est exact * pau.rquQi le ennseil êc rinjtmEtjQn pubtlc^ne, ôüm- 
pné comme ît IV^t, d'IiQinmEa de scfeacË et dc mérite, pas 
encore onlcnné ïa pubUralinn de cetiitJÏe decunicitL 

^ Cette cûLIcclionr de qno celle du îiïenîicar oupinan en 

turc, est ifautant plus utile^ qu'elU est la saart:a unique el rmdjca- 
lion c^cIcEle et atiüieïitjqu i? des refermes et de la ImnaformaLen 
politique ti sociala qiiï s upl^rLi depuis pîna d'un quart de jiècJfl 
dans IVmpîre ettemin. 
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pas encore à tout cc qa'on est en droit d'attendre 
de la productioïi littéraire d'un grand élat entré dé¬ 
cidément dans la voie des réforme» sociales et du 
perfectionnement scieiitiFique, on ne saurait dis¬ 
convenir que cette liste ne contienne déjà rannonce 
de plusieurs ouvrages dont Fîmportance et rtitilité 
ne sauraient être contestées. 

Quelle que soit donc en résumé la nature de cea 
communications, elle5 auront toujours pour résultat 
certain ravauïage de tenir désormais les lecteurs 
du Journal asiatique mieux au courant que par ie 
twssé de rétat réel de la bibliographie en Turquie 
et du progrès inlellectuet qui s'opère gradnoîlemeut 
de nos jours parmi les Ottomans. 

diûniétir cAüa'uncu henan^Ut hâmi m>er~ 
homnun diVâni betâ^kat tzjitTôn. 

I.e Divan ou recueil des œuvres poétiques de feu 
Hamîf fuii des poètes célébrés du Diarbékitt ou¬ 
vrage d'uue lecture agréable et dont îétude est par- 
ticulièrcincnt recommandée aux savants^ Censlan- 
tinopie i656; se trouve au basar des libraires 
(saàÿ/ /càârcAoflfOflnüffl). 

jLl^t S4 KJI^jÎ sljjt 

'üFèbi ut-ibdrè vlara^f <^èridél havadis nuithb <îcindè 
mirât d-ahiül nâmitè thab' aicmil ùlonmaqdü Mou- 
nân akhbûr-ndmè. 


JD IN t8âï, 

MaiJieüreusemetit pour i’accomplùaement de eet 
uüJg travail, l'essentiel nous fait défatnt dans ccmo- 
ment; la collection cumpl^te du Djèndi, qui nous 
était îndispsnsabio, ne se trouve nuUe part à Paris, 
pas lïiéate dans les bibliothèques publiques de la 
capitale*. 

Forcé par oc motif d'ajourner la publication de 
la partie rétrospective de la bibliographie ottomane, 
nous avons pensé qu'il seniil utile du moins cTen 
faire coonsitre les ouvrages les plus récents, en con¬ 
tinuant sans interruption celte indication pour li^ 
annonces è venir, au fur et è mesure de leur publi¬ 
cation dans le Djèridè. C'est dans ce but que nous 
mettons à la disposition de la Société asiatique de 
Paris la traduction littérale suivante des annonces 
bibliographiques du Djèridi, qui, à partir des der¬ 
niers mois de 1 856 jusqu'à ce moment, se sont trou¬ 
vées dans les numéros que nous recevons eufm plus 
régulièremcut de ce joumnL 

Si ce premier apeinçu bibliographique ne répond 

^aî lubifj^ Pim depuis deoz jipj «nTiroi!-,, m'assurait der- 
ttîïfeiD^nt i;:iitAlag;qe OûnaplEt âe U biblÎQgrapbie ottomiiiE 

pout^âal fcfTiiiçr trou jriw roZffjn/j ih Ifouve depuii ÏDn^t^iapf çd 
manoHrit A U diapmitïoû da GoammemcfiL Qa tift eonçdi pu. u 
ce tiîi «I eiecti le toeiteil de rinftlrucllaà puldique^ cchh- 

po»^ comme il d'hominiie de uieDCC et êc nà pai 

cDCore enlonoé la publïcatiuq de cet utile docaïuüoL 

^ Celle euUceljcifip de m'ime f^ue celle da ^fQuil^ur otlouazo: en 
turCf e&td'autaul plut utile, qn'elle t^llà teunce unique et PindicB. 
tioD oSicielle et lutlieullque dw réferuïei et de h lraEtirormaiii»i 
politique ci HMÏile qui l'op^xenl dq»uîi plus d'uu quzrt du aildc 
àtm ref&|ût Dltomân. 
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p0S encore à tout ce qu'on est en droit d'attendre 
de ia production littéraire d'un grand état entré dé¬ 
cidément dans la voie des réfonnes sociales et du 
perfectionnement scientillque, on ne saurait dis¬ 
convenir que cette lista ne contienne déjà 1 annonce 
de plusieurs ouvrages dont l'imporiancc et rutilité 
ne sauraient être contestées. 

Quelle que soit donc on résumé la nature de ces 
communications, elles auront toujours pour résultat 
certain l'avantage de tenir désormais les lecteurs 
du Journal asiatique tnieus au courant que par le 
passé de l’état réel de la bibliographie eu Turquie 
et du progrès intellectuel qui s’opère graduollcmcnt 
de nos jours parmi les Ottomans. 

dùirèél^tr càoa'oraî benianden, fcânu mer- 
Aoanmn drtidnt èelôjàofiintm. 

Le Divan ou recueil des œuvres poétique de feu 
liami, l'un des poètes célèbres du Diarbékir, ou¬ 
vrage d'une lecture agréable et dont l’étude est par- 
UculièreineDt recommandée aint savants; Constan¬ 
tinople i 856 ; se trouve au baiar des libraires 
(soàà<^ fcààreàooÿonfida). 

yUJ^ >JüLiJjl •îr- 

'ariti ui-itdré ïiart/^ djiridèi havâiü müthb'acindè 
mirdt nl-flài'ci namiiè ihab' atemsU elonmaçdfl Èoalon- 
nén okA6er-Rânié. 


iüiN î85y. 

Version arabe dti journal le Djèridèî Hmâdis, pu- 
bîifïe i FjinpriineriÊ de ce mêmejourcial^ et intitulée 
Mirai ul-akvâl a Le Miroir de Tëtat ou de la situation 
des choses »; i85G^ 

3. 3:j«û ÉE'rlièrïnïn 

Efcndi-chûrhL 

Commentaire turc du Birkèvi «Catéchisme reli’- 
gîeuxiï, d'après Sadr Edditi de Conia (Icomniti ), par 
Ismaîi Niazi Efendî^ mufti d'Osman bazar, Impri- 
mene impériale, iË5G. 

(èiiè vè lèïîè Jûkidîil meckhourè ciamiR deur- 
dundj'u djifdi. 

Mise en %’enlc du quatriènie volume de la version 
turque des Mille et une nuits, d'^AIimed Éfendii, Vun 
des traducteurs pour la langue arabe. Ce volumiJî 
imprimé avec les caractères d'imprimerie du Djèridè^ 
SC vend rcîîé au prit de vingt piastres ^ \ ba?.ar des 
libraires, boutique dlnèboly Meliemmccl Mendi. 

Des trois voliuïies publiés antcrieurcmcnt de cet 
ouvrage^ les deux prerniers sont sortis des presses 
de l'Imprîmcrie impérialet et le troisiènie de celles 
du Djèriiiè. 

* >#iL-y ^ JmUï lît^^zciii arâri 

rhou'ord tm^yndd üfibivèJarcîf Vè larkîî cAùJttd 'aï^ax ^ 
rè ^âfiè riipâlèt nèficè^ 

^ La pâ«jlF« turi|ijp ptiil vdloïr ilasS tfd' IIMmicnL pn¥ima cm- 
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Le iTîiîtü précieux de prosodie et de versîricatÎQii 
ar^ibe, persaoe et turque dAbdunnafi' Efendî, em¬ 
ployé du bureau de la vcrificatioiî de la prûvîjiec de 
Tl ébisondct ouvrage inlitulé esrârî chûu oru 

«Le jVlaga$îii des mystires des poêlesWt se vend au 
bazar des libraires, au prix de dis piastres, boutique 
de Yoüsouf itfendi^ 

liurfi sèmdviiènià aAmijnè Mr qozmoÿKrafid- 
rïd/Tt rq:'üfôcî. 

Sous presse à rimprimerk du Djiridè^ et devant 
paraître procliaînement, Tmdirciïoa d'un traité dû 
cosmographie dans scs rapporù A (n sp^^é^^ cékste; ou¬ 
vrage présenté à Sa Majesté le sultan par Kbodja 
Boghoz, ruji des professeurs de fécoie de médecine > 
employé du bureau des traductions pris la Sublime 
Porte T auteur et traducteur de deux autres traités de 
géographie publics antérieurciuentp et dont le ü^to 
de cosmographie est le coropléinent indispensable. 

mérite de ce dernier ouvrage de Kbodja Boghoz 
ay^mt été apprécié par Sa Majesté le sultan ^ il a 
daigné en ordonner h publication ^ a, en outre, 
honoré l'auteur d une généreuse gratification , en ré¬ 
compense de ses services rendus à la science. (Voir 
numéro 3p de cette liste.] 

f^^yssjrdè Jefu^ djéiiidi oiaruq , tkab' 
iilouninagda olâ» î^zet moUa ditHinz, 
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Sous presse en Egypte; réimpression du Diveu de 
hiet Mo)]i 3 . (Voyeï sur ce remarquable personnage 
historique cootemporein le numéro iSg de notre 
catalogue de i Sù3.) 

Sy^} s tsWIjl noAAjolî ïncrAoii- 

mOîiA mrsneuiï cJiérÿ’ cfterAi", vé terdjéméci^ vé mendtiybi 
cüîm ntysr jafylmu^da iduytiL 

Mise en vente de h traduetJoa et du commeu- 
taire du. Mesnèvi de feu Nakliyfi, ainsi que du Alè- 
aâifybi evliüt mjsre ù Vie des saints de f^gypte n, ïra- 
prîmés à Boulac en beaux caractères talik; prix du 
premier de oes ouvrages» mille piastres i’exernpkire, 
et vingt piastres le second. 

L^élévation de prix du Memèvi s’explique par 
ri m portance de cg précîeu.x ouvrage moral et phi¬ 
losophique de Djclal Eddiii Roumi. 

9, vÜLul^h 

dct:kti ^alîîèï 'osniâniiè tdrikiiinin dkùqonz^an- 
djoa ünotui^oü djUdîèri. 

Impression et mis« en vente des tomes neuvième 
et dixième de FHistoire de rEmpire ottoman, au prix 
de dix piastres le volume; ils se trouvent au quartier 
de sultan Baîaxid, ainsi qu^au bazar des libraires p 
boutique de Avratpaiarly Mehemined Éfendj^ Ou 
peut aussi se procurer ebex l'agent des ppetiers, 
et au prix de cent piastres, toute la partie déjà pu- 
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bll^e de celle biâtoire, se eomposant des diï premiers 
voluiïies. 

Cette histoire est l'œuvre de sou cîtcelleïice Kbair 
üullah Éfendî^ meftibre du conseil d‘État, du cou- 
seil de rioslmcliori publique * vîce-president de Ta- 
cadeuiiê Impériale des sciences et iettrés 
donicA), et lun des historiographes de rempiteXes 
annales se composeront de treiite-deux volumes, 
nombre qui répond aujc trente-deux rtgncs des sul¬ 
tans de la monBrchie ottomane + depuis Osman 1“^ 
jusques et compris le rigne de Sa Majesté Je sul¬ 
tan Abdui-Medjidp actuellement régnant. Si. comme 
OP & heu de î'espérer, cctlc publication arrive h bonne 
et prompte Dn, elle aura le préeiemt avantage de 
combler la lacune historique de qtiotre-vingt-quatre 
années que laisse aujourd'hui apres elle iiilstoire 
même de M. de Hammer. 

On sait que l’muvre immense du grand orienta¬ 
liste allemand s'arrête à la pak de Cainardjik, et 
ne dépasse pas fanpiée 1774 . [Voir plus bas le nu¬ 
méro a 5 de cette liste.] 

1 0 . 

msafooA' diïnéjtttfè lîiecAhofir «touaneïÿifc MrifrAir 

Les annales historiques et célèbres d'Abotm-nedjib 
intitulées l^èhtij nssuloak « La Grande voie de la cou- 
duîtew, ouvrage d'enseignement politique à l'usage 
des princes, publié récemment par i'impriinerie 
cgj^ptiennei pris reliée soixante piastres, eteinquauté- 
cinq piastres broché; boutique de Cacim Pâchaly 
el-Hadj Meheiupieil Aly, au bazar des libraires. 
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11, ^ukhèni ^achtf ü Le Rusîcr de fa- 

inour ou de la passion Petit traité de poésies lé¬ 
gères* Se trouve au magasin de mirairie iiidJejuc à 
l'article précedeulH 

i&a-k/iciideuii nüm kitabi hykmel nî^ühin rïK^uqadtlemèct, 

Sous presse eu Egypte, et devant peraîti'^ pro¬ 
chainement ; Leu Proléÿomin^s de riiuportant ou¬ 
vrage dibn-KhaldouUf collationnés et corrigés sur 
des înanuscrits auüientiques. Extrait du Djèridè^ du 
G de rebi ul-cwd layS, ti* 8i3 (t857]. 

1 * 1 # ç^LéJ ^Ljl« frâncizdjèî qùtaî- 
tyiflè enÿrcnm^gtii ÎAtciâtthr ï^crAm^ mifùilu Uçûa nâm 
manzoumè lo^kat kitabi. 

La clef du langage miftahi lif ën ,Yocabulaire abrégé 
rimé turc-français, lithographié- Cet ouvrage^ pu¬ 
blié une première fois en laGG (j84c)i} par Talur 
Eumer Zadè * est une imitation du peüt dictionnaire 
turc-arabe-persan de Vehbi. Le Miftdhi li^ün est 
n a is à Fusage des Tuixs qui veulent apprendre avec 
facilité la langue française; il se vend, au prix de six 
piastres, au Sj^ str^üi ou dépôt d'exposition de ta 
mosquée de sultan Baîazîdt stalle de Mehemmed 
ÉTeiicli. 

ï(i. chrhndinéï 

'üJiîîdiîi icsmuè ohunour riçâlè. 

« 
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Petit traiti îiîstoritiup rimé sur les événements 
de )a dernière guerre, intitulé LeCM/tfiâmè ottoninn, 
sujet nouveau (dit l’auteur de l’annonce), tpii «a 
encore été traité de cette manière dans aucun livre 
ou langue connue. Cet opuscule renferme, entre au¬ 
tres pièces de vers, les morceaux ayant pour titres : 
La Gloire militaire [fakhnièî ’askeraè], Odeàk patrie 
(lOtïiun flocidéci), LaCm^aête {felhnàmè), cl La Paix, 
[soufAnâmé}; se trouve, au pris de deux piastres, au 
dépût de tibrairie indiqué plus haut. 

15 . JSJla cieM Hl-feAainôt. 

Les preuves par excellence, lectures d’instruction 
religieuse. ouvrage litliographié sur l’écriture auto- 
graphede Raqjni Efcndi, calligraphc célèbre. Ceiivrc. 
illustre en outre de deux petits dessins de la Mca^c 
et deMciiine, est imprimé A la litliographie des régi¬ 
ments du génie de l’intendance impériale de Tliop 
khanè; il SC vend au prix de trente piastres rexetn- 
plalrc broche. boutique de Hadji MohammedEfendi 
agent des fabricants de papier. 

la. wU.1 ia^leoA/cfai-AyfâAnûmrifB/é 

JT Le Cbcf-d’œiivre du calcuU. 

Traite daritbmctique par Abmcd Tevliid Étendi. 
Mufti du conseil de la guerre, oxivrage pûbbe déjà 
depuis quelque temps. cl dont le DjériJé du a 7 redjeb 
1173 (iSS?) renouvelle l'annonce à raison do son 
incontestable utilité; il se trouve au bazar des li¬ 
braires. boutique de fladji Hiisscîn Efcndi. 
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] 7 . Ubj^l tmèri^a tarikhi nâm ki- 

tàb. 

Histoire de l Améri{|UG, loiprimée tout récem¬ 
ment; se vend, au prix de 1 5 piastres, boutique de 
Baba Ëfendi, et ebez le chef des papetiers, quar¬ 
tier de sultan fiaîaxid. 

18 - belloan drent nam jh'td^. 

Le livre inlituicBelfoorid'zvni, contenant la rela¬ 
tion des combats sacres et des conquêtes de sa sain¬ 
teté le calife Aly, ouvrage tout récctniDienlimprimé; 
prix: 3 5 piastres l'exemplaire, au bazar des libraires, 
boutique de Myssyrîy Hadji Moustalh Éfendi. 

19. pU-j JjUwj. Jiali 

*LSU> iJ^j 

v'^ àeiàiii moahamm^riè, vè çhemûtUfanoüRiak- 

màdûè tumtlè benàm ohab, essinèî nàsdè aî^ pïirma^ 
dèmigiiilè mechAour olân kiidb. 

Lfl livre intitiil^ * I^es Preuves du. prophétisme de Ma^ 
homét et de scs et altribate scieatiftqnes, ou¬ 

vrage connu également dans In langue du peuple 
sous le nom de Àtty parmaq. 

Cette traduction turque d'une des biograpliies les 
plus estimées du Prophèt.. a été Imprimée cette fois 
en beaux caractères neskhi, avec les points voyelles 
et sous tes auspices édairésde Sa Majesté le sultan, 
dans l'imprimerie lithographique de la caserne im¬ 
périale de Pera; prix: i 5 o piastres l'exemplaire; se 
trouve également à sultno Baïazîd, boutique do Aq- 
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sarayly Hadji Hassan Éfcndi, et au bazar des li¬ 
braires i chez Boiyly Mouslafa tfendi. 

20 . 

iiLM<3»Ail je—ii"AAeiû pUI 
jJjUS' j.b 3j^ yi>jï 

'amnz el-iÿ«iRi. ip^mdfnt andèloaci, vèfàtih ijd’ 
mii cherifi imâm chemnili k^z ifcmAo» cfenàjnia 
téélif kerdÈd olân and^Ionci cAer^i misân naffl fafnfc- 
ïer, djiidi vâhiddé olafùif. 

Les livres inlilulés Mhaa «Traités de la mesure 
en prosodie », avec le commentaire d'AndtMouci par 
CbeniniJi Hafi* Ibrahim Éfendt, se composant de la 
prosodie de Djami et du texte d'Andèîoud, le tout 
relie en un seul volume Utliograpbie. Prix : 1 5 piastres, 
au bazar des libraires, boutique dlmam louçouf 
I^ffendi. 

21. tP^l 

Le livre intitulé Hevâtoan ber vedjh ul-fmoan. 
Sorte dëtude du langage et de l’éloquence par leu 
KJani Éfeudi. lun des poètes et des savants les plus 
distingués du règne de sultan Abduî-Hamid, ou¬ 
vrage qiie l'auteur composa pour l’instruction de 
son frère dans la douce et bamionieuse langue 
turque, lorsqu'il remplissait les fonctions de secré¬ 
taire auprès du voïvode ou hospodar de Valacbie, 
Le manuscrit original de cet ouvrage, qui, depuis 
quatre-vingts ans. n’avait encore été confié à per- 
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sonne, est un livre pr^cjctut et rare r^nfcrmnjit de 
gradeui traits d'esprit nikidt et des pensées variées 
de iordre le plus élevé env^ôï bâlyghü. On 

ne saurait donc, sons ce double rapportp trop rc- 
commander à rattentioii du public un oiivrïigc dont 
le mérite et luttlité ont* en outre ^ tout récemment 
déterminé l’impression h i'Imprinjerie imjicriale. 
PrL\ ! ao piûstres, bazardes libraires, boutique dé 
IfadJiSald Éfendî* (2)jirfiét du ag de cbe- 

wai 1 


22. A* Jethi 

costhanthîuîîè vètar^ mâsojid küâbL 

Conquête de Consumlinoplc et description de 
Saiiite-Sopluc* Prix : i o piastres. 


23- *adjdïbi ÿka- 

ribè^ tcrifi^/cr njfdl^cî, 

Merteilles ou faits saq>renaiitsi petit tmiU ^ur les 
Teriaqis, classe d'individus qui s'adonnaient autrerok 
i lusage immodéré de Topium, au point de s'abrutir 
par i abu5 île cette drogue. Prix : 6 piastres. 


24. îîïiTïi- 

rounui iitrki tarikhi qosikanikùiiîè riçülècî. 

Trailé abrégé eu vers turcs de Fliistoirede Cous-* 
tatiUnople. Prix : U piastres. 

CelouvTaye et les deux précédents sonl en vente 
dans la boutique d'IntboJy llehemmed Éfcndi, au 
bazar des libraires. 
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AuPLMüI i^X^Lliywj 

^jJ.>^_Lr^ ïïlfrf/üfjci jnË'flfÿî *011- 

oioi/rmlèi vè endjumèni fî'zfl/i^ifrfW om^n^rr^ 

ôiün mevdlidcn ahmed djevdei efendi hazrcslcrinm djct:~ 
kfi ûitlé^ vc satthaneli senuèi 'ùsmâniiè tiiritikinin bi- 
rindji, Lkmdji cè nkhttndin djihlkri. 

Tji]pre.^.'>ion mise eu vente des troi^ premieis 
voliuiies de THistotrede fEmpire otloman, par son 
excellence Ahmed Djevdct Érendï. membre du eon* 
seil de rinstnictîc^n publique^ de racndétnic îm^^é- 
riale des sciences et lettres, et du corps judiciaire 
des mollas ou juges de classe^ 

Uû i*'volume de cet ouvrage* mtpiim 4 eu i ^yO 
de rhoglre (i 853 )^ ollVei dap^ sa pTemicre partie, 
un exposé succinct et rapide qui, i*" tijdie de Tutitité 
générale et des avantages de Fliistoire^ a" présente 
une suite de discotii^s préliminaires et abrégés sur 
la rurtne constitutive et la division des divers gou¬ 
vernements de i'Eurûpe, et sur l'origine, f’élat gé¬ 
néral. la consof(dation et Textension de îa Turquie 
ious les premiers sultans, jusqu'au règne d'Abdul- 
Honud. A porür de ce règne, qui est le véritable 
couunencement de l’ouvrage de Djcvdet Éfendi, 
lautcur entre dj^ns le domaine détoillé deTbisloire^ 
et comprend dans ce premier volume îa période liîs- 
torique des années i 188 de Tbégire (i yyij à i j j)6 
bégire (1781)^ le deuxième volume se compose des 

3â 
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événements depuis ï i p£ jusqu en lïoo de Tbégirc 
(ï^ 85 }t troisième vol tu ne continue notoire 

de lem pire jusqu'en j^oa de rhëgiro (i ySy). 

On voit, par cette îndicEition, que rcenvre bisto^ 
rique de Djevdct Éfendî est la continuation immé¬ 
diate de nûstDÎre de Khalr Ollab ÉJendi ^ et de celle 
même de M. de Hammer. On peut donc dès ce mo¬ 
ment espérer que bientôt Taché vement de ce double 
travai! des deu^ savants liîstorîograpbes de Tempire 
mettra le public en possession d’une histoire com¬ 
plète et contemporaine de la Turquie. 

Sd. mèfdîb" férûm djedveU 

ler^ U Tableaux de la répartition légale des lots d'hé¬ 
ritage à tous îcs degrés de parenté 

Cbacmi de ces tableaux ^ imprimé et tracés ar- 
tîstement et avec soin sur de grandes feuilles de 
papier^ se vendp à raison de y piastres i/arexem- 
pkîrc, au basar des libraires + boutique de Carahys- 
sarî Hadji AU ËTeiKlu 

27 * léiiU- rft/rrfti dîidflï ha^zi 

chùûzi, 

CoinmcTitaire explicatif du Divan de HaJjï^ com¬ 
posé par lecbdkb Mobauimcd Vebbi^ et publié en 
partie^ en Eg\^te, par les soins du cheikh 'Aly ElendJ. 

Ce coEnmentaire < considéré jusqu'à présent 

^ Voir pkp* bâut k numéro 5 <Je «Ue iiMe d'OUvngM* 

■ Voir k tabiftiu BjnopUqua des di^erï ordrw de iPCCfluoru dans 
aloradj^ d'OhMH, loine V, p. 33^- édition 
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comme Le meilleur et celui qui fiait être proféré .4 
tous ceux gui existent^ ^e vend ^ au prix de i ao pîas^ 
ti-es le vol lime t quar lier des, papetiers « ^ sultao Baîa- 
/Jd, boutique do Dtdé "Abdouibb. 

2 S-' ^ I "** JÜÜLéM-^^ 1 LL, 

Amcriifd (^iliaciniu ked^nè dâîr bir (^tk'a ri^ülè^ 
a Traite reJatif 4 la decouverte de TAmérique i». Eu 
veutc, au prix de 1 5 piasti-es Ibxeipjdaire ^ boutique 
du chef des j^opetiers, à suUati Baiadd , et daus celle 
de Baba Efendi, au bazar des libraires. 

29 , o:^a-Jld&L£ A^l^lxp* Ji^Lw 

^ nl à lùHi 

Sdîcï mê^ârÿt'oïèr Aa^refï cfifï^Hïîêifô^ Uçâni tarki uzrê* 
teriib utanzîm ohunmùach otûn abinania m^maliki 
kkarkhn^ fl Carte des contrées de rAUemagne, tra¬ 
cée et pubbée en langue turque^ sous tes auspices 
éclairés de Sa Majesté le sultan». 

Cettfl Cîirté, qui iodEque dune manière daire. 
précise et détaillée les États de fa confédération 
germanique P se vend, à un prix très-modéré, dans b 
boutique de Hadji Aléhcmmed Agha, quartier de 
mJlan Babzid. Un texte explicatif de cette même 
carte^ donnant une idée complète de la stotî^tique 
des États de i’AUem^gne, se rédige en ce moment, 
et sera probablement Uvré au public k un prix éga¬ 
lement très^rëduit. 

30 , Xà^iiAj 

3 S* 
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lÿâmt aUJeiz ismilè tesm.ïi otoundn 
djèdiiïè Jemïzi Icrdjè^ici n Djèdidè f^iinzi ou Nou- 
\em ïraitft de k counaisisauce du partage des suc^ 
cessions J conformément fi la loi- » 

Ouvrage traduit de farabc en turc, eL mis en 
ordre par louçoufZIà eddîn Kfeiidït Tun des moilas 
des ïiaibs oo substituts les plus célèbres» et pte- 
TPier grcflier du tribunal du quartier d'Akliî Tcbé- 
lébi. Cette traduction, à laquelle l'auteur a donné 
le titre de DjdnxC uV^t^, est en effet un vi^ai résumé 
dont la substance peut se graver dans là mémoire 
des lecteurs, LuüUlé de ce livre, pour toutes les 
personnes qui appartiennent k la carrière judieiaire, 
a déterminé son îinpres^ion a rimprimcrJc impé¬ 
riale, Il se vend dans cet établissement même, ainsî 
i|uau magasin de Iladjî ïtuclidi Efendit libraire du 
gouverticment. Pris: 3o piasires l'e^Lcmplalrc. 

3). 

ichbou hifi iétiJiicè deuri ^nècinin mlndmèci. 

CAniiuaire impérial ottoman de la présente an¬ 
née de i'iiégire i ^^4 ^ se vend 5 piastres^ boutique 
de Mehcmmed lifûndî, agent des papetiers. 

Nous Indiquerons plus tard ce que cet Annuaire 
pourra présenter de nouveau^ comparativement à 
celui de J année dernière» tant sous le rapport du 
personnel» que relativement à la classification des 
divers ordres de l'Etat, 

* L'^sdnff 4 c rfaégîns t (i*" iu moii de monliArrcid ] a com¬ 
mencé le 11 ijoûl 
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N O ILS observerons toutefois que modîfica- 
Ûons que cet Anuuoire o subies depuis sa tondaLion. 
i^n I S47t oy&nt été peu cousîdérâbles eu ce qui con¬ 
cerne l'ëtot général du Gouvernement et les cadres 
de rodniiriistraüon, on peut^ encore aujourd'hui 
même ^ considérer la première et Fnnique Kradurtion 
française qui en a été donnée en i8é8 par fauteair 
de ces notices, comme un document utile à con¬ 
sulter ^ 

32. j*lî 

th&uÿhrdi mcrhoUTni>iih léinièt al-oijem adm (jocHèci. 

Le LdïTiïél ^t-àdjein ou petit poème moral , en vers* 
de feu Thougbraîp expliqué en langue turque par 
fniebjb Éfendi , directeur du Moniteur ottoman \ ou- 
^Tage imprimé depuis trois ans à rimprimcrie impé- 
TÎaiCp présentement en vente, au prix de j a piastres, 
boutitpie deCaiçarîèly Mehemmed Éfendi, au bi^mr 
des libraires. 

'(irèbi vitarhi douûhrj 
djémt ré machienïil mevhibet nl^khâb nâmilî^ 

4ejuïei e^flo kitübL 

Le livre inijlidé Mevhibei al-vthhâh a Le Don ou 
le présent du donateur par exceUcïïce (Dicu)nî oii- 

^ Lê fflïfr iMntj'dini Jif i^fTi^frï OiliNnofi , u u luhlcin ilc TJliht jhti- 

3UkC|UQi tiîvi'l, milÏLiLrc f^Uîlîciurc flitidinilnliliniliridfl ïaTnOj^uir, dt^- 

p<ji» 3 Cl rérormea, Uiduîi ttu lurc par T. B. un voE, ParU, 
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vnige cantiiJianL des prières et învocationâ en ambe 
et eu turc^ pour cire lue^ au cornincDccnient, dans 
rintervalle et à la fin dii ci>urs d'expiicatiort du Co¬ 
ran et des ^hâdis ou traditions orales du Prophète, 
tenu par Meliemtried Fevïi Éfeudi, 

Ce livre ^ imprimé rrcemn^etit, se vend au bazar 
des lïbraîires, houtique d’Aly Kfciidi* 

54 . niiXj 

^ I i JüuülÂaS" 

meklèbi ihibbSè mir fïteu hdmi teiiVl 

idèÿhraj keijoÉlmè dtilr dho^oaz chèkit azrè terdjemè 
ttîédiÿuî tcUÿhmJ rifâltt 

Traduction des traités de téîégraphîe présentés» 
sous neuf formes differentes * par Moustafa llani] 
Bel» colonel, attaché à l'École de médecine. 

35. J^U UliC* 

^mukialiiiièi lathîfèl chümil vè 
ebiâti nèfîcèî muchi^mil ühmei saidi rkûtècL ü Traité 
dWhmedÊfendi , renfermant des dialogues agréables 
et de jolis vm. 

Cet ouvrage, qui fut offert au ^olbù Amurad par 
fauteur^ fun des hommes les plus insLruîLs du règne 
de ce prince t ^ pour sujet principal les entretiens 
entre Câïçari Zadè khosrev Chahet la liltedu prince 
du Kliouran, Gnlbrmou^ Jusqu'à ce moment, ajoute 
railleur de celte annonce^ rien de semblable dans 
ce genre n'avait encore éié reproduit par inupres- 
sion. Ce livre, qui vient d'élve Uthogmphiësous les 
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âuâpîcË&^clairé^ de Sa Majesté le sullaii i est en outi'c 
illustré de belles et gracieuses gravures. On le trouve ^ 
im prix de ifi piastres, au baz^ar des libraires, chex 
lladji Bba Éfendi, et n Scutari, boutique de Hodji 
Mcbemmed Éfeodi. 

36» jJlwj 

ninnfAj'^ tsimW (hnfc' oioanmout/i oîân rifdiJ, 

Traité ou traduction en turc du livre intitulé 
Manthytf o Le Langage des oîseauï n ; se 

trouve, au prix de 3o piastres, quartier de sultan 
baîazid, bûutiquc de lladji Mehemnaed Efendi, 
Cette traduction a été faite sur le texte persan 
de Ferid Eddîii 'Althar, ouvrage basé sur le spiri* 
tuât Urne et la doctrine coiUeniplalive des Sofis, que 
MAL de Sacy, de Hammer et Garcîn de- Tassy ont. 
par leurs publications, fait depuis longtemps con¬ 
naître CD Europe. 

37. 

jiâ&EçdRiîî réi'flÏÉÏfi tnQüfüssaièci, 

?iürration détaillée des événemenia de b der- 
rdère guerre p Les faits îuilîtaii'es de ces campagees, 
du comnteoceTTîent de iflSs à ia fin de iâ5S, for¬ 
ment deux gros volumes d'une belle reliure* repi'é- 
sentant en réalité quatre volmnes par l'abondance 
des matières et des nombreux appendices qu'on y 
a fait entrer. Prix looo piastres^ cbci M. Panaiolh, 
au bureau du Dji'rüU\ 
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kmiriîi mcvdjoud otûn kkan- 
(ktilarindamGaçahhah ekimif birtjyih^a hmirkkaritluKi. 

Plan colorié de la ville de Sm vrne, rectifié sur les 
aîicrem plans de cette ville. par iVI. Üstiirori. ingénieur 
Italien. Ce pbn, qui contient IWacte indicolion des 
rues, places et autres lieux de Smyme, est géncrale- 
ment apprécié des connaisseurs; il est, en outre, ae- 
corapagné dun imprimé explicatif, et se trouve i 
Fera, citez le liiliographe demeurant i Aioaîy Tcliarly 
Tcbarchy; iSô^. ^ 

îiktî schijat ohnnaa tjozmo^hafia ricâtècL 

Mise en vente du Traité de cosmographie dans 
SW rapports à la sphère céleste, par Khodja fîoghoï. 
Cet ouvTïige, dont l'impression avait été annoncée 
dans cette notice sous le numéro G. vient de sortir des 
presses du Djiridè. et se vend, au prix de , a piastres 
1 exemplaire, h k librairie de l'agent des libraires 
Hadjt üusseïn Kfcndi, 

40 ^1^^ (ij.jzavraq ré /ni- 

chei cWrÿï mddùabïeri. 

Lettres d'inscription et d'entretien des saints lieux 
à l'usage des pèlerins de la Mecque; réimpression 
et vente desdites lettres au prix de Go paras l ime, 

^uüque du papetier Osman Éfendi , i Mahmoud 
Pachà. 

4L ^ l'jj^ 

L-C^î hoanaf kastitaty oîanti} 
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inadj^iedm oidn n&djat oimQaçaüti 

UQjit kiitik- 

RëîxuprËâsîou de l’ouvrage intitulé Le Salut 
l^honimc pknj^ oa da dêiùî; traité présumé de la 
prière. Pm : i5 piastres; ixmtique de la^idji Aly 
Ëfencii, (quartier de Mabmoud Pacha. 

42. riUy ^Xsfta! *>^\i^\y^{ljèvahimdni& 

ismiti macemma bit ri^^âU^ 

Petit traité des joyaux et pierres précieuses. Se 
vend â Mahmoud Pacha, chcïHadjiMoustara EfendL 

43^ l*bf ijJaL* 

manthyq ulhthéiri ^aihthârfi (trdjcmèi nuatq ni- 
arûr ndm hitdh* 

Le livre inliiuiéLcLanÿa^edesûiseüux^ parAHar, 
ou inlerprétation du langage mystérieux- Prix : 3o 
piastres, (\^oir le numéro 3G et îa note qui l'aecoiU' 
pagne; t858.) 

44. d/ïwn /kciiz el-f(h 

foaA iTKÜu hîtdb- 

Le divan du trésor des couquétes. Prix : i o piastres^ 
Au bazar des libraires, boutique de Mehcuimed 
Éfendi. 


45+ itdai tiâtro na’<?wïïi. 

Annonce du théâtre de Naoiïm [h Pera}. Pre¬ 
mière x^eprésentaî ion d’uïie eomedio en turc intitulée 
kttemlridr 4£ï- mcchreb h Le 
Bourru bienfaisant ft* Traduîté cl imitée deGoldoni^ 
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par M.Heitimîaii, lun des rédacteurs tlu Medjinmtai 
Ilavadis, celle pièce, représentée pour la première 
fois ie 5 octobre 1 85S, et jouée par des acteurs ar¬ 
méniens de talent, a déjà eu plusieurs représenta' 
lions irèS'Suivics. A celle du 3 5 novembre dernier, 
on a remarqué, parmi les spectateurs, plusieurs hauts 
dignitaires delà Porte, qui ont adressé de bienvcil^ 
lantes félicitations à M. flekùnian *. 

^ QuEiqqi] £tïttaufï noê iTudi? LiEDT^n- 

Jaiic4 iDuta nous nt Knniotij trop paruger J'avfb <le J a 

PrrjiH dnas l’iiû dfi «i <lcniicra niimérci, i caprîmé 

Tvgrât iL« TfviT 4î« repréteptBiîûûft iiïUrr&ïiipu^ fauts âa l'ippui 
de l'AniQrlié ftupérÎEiiJtï, tjuï Icnr dtait Ce faîi «i d'^u^aEil 

plut regrctiable qoe^ dan* l'ordre d» rfformci do TeoipIrAi eea re- 
préieniatioiii o^ivrAiEnl pour k Turquie une hrc liit£ljrik doüt fin- 
Hueaee ne puuvùt «jo'àtxc [atOTAble au perfecEianDciaEnt dt Ia 
bngue «l 4 e k lilti^rntura Ui eprîcliTsunt dei cheTs- 

d'^ruvre iitl^nircs dur T^lrAngEr. Du ftatn, ce □'çvtpis La prenittrc 
fois que !c géblfr de Jl lAnguu turque Si'eil préU à E'iutErpHtxiiiDa 
de fart En décembre 17^7 etjABvIer 1 ^Sfl, uuc pifceei iaii- 

de ou Lit Prt« dr JérïtsaUm^ fui JnepréiCDl^ h 

ViEune^ cnÀutrîcbe, en lurc Et éû fraûçoia, p*r !o» MèTCi de ratù- 
déenie deA|i]ip^i-‘j oi^ûnlAleJi en prtHcnCU lÎEï foEiiiiLLËur? iie 

m éuhl]»EmoDt, AUewes np)-alc^ et [mpêiîilu^ Monseigneur 
rArebidoE el Madame VArcludueh^se: d'AutHcbc, L'Auteur de eoeie 
iiDiicc poubdel'EKempkîreT petiMtreufLkipieaujeurd'huif de irette 
pièce, jissprinitk en 1701. Le bATOin de Toit uout apprrncli « Guoulre+ 
que, vem^6^^ te célèbre TierrMîRuniu, droguan A celle époque eu 
C rimée, Urtdiiîilt rn inrd qudquea p^rlie# dei plfcc» de Molière, 
pourl'initmclinn et l'agt^mEui du Khan Krini Guèra^, 

Mous eits^oni toui^fois devoir eempléler ici ceiIe note Vnn- 
noncfl de nauvellEï teniutifu tb^irales dual nom iurarme la Pnw 
d'OrifJildn sb aLTrl! 

II -Mt quratioD, dit ce jounud, de graudea repccHMllalÉOTtS drame- 
tïi|ue^ qui £0^ pi^pareut au paLxIi du autüm, et dam leiqDElles du 
TC rra des artlàEeï Uircs- Ou j,ouEra df'-S up^ni ItaltcOAet dta pauttw- 
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Ü5, 4 ^L*JÜj 

ju*j^ Slltaj ^ jîi^Uj^ tlljLil '^mdFtlï tf^ar^fieriRï vé 
Ùi^sîmdt tjè nüÿhùmati smrècini ahfranqa no^ii oupa- 
ïana çAfmJiÂ rf^^ufn hiich émsaU ÿueùrulmè- 

mick bir riçdlèï ne^cè. 

Traité ou recueil de chanis, chansons et autres 
morceaux d^baniionie ottomane^ arrangés d'après Ja 
méthode musicale européenne, par Bodja Ansdaki 
cl Hodja Kiril* Ce recueil, unique et incomparabla 
jusqu à ce jotu*! est paiement très-applicable à la 
musique de jiiano ou d’autres înstruniÊnls^ le manus^ 
ent ajaut^ en outre, été soumis an jugement de Son 
ExccUcuce Nedjib Pacha, général de brigade et chef 
de musique delà cour, le recueil a dès lors été aji- 
prouvé et imprimé sous les auspices de Sa Majesté 
impériale le sultan. Une livraison de cc recueil pa¬ 
raîtra , à Faveriir, le premier de chaque mois, et for¬ 
mera ïlunuêlleraent un volume du prix de àoo pias¬ 
tres. Le prix des livraisons mensuelles est de io 
piastres pour les souscripteurs. Celte œuvre musi-■ 
cale se trouve chez les libraires dti GouvoriicmeiU et 
chez le Sarraf Hodja Aieksan, à Zindjirii Khan, 
n"* 

47- obC-S"^li pèïüjnf sonr ndm klt^b u Le 

Message ou le messager des noces n. 

mînitS iomffrnmei, Lïa opérai H Jî ’/rorilforr freronï danulv 

In premiers. 

Un écrirûln s'Cil cb.’ïrg^ «h»ï J^ccrirE unt pKxe EiOailfl des Ki- 
nalrt de oltomain^. 
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Recueil de cncîdès (poème;), de chroiiogrsmincs 
et éloges, en prose ei en vers, publiés h î’oocasion 
du mariage des princesses impériales, par Abdun- 
nêfi Éfendl, urtcîen defterdar de K.barpoute. Pris ; 
4 piastres, au baaar des libraires, boutique de lia- 
lebli Hâdji Hussein Éfetidi. 

48, jOük jÿlosJüli 

ibtùîâî tkùb'ü nccftrlcrijufen 4 a/i vaqtè tjüSar zoiihour 
otûn djèridèi havâdîs djiîdtêfinm sefylmaciné dàïr ‘Uàn. 

Annonce de la mise en vetilo des volumes du 
Djèridéî havadvi, depuis l’origitie de leur publication 
Jusqu’à ce jour. Les personnes qui désirent se pro¬ 
curer ces vol urnes reliés, pour toutes les années écou¬ 
lées Jusqu en 1475 de Ibégire, avec les suppléments 
qui en font partie, sont prévenues qu’ils sont préien* 
lemenl en vente, et qu’elles peuvent en faire la de- 
mniide à Panaîotli Âgba, agent concicige du journal 
le ïÿèridé. Le pris de cette collection cniière, lelîc 
■ quelle vient d'élre indiquée, est de 10,000 piastres 
Uirques ( 1,000 Irancs environ). 

49. eràii qânoun nâmèct\ 

Code rural d’un usage général cl applicable aux 

terres et biens ruraux. 

Ce code, composé et rédigé par ordre de Sa Ma¬ 
jesté impériale le sultan, et qui a été imprimé à rm 
rminbre <:onsi<[cr:iblc d'exemplaires, est en vente, 
■iu pris de 3 piastres, à i'iiiiprîinrric impériale. 
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âO. tetiïiich b^ch 

s^Èïécmîn sâînâmid a L'Anniiairc ottoman de la pré¬ 
sente année de iliégire layS^n, 

Cel annuaire P que nous n'avnns pas encore reçu, 
contient, au dire de Tannanee du Djiridè^ de nou¬ 
velles et utiles additions. Le prix des exemplaires 
de première qualité est, comme Famiéc dernière, de 
10 piastres, et celui des oxemplntres ordinairesp de 
7 piîLStres. Jî est en vente au quartier desuîtan Baia- 
ïidp chez Tapeut des papetiers p boutique de Badji 
Alêhemmed Lfendi. (Voir n* 33 de cette notice*) 

5L JUu ^.Xj 

JL-^ 

ihlidâfd numrodnn e}tmycJt ïèdi scnècmè ifa- 
dar sâl tiemî mudjelîid vè behâci onbin ^hourouch oln- 
ratf lüip.dmi vùfùT medjnu>iiaci. 

Le Moititeur ottoman (jounial des faits}, depuÎ!^ 
forigine de fondation, en i a/ia defhégire (i 
jusqu'en i a6y [i 85o)* Cette ccdlection des volumes 
reliés année par année se vend au prix de io,ooo 
piastres turquest environ 2,000 francs. S'adresser, 
pour fübtenir, à Panaîoth Agha, agent du jouiTial 
îe Dji riâèl Hamâis. 

52* |iLr aaS^ neukhbet ul-etfdl ném rL 

ra£è. 

J- 

Traité des lettres arabes d'après ics règles de la 

^ L-l- i"iJe mûuJaarrtm t!iî raanèe d? riii!*glre IÏ7& n^pond an 
ii> iûdt de rpTin^c d*ï 1- C. iS5Si. 
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tîingiic ottomane 1 ouvrage fadlLtant t'élude des 
Achncfs eti général, et la lecture des divers 
tèrcs d'écritüie en pailicxilier^ par le docteur Ftael^di 
BeyÈfondi. de Césarée, éléve dcfécoie impémic de 
médecine. Cet ouvrage, imprimé par ordre de Sa 
Majesté le «ultaii, se trouve, au prix de ao piastres 
rexemplaîreI cliesÉ lageiit des papetiers, au bazar des 
libraires et attires Jilîrairies. 

53. JU s^jljLjsLw ^Up 

4^1 X i^ b 3j^ 1 ^^ à ^ ^IâT^ 

iâièi ïïi /drifvéîèi djènâhi châhdnèdè ^ miri mâii ütamq p 
hirmuddeidenhèn thab^khanèVâmirèdè ihab* oloanmof 
Àûüioujidii ktïtQubi mut&hcrèdcfi kbijiiè ahûthî rctzi ruîiiït 
Idtàb. 

Commentaire du Kiafîfrî traité de syntaxe intitulé 
Le Lwre de Riza et accompagné de notes mar^nalcï. 

Ce commentaire P l'un des plus âutheuüque^ et 
des plus précîeujc des livres sortis des presses de 
rimprimcrJe impériale, était depuis longtemps en 
impression dans cet étahÜssement» 11 vient d'ètre ter¬ 
miné aux frais de rttat et de paraître sons les aus¬ 
pices éclairés de Sa Majesté le sultan* on le trouva 
à rimpriineric impériale mémOt et au bazar ohez 
les libraires du Gonv ernement, au prix de 7 a piastres 
les exemplaires brochés, et de 86 piastre» les exem¬ 
plaires reliés. 
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çmUt j*xs fârifcfti dli ^Qsmùnin 
djild ofoünaîi onsun^fflu ^aâar ihaf^m ihaqym 

füroukht Qhmmaqda. 

La colle<;tiatv des valûmes reliés de lllistoire de 
fempire oitomaD, par san excellence Rhnlr Oullah 
Efendi, ministre de i'inslruction publique ; se vend 
À Sultan Baiasdd.cbeK Tagcnt des papetiers Ëlhadj 
Mebeinmed Efendi. 

55. ùF^6^yl* tântihi mez- 

biùtîrùun onùireadji djihlî\ 

Publication et mise en vente du onzième volume 
de Î3 précédente luiloire ottomanc; se trouve, au prk 
de 3 0 piastres i'e.xemplaire, à la bbrairie indiquée 
ci'dessus. Ce volume embrasse k période historique 
de 1S19 à 1 5 C 6 , c est à-dire le brillant et long règne 
du grand Soliman, époque ou Tempire ottoman 
était àlapogée de sa gloire et de sa prospérité* C'est 
de la lin de ce i^gne que date le commcncemetil 
de la décadence de Tempire. 

5 G. ^U-j rêcüféi {fo^deuè, 

Tniilé des madères saintes et divines et du spi- 
riUialisme, par le sebeikh Es$eïd ei-lladj Moustiifa 
Ysmot Éfendi, Tun des sebeïkiis ou supérieurs de 
Tordre religieux des derviches noifyckhendi d'An- 
drinopleH, Cet ouvrage explicatif des prières du Pro¬ 
phète^ des dogmes de Tblamîsmet des vérités de 
Mahomet, de la règle de conduite et du mérite des 
saints^ ainsi que des principes et mcours mêmes des 
rm^chhmâu; cet ouvrage, diionsmous, a été exa- 
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miniî par le consolide rinslructlon ptibtiqua, qui. 
iion-»eiilcment en ü ajjj^rouvf! îa substance, mais a 
reronna que. pour î'utilité Rt les avantages généraux 
et le Lien quî devait en résulter, il n'exîstak aucun 
livre de ce geni'e qu’on pût lui comparer, 

Les uiotifs I déduits dans on méinoire présenté 
nu sultan, vaiiirent it rputcur raccucil bienveillant 
et honorable doi^a Alajestc; ils dcterininèrent ritii- 
pressîon du livre avec les points-voyeUes et en beau 
caractère neskhi. L'ouvrage est maintenant en vente 
au bazardes libraires, et à sultan liaiazid, boutiques 
lie Iladji Sald Éfendi et de Iladji Ahmed lifendi, 
au prix de ao piastres l'exemplaire, 

< 5 — ^n'det 
e/cadi tàrikhinm d/V/di nïAi'i, 

Impression et mise en vente du tome ÏV derHiS' 
loîre ottomane de Son Excellence Ahmed Djcvdet 
Ëfendl. Ce volume embrasse la période liisloriquc 
des années de l’bégire lîoa fiySj) a i ao6 (17g i}, 
lîcst-à-dire le complément du règne de sultan Abdiil- 
Ilamid et les premières années du régne de sultan 
ScIJm Iir, jusqu'à la paix de Aassj. (Voir n* aS de 
cette liste.) Le prix des eremp!aires brochés de cc 
volume est de ào pîasiiYs, et de Sn piastres relié 
à la manière curo^enue. On le trouve à l'impri¬ 
merie et dans la boutique de Tagcnt des papetiers 
Hadji Meliemmetl Éfendi, 

58. taUoOL* ^4, -UI iimâmi (kab^i 

mofujaddemati ibnt khabhuR, 


bijjlioühapiiie ottomane. 1^9 

Acbèvenieut Je rmipression des Prol<igomtnes 
d'Ibn-KIiuldDun au Cuire, 

Dk l'année dernière le Djimlèî Hat-ddis avait an¬ 
noncé la mise en impression de cet important 
ouvrage en tgypic. (Voir n" la de cette notice.) 
Cette traduelion des Prolégomènes vient en effet 
d'être terrai née, corrigée, complétée et collation¬ 
née avec les plus grands soins sur de nombreux ma* 
tiiis erits arabes et turcs; on y a joint en outi-e une 
biographie d'Jbû-Khaldoun. Un certain nombre 
d'exemplaires de cel ouvrage ayant été envoyés 
i Constantinople, on peut s’en procurer 
it un prix modéré aü.\ magasins de librairie de Aqsa- 
i^iii Moustafa Efendi et de Qaiçarièli Mchemmed 
IjrErïcii. 1 . 

59. Sous un même numéro, Je Djèridè comprend 
les annonces suivantes de caries de géographie et 
de livres sortis des presses de rîmprimeric de J’é- 
ede ÎDfïperÎAlc de marme : 
âjoÿhtùfa. 

Atlas géographique contenant la mappemonde, 
les desflns de quelques contrées célèbres elles cartes 
des cinq parties du monde. Prix : 1 ao piastres, 

meiÿfïKîJi'fl,"/ tnahendècin. 

Recueil ou guide des géomètres ou desingénieuni. 
Prix : 5 piastres. 

teulÿJt rff/lAt, 

Petitdictionnaire persan turc rimé.PHx; 6 piastres. 

jjflï(î*!di yîrjTci, 

Eléments de îa langue persane. Prix : n piastres, 

sur. ,£ 
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navï^hnsioEiii, 

Traité de navigation. Prix : 11 o jHaslres. 

JU- ^ "ilmi y/. 

Traité du lang;age des choses inanimées. 

Tous C 05 ouvrages, aux prix indiqués^ rcîiés h Ven- 
ropéenDCi sont en vente au bazar libraires, bou¬ 
tique de CacimpacbaJi IladjiMebemmed Aly Éfendî. 

fiO. jiUyjSîi aL*\S^\ ^JsAj JL^j^ q$ahi^ron- 
qhü iMizin dhkidminè âàïr riçâlè. 

Petit traité des lois de mouvement de la comète, 
par C ha tir Éfendi d'AdhabaEari du Sandjaq d'izmid. 
Prix : une piastre rexempbire* Se trouve en vente 
au bureau du Djèndè et au magasin de librairie de 
bïidjiOsman Éfendi, ti Scutarî. 


01. Sous un même numéin du Djiridè, les ou¬ 
vrages suivants i 

^jîUy halli irmoiiz riçùîèci. 

'l'mîté de TexpUcalion des énîgmES. Ouvrage ren¬ 
fermant divers apologues de ia vie contempiative et 
mystique. Prix : i o piastres. 

kbùuhcel nl-mcncheci Jiâm tnehéi hdâgkat nkâkinmur 


fûssati 

Développement du formulaire de lettres intituié 
La Qmnt^sse^ice ou Le Résumé du styk épLstùtaire. 
Prix ; 15 piastres.. 

pL ^ahdel al-ki^éb nÆm ript^. 

La crème d u caJ eu i. peü t traité reufermaot un uotn- 
bre <tc règles utiles d’arithmétique. Prix : G piastres. 
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On Iroiiveen vente Jes trois ouvrages [jcccédenls 
au hasardes libraires, boutique d’inèboli Mehemmed 
Êfcndî. 

63. ri^âUt ii-kwet liïhamiâiù 

Traité du globe terrestre par Hamidî. 

mid el~à(nèâi 'aïa ri^dlei el^ktirè, 

biXpl ica lions d Aboul Ifatnîd d'Atnedl sur ce traits 
de b sphère, 

AiitOMit .^U yU* jAïL-à* paà-* SLa. 

sJiiüLéJ Jidta niune- 

^iiti bdakici /hzilclli osmsn sdjè e^ndiRtn ^nr^î Uçs- 
ninJi el-kurè, vè riçàîèî aslharlih. 

Enseignement de la sphère et de l'astrobbe en 
langue turque, par le savant Osman Saib Éfendi. pre^ 
mier astronome actnel du Gouvernement. 

ZJ^ roHè'^âh'cinifl djeb thurofi bètânindè ri- 

çdlèl iRârdfni in^érûié cherk. 

Traité du quart de cerole avec l'indication du sinus, 
d après les explications de Mardlai. 

dLy J.Ü Jÿjiil 

utejlak ndni rifâfe ètV mcdjmoua ttchitidi. 

Lbnatomic (ou l'explication détaillée) des cieui, 
traite on uti seul vecncîi. 

B 

uL^tü 

AjwLt yUJjl 

if, i pLio* 


astâzi jtüW qovûMi frAtxJf'o ntcrAflamEMin téeMf kcrèici 

olôn nusWimndert bicûaiki, takrira 

hôcr^t^li Atcvlôitd 'ycùm ha^retlerinih vai-'itiè riçdlèci. 

Traité des données (astronomiques) de Mcvlana 
'Yram, élOmenU acccn«î)agnés de nombreuses notes 
marginales, rédigés cl imprimés textuellemenl d’a¬ 
près le manuscrit de feu le rapîire accoiupli Qavn- 
Jalv Khodja, 

jjj jIajJ! 'ûeèiî ai-j'tarè m6't rifoi^ci. 

Autre traité en arabe du quart du cercle. 

Les ouvrages ci-dessus se trouvent en vente, en 
tout ou en partie et à pris fixe, dans les dépûts do 
librairie suivants ; 

i* A sultan Balazid, ch«, lagcnt des papetiers 
Moustata Éfondii »’ à rimprimcric près de Dèvè- 
khani, dans le voisinage do sultan Mehemmed; et 
3 * au local de Hadji Aly t^fendi, situé au collège de 
la mosquée dite Chehzadi DjamicL 

63 , ^ ‘jjy* 

liQun?i^ hedja nzrè djeni ateriiti cloanân soh- 
ronbi ontsâl rîfdléci. 

Collection de proverbes rangés par ordre alpha¬ 
bétique et usités dans le langage populaire. Cette 
U lil e collée lion, d ont on a soigneuse ment écarté toute 
expression inconvenante ou contraire aux moeurs, 
est l’œuvre de Vahid Éfendi, secrétaire attaché au 
Journal du ministère de l'instruction publique; elle 
se compose généralement de sente ncca et de maximes 
aussi remarquables |jar le choix de l’expression que 
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par la pit»fondeiir des pensées. Lithographiés en 
beaux caracièrcs neskhi. ces proverbes sont en venie 
â sidlàn Baîarid et au prix de û piastres l'exemplaire, 
boutique de Hadji Mchemmed Ërendi 

114 . oUImI) 

^^ajU ÂIIm^ moukftotefcit mahafîii, aàmilè pek nèjls 
vè ti ndrrn 6ir riçôËî maqboalè. 

Traité remarquable et unique des allocutions, 
par M, MaHouf, proresseur de langues, auteur déjà 
avaniagcusement connu par de nombreuses compo¬ 
sitions et traductions, Codendei' ouvrage, que l'au¬ 
teur, par allOsisiii à son nom, a intituléjJi/oüÛctflèflfi 
uLfis Allocutions uialioufiennesn, est un 
traité divisé en trois chapitres, une conclusion et un 

' A i occaaian de cette poblicalien, qout ctti]rd[it ttbl« de roppe. 
IcT «tlX arieiUaTistm L tTuii Imviil fafL rA'rMtqriahit! üi^C4 

genre dûjîiTiQLts Dgiui sûmmej cn^eupé dt^i dep uût pluïîeüri inn^. 
Le rpjiniiseziE de lit Qiibl wth6qiiie fiiajairial+i de Pfljrii qsiî porte le 
numéro 1 39 du foncU dea Irai!ucEjOd 1 et Ïa deEe d« l'nnn^ ■ *^99. 

110 recueil ir^s^ctiuiJt^rahU de provcrbeji, «dngcâ, -ijwpïiihegnieA,, 
senEefie&i, dictoot poptiljlres et ddrîv^} de* jnu.i^rt, dci mages, de 
r«prilet de la nwrjlü de» Turej. Il m nMunpgnÊ dfl la Iriifac- 
tien rrAoçaLse du teste lure^ ei de U proDonciiüau des mois de cetie 
dernière bngue en csmelères francau. Cet immense Efavajl ut 
î'iEuvre d'un ecdêsiasii[|ue arnlorieii, h Arcere, qoi, Après 
j™lr lengtcmp» p^marn le Levant, tiioli rui >gé de Lr^nle hnîE sfu 
aenlemenl, il Msrseilie. Xtetlant 4 pmBE c«j deua gros inlumes 
folio du Père Aitfrirt+ 3 tl, Adfjion orients!Uie ausïI luborieni 

f|ite dislinguèn c|ui hattile Vermines, a prfporé ttn retmit de ces 
mêmes prorerîhea très-bien ràîîg^, oïTraoE leurs repporli ou conp- 
partûsoue evee lei sentence* amJoguesdu latin, do Trançais et Autre* 
langues. Cet eitrt rl forme i Ilû seul uue cpHc^eîoei de dis à douie 
niüEe □ïlieleSi dont la publltâtiou senut désiroLlc.. 
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uppcjtdice □écessuire do quolifues pîèc05, Te tout k 
des mimilmans et autres qui veulent ap¬ 
prendre le turc et l'arabe ^ et désirent se mettre eu 
état Je parler et d'écrîre prnmjHeuieut et fadlcmenl 
ces deux langues. Cet ouvrage ^ cpii vient d'être im¬ 
primé* se trouve chez îes libraires et au bureau de b 
tTOrimit au prbt de i3 piastres i'cxem plaire, 

(>5- aai-ji 0 .,4iw ¥t k^ 

jILhj imüîTi ftu^- 

sein hutrciierinin i?îaîerb>?ié/mni’idJi7é mertèbè- 
leri haqtjjndü thab^ ùlounân riçdlè^ 

Traité imprimé qui rappeîle et aienUfOfinele drame 
émou vaut pour tous les musulmans du martyre de 
l'iiuam Hussein, fils d'Aly, Ce traité, qui est FœuiTe 
de feu Abdul-llaqq Éfendi^ aneiim premier médecin 
de Sa Majesté le sultan, est présentement en vente 
à sultan Baïaxîd^ au prix do 3 piastres > cbci& les li¬ 
braires Badji Mehemmed Ëfendt cl antres^ 

» ji 

Üb# illjLjiiXJult ^ I *1:^ i_ ^ ^ * 

jüLjl Sjj^Lw i^ju^ UJ^ ^ ^ JUbÂib 

s- 

A i ît^ sjvm yf 

chtihûnè mèemOUrUrinden hiïthji ejen- 
difun kajtüda iki jüiî synfi sâds rè rûbi ^cha^nu^imnè 
dicté Ümriq Üà, bonsènè talim cUédigtii mènekiit tur- 
liïiè detsîen^ 

Leçons de style et de rédactions épislobiics dic¬ 
tées dans le eotuant de celle année (i u^û-jSS^J, 
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élM'es de troisième et de quatrième classe, deux 
fois la semaine, par Loulliil Éfendî, employé de Té- 
coie impériale de médecine -, ouvjTige utile autant par 
la nouveauté et la variété méthodique des éléments 
d instraction qu’il renferme, que par radditîou d'une 
taille alphabétique et explicative de mots arabes et 
persans récemment admis Hans ia langue ottomane 
et emploies par 1 auteur dans son cours d’enseigne¬ 
ment, Cet ouvrage, qui parait sous les auspices bien¬ 
faisants de Sa Majesté impériale, a été, dans le but 
d’en généraliser la publication, lithographié à un 
grand nombre d'eiemplatres. On le trouve en vente, 
au pris de 5 piastres, à sultan Baîazid, boutique de 
l'agent des papetiers. 


(Lft fnlut à Un DKHk^ pcùrhHTii, I 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


rHOCÈS-VEEEAL DE LA SÉANCE DU J3 MAI 

Le proc^-verbiil de la derrière séance est Itij Jq redao 
lion eo est nckïpJéc. 

lletï donné lecture d'une lettre de lldjendralAla Mïtra, 
de ColcuHa, qui annonce J enroi d'un poqnel de Ufres <|^- 
tiiiés à la Société. 

On Lit une circulaire dû âiebold» qui annonce 3 ou dé¬ 
part pour le Jupon, offre do Cou miriez renscignemo-cits qu'on 
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lui dcTBAnclera H Cl prie qu^nn Lui adrçs^ dc^ pulïLkaÜDa!, en 
les enYoyaut franen u Lcyde. 

Sont prOpofléA et reçus oifriubrea de ia Soeiulé : 

MM. DijNaïït (J, Heniy), à Genève; 

Gab.\laz; de Casamajou^ secrétaire de la «ns-pré- 
fccture de Tîecncen; 

Pierre CiiALuyEiH, artisîc pci n ire. 

Le setrêtairo expose ConseU que SL Male a adressé au 
Bureau une nouvelle Lettre, dans IsqueUe il exprime le déair 
de nrmeUrc immèiliaiement à GuüIeidqI i admmislraijon 
des aGâircs de la Société. Le B-An'eau u répondu à M. Malo 
qu*ü consenlaJl à sa demande^ a i*cxtre|ilioo dea BOaircs ar¬ 
riérées, et del'iiivènlaîre du magasin et des auLrca prepriétés 
de la Société + que ta Scciélé doit désirer que MaJo 1er- 
mine: cl le Bureau a prié M-Cuilleiuot de décider M. MaJo 
à lerminer ces alTaires. 

Oïl reprend La discusaîûn sur le pnèl tie^s journaux cl eoî- 
Iccdona de ia biLlloiïièque de la Siiciélc. On décide que les 
joLimaiix et coUeclions périodiques sonl A a55iiïiilcr au ré¬ 
gime des grdinïuairej et dlcLionuiircs^ 

Mr Léon de Bosnj donne lecture d'un fragment d^im mé- 
moure sur i histoire et la géograpLiie de la Coii&C- 

ert^tnTS i r .4 sociiTÊ 
Dirts la séance du 8 atril. 

Par Tédileur. NoÛa khiQn^e tar la Soeî^ié Uu^rairv df 
par M. Beli^. Ljod^ i8&ÿt m-B% 

Par L au tour ^ Hisioirt dr fa Littcfïrfar^ iuâmne^ par \L \Vx- 
BER, traduite par A. Sodoui, Poris^ tSsg, în-S*. 

Parlauleur^ Epllreà Nmter pédin^ roi dej mtf* par Gn- 
LBT DamitTe. PariSt in-3*. 

Par rauteur- i^cf Origma We^ajnopMAuUj ou les Arju 
prîmilifr^ essai de paléonlelogie ilnguislique, par A. Picrrr» 
premièini partie. Paris. ïSbg, în-B* 
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Put lûul€ur. Praspctüs d’un ouvrage înlitxilé M^ihode 
^Oiip étudkr la lan^of ionsenie^ par E. Bon^ouF til L. LfiflFOL. 
Nnncy, iS5g, iu-S*. 

Pjir Ja SiQcîéEâ. Pnc^ûdlr^i ^ I}. G^n^/uVa/ Sof^kty 

tf Loadoa, voL [U, n. i, a. 

Far rédiEeiir. The joumai ûf îht iniian Ar^hifuslaqc, hy 
Logen. Sîrtgflpore+iâ&7^ 

Par L'éditeur. jpni’nffaÉM 4t crknfah^ Paris^ déceniLro 

i358, in-â*. 

Par Téditeur, Une planche Lithographiée, conleiiant un 
uLieau îndJcatif des pnncipaies parües do. cheval et de $on 
bnrnEtchement.d'^après Lbnai-Âwwain, par M. ClémenL MuELel ï 
teüo piaticbc fera partie d'une tmduction du lotte arabe, 
qui est soiLS presse. 

Par M. Cama. Th^ fAefr Auto^yi maniKrit eaitoau 

Èiad rvli^iùn^ by E^osabhoy Krarajce. London, i85S, îa-3*. 

Par Pauteur, TAe FreacA în Africa^ by Lsukëâu Tsest 
Cave. Londres ^ iti-8"» 

Par lea éditeurs. flfPM de POneaL de et dftr 

iwÉfp TèifriBr'niûr» iSog, în-S*. 

Par la Soidéïù- jQumal o/’ ihê Aiiatic Society of Bengale 
n* IIL 1853 ^ Calcuttak lO'B*. 

Par L ailleur. Doefri^e de iü sainte teligioti, à l'asago def tnù- 
siaPiuuine-sen Chintt ouvrage traduit du chînoLs, parDohr)'. 
Parti P iSïg, in-S*- 

Par l'éditetirp Qualre nuinéroâ de ia Gazelle orabo do Boy- 
rouih- 

Daiu la téiatt du i S mai. 

Par riiutour+ Ah çn^îàh-hindmtani Isw und coinfHerowl 
Diciioiiofj of words and phrases lued in civil, crimiiial, re¬ 
venue and mefcantüc alLirts, by 5. W, F allons. Cdcutla, 
i853, grand in-S*, 

Par rauteur. Calalogus œdicam AeÈriroru/a 


Jhin jaàtt, 

efc/ju« lujrfsBoiÎHffluiii, auçlore M. SieiNScuNttoea. Lueduni 
Batavomm. iS58, jd-S*, ° 

. îf Atietii; Soeicty of Beitqat„ 

u'IV, i858, îii-5\ ^ •' 

Par le^ ColJ^^e. CofUÿt mpirinl araheJtmŸaii, première 
ili5iribuUâji ïtleiineile de» pris. Aigqr, i85g, ia-8*, 

I^ar lautfidr, Compie nmdu de /'//ixteiie dti Mtsiqw de 
AVBni^urdeBûurbourg. par M.m CuAtiExcti. VerMuUes. 
jâ59TÎn8v 

Par rabtciiF, Mèmoiïv d'ua BihlkphiU, prdunti à ja Cflw 
impinala de Pufi$, par M. Padtiiiek. Paris, i85^, îd-8’. 

Per i auteur. Quclqatt f<ûU bibliqat! rtlrota^dt dans kt iU- 
n^frpèMc^W/^i^r M. bï Penavir. Versailles, iSSg, mi 8*. 
Par 1 éditeur. Bavne américaine et oriantak. Vu), I, cah G- 

7 , Pari». i85ÿ,iiv-SV 

Pm I éditeur, Cinq numértM du Journal arabe de Bcrreulb. 
Par le mintstêre d’Éiai, Expddtlion teienttfiqae en îldsepo- 
f^ie, exéeatde par ordre da Goaternemenl, par 3lî. Jules 
OreenT. a', 3* lirraieoTi, lente, et i", a'iiwatwn, 

pinnehei. Paris. 


Lniœa eoKuuruicDH tei tiTPLcs rji tte. 

edidil T. G, J. Jutiboll. LugJ. Balat. iS5a-iS54. $ Cuc. 

în S*. 

Celle pulil|a>t;on, due am soim du savani professeur de 
Lejde, csi d'une ulililè ÎBeoiilestalile. et nous croyUDsèlre 
l'interprète d'un scniîuient unanLue en lui donuant ici. un 
peu landiveiDCAl pcut-èlre. le iribut déloge» quelle mérite. 
Permnne riîgnore ncüjmrtence du mo'djem^tdmnldaa, 
dierionnairc eéo(;rapbIquc rèJijpè. «u sm* siècle, prie cé¬ 
lèbre Yaqoul. Celte vaste cqmpîlaüon, fruil de long» vojage* 
«I d üiruiigabte» recliercbes, ii*e»i ps seulement une d®. 
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crîplion p:vr ordre alpïiabéüquc du monde coüim 
Ar^bcâ^ elle doîl èlrc coimdérée p1ut6l coiDuie une ency- 
eloptmîe où Hiî^ioire^ Ira hiblio^upiiie, lu pediie ei Jim- 
i^vcrlciA de rajlrologiie judicuïre occupeiii une pLii{;ü 
presque uuflil étendue 4qii0 lu géograplde. ïaqoLit, Cree d yrî- 
ginc » quoique en Éivcrii de bouiie Licurc a l'isIftiniscLie, lembLaii 
parlager le goût de anqÊtrea pour te fucrvEiUeiL^: d avaiL 
comnic cuï, ira passion de la controverse et une inlarîssrable 
lucoDde.SL lesdèveloppmienbqu*!! a donnés à son drutrt sont 
pour nouJ uuo inixie inriïiiuieut précieuse, ils oe pouvaiem 
avciîr le même Luléi^l peur ses conlemporains, on n^. pas 
lieu de s'étonner que peu de R'inp après ara mûri, et peut-être 
de soi^ vivant, un abrégé du Mo^djam ait clé rédigé çn 
Egypte ou a Bra^ad. L^auleur anonyme de cet alirégé publié 
par M. Juynboti apprécie avec une certaine iOgradlé les im- 
purfectfons de î'originaî, cl sc croît en droil delaguer sans 
piiié tout ce qui n'est pas du domaine de la géographie. 
Telles sont, par enemïilc, les biiarres étymologies proposée 
par Vaqeul pour les oonis d^origme étrangère, ses ettutions 
poétiques et sa vcrheiiso nomsnclature d'écnvains et de tra- 
djtionnistçs : iTûus ces bors-d'o'uiTc, ditdl, qui devraient 
funner autant d'ouvrages disllutls, donnent è ce livre une 
étendue démesuréOi fatiguent î'attentian du lecteur a u tant 
que la main du copiste, et le rendeni par cojiséquent moius 
commode et plus rate ■ (p- 11 du Icsctc]. On ne peut cepci;- 
dranl s'empêcher de regretter que labrévia tour ait outre'prassé 
son but, et qu'il soit tombé dans un excès bleu rautremenl 
préjudlcîrabïe pour nous, en retrandiant cotte foule de ren- 
seignemefits bisioriques qni donneni uusi baut prix au Dif> 
tionnmTÿ drai pajt, (Juoi qu^il en soit ^ et, Ou présence des 
difficultés qui rcLardcront pendant longtempi encore la 
publication complète du la mise en Œuvre de cess 

travaux secondaires doit ûlre accueillie avec empressemenlr 
Beux copies, dont la plus niodeniccl la meilleure pro¬ 
vient de k biblioEbèquO de Vienne, uni servi de base au tra¬ 
vail de M. Juynboll - qui k malgré h diversité de fonclioni, 


^ JUIN tSSfl, 

^Iquelqaea inierrupliODi roreÿ«4, a'eiit nequitté de sa tîtclie 
cûrtsde^ce et talent. .\ûus o«™ns tep^d.^t signafcr 
dajuç^tratrailuneeooM d',rrégî.larilé.s fr^qr.cfltee, qu^l sera 
«dede faire diapsrsîire. ïaqeul et son nbréviateor ne men- 
«loiment J.™sq,« jan,d- tiue sî peii,e n„’ellewit 

déwgner h coït ton ou la prnTincê donl dîe dépend JeJ 
nllc* Je, p|„s impcrl«nl« qui raroisînent. ele. de sorte que 
c u»^e article rourmiUe de nom, propres, souvent dôpour- 
Ttis de» voyelles qoi en faciliicraient k Jeclure, et nue les 
œpisle ont déügBni» i l'envi. De lé aiissî pour l'éditeur 
i oy<gaUon de » erj-éter q cliaque pas pour rKhcrcher, dons 
outrage même ou dans dkutres doctinienls, Jq rectification 
e ni erreurs, et le djuiger de tomber dan, de grèves 
coniradieUons, s’il n'cst uns cesse sur le qui-vive. Un seul 
«wetnpie, pris qu Lasqrd, sulTira pour rudîqtier eel ieoeiL On 
Ht au mol Bes„„ fp. ,^4, y f^ric.) :. C’est une petite ville 
surJesconlins de l'-WhaidjAu entre Orfoiiira eiMeradwli,, 
Ur natii trouvons dans h mûme lexique (p. üS) qnOslouwa 
est mi disinclqg, dépend de Nîpibüor (Klioraçàn). ee qui 
rend la première le^on îoadmlssitile, tandis qu'en suivant 
celle du manuscrit de Vienne, qui prie jüî. <,n n'a pas do 
pinc à recoanaiire le nom d'Ouithnoa}* qui et, eu 

effet. une des villes liontîèrc de l ATorbaidjàn. Ce, inc^c- 
tilude». trop nombreusH dans la présenio édition, soDlpcul- 
Clre inéïtiable, dans une pubUtalion de ce genre, et la plus 
i^êvére révision pourrait à peine les effacer toutes. Un 
1*0^ dément de cerlitude a d'aiHeur, manqué à M, Juyn- 
l«.ll,je veux parier du texte même du W<ÿ«a, encore sî 
rare dan, nos bibliothèques\ Privé de cet indispensable aiwi- 
ç-ire. I editeorq voulu du moins letiausser Je mérite de son 
livre en indiquant dans se, tiolts iç, priucipati* travaux dont 

Jbiy 4 'i.b* jKlIe cepe H., ih'djm. tlaqi la p™ji„ , (ti cié™|Z 

r c lunuicnt «utqgnpke de liiilcar. wwr>c ■ Cnntanliaq^iTr. 
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U géiïgtopliie mu^uloïEin^ q éié Tobjel. Il nom promet, en 
oulro, line lrt.doetioii et ûc$ recberdies plu» étendues « qui 
ne larderont jia^ à voir le jour. Cea laborieuses luvealign- 
tiDus lèveront sans doute le voUequî cadre cni.'ore le nom de 
l'auteur du .ljri7uci4L Sans Toulolr prendre les devanis dana 
ÎR aeluLton de ce problème ^ nous ne craî^ona paa d'afllr- 
lucr que Yaqoul ne peut plus être considéré comme aon 
propre gbrôriateur. Celle opinion, émise par une Aïitorilé 
d'aiMeurs très-compétente^ tombe devant leamaJédictîomïquo 
YaqDnlltii-naéme, dans aon întrodnetroo, appelle aur le pla¬ 
giaire qui oaeraîl réduire cette immense compilatiOii a des 
proportions mesquines. Nous ne serions pas étonné que la 
conjecture de Pococko ( Spec, BûLÂrah- p* 347 ) en bi^eur do 
Snfi cd-din, de Bagdad, ne fût définitivement coaGnnèe. 
La vérité sur ce Huit, comme snr d'autr« questions plus iin^ 
portantes k nous sera révèléo par la dernière partie de la pa- 
blicaliûri do M, JnjnboUt c* nous devons, dès a préient, re¬ 
mercier ce savant de nous avoir donné uno banne ot peu 
conteuse édition d'un Le.tle déjà rare eu Orient, et indiapen' 
sable nu progrès de i'éradjtion enrapéerme. 

HAnnrçR du MurvaUD 


nifj Djciainû Diican> von Mofii WickfrhauHr. 

Vienne, i8SS,i 

Cette bmehuro contient Le teate de vingt odea, tirées du 
deuxième div^an de Djami^ traduites en voit allemands par 
M. Wickerliauser, et oOertea par l'auteur aux membres de 
k Société oneïiialc allemande à leur réunion à Vienne k en 
septembre de l^uinée dernière. Le loxle est imprimé avec les 
caractères ta'lik que M. de Hammer a ftit graver pour ITm- 
prünerie impériale de Vieunè. La tradmcflon est GdèJc et 
élégaiile. 
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JIU» ISJIÏQ. 


ha-l L»'brîittcli der KcnflDijpûicbiEG von M. ^.. 

Titnne^ i^SGî in-S^^ 4^4 f-}» hébreu. tïi;tiâli£[ruad- 

M. Sl^tn a publié lu deDiième édition du texte et de In 
(mducLioii nileounde de ronvrege du mbbl Bekhai ben io- 
sepli, pliilaa^ïphe jiuT-eapa^ol du tV «êde. L*ouvra^e a 
été composé ejtardbHS, et tnidiut en liébreu par Ibn Tibbon, 
et, pltu lAJxl, par Joseph KiiïjcIjê; M. Slcrn a. pris pour tei^ 
la tradaction de Tibbon * conime pJuA Jltténle. Ce iraYAÜ est 
un de ceutipii ont éié provoqués prk tendance trèi-iDuable 
des juifs savonts daujoufdliiii^ de faire conaallre 4 leurs to- 
religion Dflires disprsés les ouvmges de la iittémhire rthbi- 
nique des nteilîcurs temps, et de les aoustrdre ainsi à la 
doniinalîon eiclusivo du telmudisme postérieur^ M, Stem 
annonce ces intentions avec beaucoup de chaleur, dans une 
préface ou il y a iulinimenL trop de rbÉLoriquo^ 

T. M. 


La Société osktîquc n perdu, Je i4 mm dernier, un de ses. 
- membres rondatcar.s, M. Grcin|;eret de Lagrange, conserva' 
Leur-adjoiiïl a in Bibllotlièque de rArsenol ^ ancien correcteur 
pour les langues orientales h Flroprimerie LEopérialc, eî qui 
bit H pendant vingL-qnatre nns^ le rédacteur en chef du Jour^ 
nal asiatique. M. Gnmgercl de Lagrange, per suite des vides 
que la mort ne cesse pas de faire autour de nous, était de- 
venu le dovéfi des élèves survivaulj de rîlîustre Silvestrede 
Sftcy. Son caractère élait des plus bouorahleif et k sa con- 
uabsance Je i srabe et du persan U joignait une instruction 
ïiLiéraîre vanée. M. Reinaud. maintenant le plus ancien des 
ttères français de SilvestîedèSacy^ a prouoncé quelques 
paroles sur îa tombe du mort J| reste de M Grangctel de 
Lagrange un ouvrage estimé ^ c^esl l'.dalAe/o^EV ou 

Choix de poésies arabes inédiiet, UiOc, iradacLian française 
et noicA, Paris, iBifi, in'8*. 
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